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ISO
DU
l"^'- janvier. — Le premier jour de janvier, à onze heures du matin, le Roi tint chapitre de son Ordre, mais les courtisans furent hien surpris *, quand ils apprirent qu'il n'y avoit proposé que la réception de Farchevêque de Paris, qui fut reçu le môme jour, avec les cérémonies ordinaires, à la grand'messe qui fut célébrée après la marche par l'archevêque de Reims.
On disoit, ce jour-là, que le mariage du comte d'Eslrées étoit sur le côté, par les difficultés que la maréchale, sa mère, y apportoit. On assuroit aussi que celui du marquis de Maulevrier - avec Mlle de Tessé n'étoit pas encore réglé.
2 janvier. — Le 2, on commençoit à faire les compliments à toute la maison de Monsieur sur le mariage de Mademoiselle, qu'on disoit néanmoins ne devoir s'accomplir qu'au mois de juillet, parce qu'il falloit donner le temps au duc de Lorraine de faire raccommoder et meubler son palais de Nancy, qui étoit en pitoyable état.
3 janvier. — Le 3, le marquis d'Huxelles eut ordre de partir pour aller faire l'évacuation des places d'Allemagne que le Roi rendoit par le traité de paix.
1. La plupart savoiciit dès le soir précédent qu'il n'y auroit point de promotion.
2. Cétoit colui qui avoit quitté lo petit collet après que son frère aîné eut été tué àNamur, et qui étoit alors colonel du régiment de Navarre.
VI
4 janvier. — Le 4, la duchesse de Giiiche ' accoucha d'une fille, et Ton paiioit heaucoup à la cour du mariage de Mlle de Chevreuse avec le marquis de Lcvis ', mestre de camp de cavalerie.
5 janvier, — Le o, on sut (jue le mariage du marquis dr Maulevricr èloit conclu, et cjue le Roi endevoit signer le contrai à Marly, où il devoit aller le lendemain.
6 janvier. — Le 6, on apprit, par les lettres de Vienne, que les ennemis du prince Eugène de Savoie avoient formé une accusation contre lui, comme ayant trop hasardé les troupes de TEmpercur et n'ayant gagné la halaille (jue par hasard, et qu'ils avoient poussé la chose si loin, qu'ils auroient étouffé ce prince au milieu de ses lauriers, si l'Empereur ne leur avoit pas imposé silence.
Le soir, le Roi vint s'étahlir à Marly pour cinq jours, et le l'oi et la reine d'Angleterre y vinrent passer la soirée et souper avec lui. On y commença un jeu prodigieux, qui continua le lendemain et les jours suivants avec la même fureur.
7 janvier. — Le 7, on publia dans Paris la paix avec l'Empereur, et cette publication donna lieu à un démêlé entre d'Argenson, lieutenant général de la police de Paris, et du Rois, prévôt des marchands, chacun d'eux prétendant qu'il lui appartenoit d'ordonner la publication et les feux de joie.
8 janvier. — Le 8, on sut que le Roi envoyoit la Houssaye, maître des requêtes, de Soissons, où il étoit intendant, à Montauban, pour y faire la même fonction, et qu'il faisoit revenir Sanson, intendant, de Montauban à Soissons.
L'après-dinée, on chanta le Te Deum à Paris dans l'église de Notre-Dame, avec les cérémonies accoutumées, et le soir, on tira le feu d'artitîce dans la place de Grève. Ce fut alors que l'on commença de voir le traité de paix entre la France et l'Empereur, que nous mettrons ici, afin (ju'il n'y maïKjue aucun des traités faits pour terminei' la plus violente guerre que la France eût jamais eue ^
9 janvier. — Le 9, il y avoit une affaire qui faisoit grand
i. Fille aînée du duc de Noailles.
2. Fils du comte de Cliarlus, lieutenant général pnur le ]{iu en iJourhunnois, cl de même maison ()ue le duc de Venladour.
3. [Voir, à l'appendice n° I, le texte de ce traité. — E. Pontal.]
bruil dans le monde, qui étoit le démêlé de l'archevêque de Reims avec les Jésuites, arrivé au sujet de certaines propositions qu'un régent de théologie à Reims avoit mises dans les thèses de deux de ses écoliers '. L'archevêque en avoit fait grand bruit, et non content de cela, il avoit fait pubUer une espèce d'ordonnance pastorale ou de mandement, dans lequel il avoit extrêmement maltraité les Jésuites, et sur ce qu'ensuite il avoit paru plusieurs réponses dans lesquelles on l'attaquoit vivement, il avoit attribué ces réponses aux Jésuites, et il en avoit porté ses plaintes au Roi, qui lui avoit donné sur ce sujet deux audiences particulières , et avoit obtenu de Sa Majesté permission de pousser la chose en justice.
10-11 janvier, — Le 10, on sut que le Roi avoit donné au comte de Quinçon la lieutenance générale de Roussillon, qui étoit vacante par la mort du maniuis de Chazeron; et le lendemain, il donna une pension de mille deux cents livres au chevalier d'Imécourt % colonel d'un régiment d'infanterie.
12 janvier. — Le 1^, on vit à la cour les députés que les États de Hollande avoient envoyés pour régler les difficultés qui se pouvoienl présenter sur le fait du commerce, lesquelles commençoient à grossir et à paroître de plus grande conséquence ^ qu'elles n'avoient peut-être paru aux plénipotentiaires de France qui avoient traité la paix.
13 janvier. — Le 13, le duc du Maine continuoit à témoigner sa magnificence envers les officiers réformés, pour lesquels il faisoit tenir chez lui à midi et le soir deux grandes tables servies très proprement.
Ce fut ce jour-là que le marquis de Couvonges vint donner part au Roi, de la part du duc de Lorraine, de la perte qu'il venoit de faire de la reine duchesse *, sa mère, et le Roi résolut d'en prendre le deuil au premier jour.
1. 11 n'étoit pas d'ailleurs ami des Jésuites ; c'est pourquoi ils auroient dû preudre garde à ne pas mettre dans leurs thèses des propositions auxquelles ils savoient que l'archevêque n'étoit pas favorable, afin de ne lui pas donner de. prise sur eux.
2. Gentilhomme de Champaf,'ue dont le frère étoit brigadier des armées du Roi, gouverneur de Montmédy et cornette des chevau-légers de la garde.
3. Il y avoit des articles qui ruinoient la France et (pi'on n'avoit connus qu'après la paix signée.
4. Elle s'appeloit ainsi parce qu'étant sœur de l'Empereur, elle avoil
14 janvier. — Le 14, on chanta à Versailles le Te Deum pour la paix générale, et le même jour, le résident de Suède et renvoyé de Mantoue eurent audience du Roi dans son cabinet; ensuite ils virent les princes, mais il y eut une diflicullé pour l'audience chez la duchesse de Bourgogne; car on avoit la condescendance de faire aller la duchesse du Lude et les autres duchesses au-devant des ambassadeurs, ce qui éloit un hoiuieur nouveau, et les deux nouveaux envoyés ayant prétendu être traités comme les autres, le Roi entra en connoissance de l'alTaire, trouva mauvais (ju'on eût innové quehiue chose dans le cérémonial, et les deux envoyés n'eurent point d'audience chez la duchesse de Bourgogne.
Ce jour-là, le démêlé de l'archevêque de Reims avec les Jésuites faisoit encore plus de bruit que jamais, parce qu'il avoit ol'tenu un arrêt du parlement, portant permission de faire interroger le provincial et les supérieurs des trois maisons de Paris sur l'aveu ou le désaveu d'un libelle intitulé : Remontrance à M. Varchevêqiie de Reims. On disoit encore que le Roi avoit voulu apaiser cette quei'elle, mais que le P. de la Chaise avoit entrepris de la soutenir et de défendre sa compagnie; que Portail, conseiller à la grand'chambre du parlement de Paris, qui avoit été nommé commissaire, devoit en avoir fait son rapport, et que le premier président avoit fait voir la conséquence de cette procédure, mais qu'on ne laissoit pas d'aller toujours en avant.
15 janvier. — Le 15, le Roi prit le deuil en violet, et on sut qu'il avoit donné à Gervais, qui servoit de chirurgien ordinaire auprès de Monseigneur, trois mille livres de pension, et huit mille livres d'argent comptant, pour lui tenir lieu des arrérages de la môme pension depuis qu'il servoit auprès de Monseigneur.
On parloit alors d'une ligue olïensive et défensive contre le Turc entre le Pape, l'Empereur, les Vénitiens et la Pologne, et pour ce qui est du bruit qui avoit couru des autres ligues offensives contre la France, il y avoit bien des gens qui croyoient qu'il n'avoit été semé que pour en faire venir l'envie aux envieux de la France.
16 janvier. — Le 16, on parloit beaucoup du mariage du
épovisé le roi Michel de Pologne, après la mort duquel elle s'étoit remariée au duc de Lorraine.
marquis de Lévis * avec Mlle de Clievreuse, et de celui du mar- (|uis de Souvro - avec Mlle de Rebeiiac ^
En ce lemps-là, le prince de Conti, quoique fort incommodé de la goutte, faisoit sa cour au Roi avec une extrême assiduité, et Ton assuroit que le contrôleur général de Pontcharlrain avoit eu ordre de racheter les terres que ce prince avoit engagées, de les lui rendre, de le rembourser de toutes les dépenses qu'il avoit faites pour s'élever à la royauté, et de lui donner généralement toute la satisfaction (|u'il pourroit souhaiter. On disoit cependant que Sapiha et Luhomirski s'étoient déclarés pour le duc de Saxe, et qu'on ne doutoit pas qu'à la diète de pacification ([ui devoit se tenir au mois de mai, on ne trouvât des expédients pour obliger le primat de consentir à tout ce qu'on désiroit de lui.
Ce fut dans le même temps que le Roi obligea le prince de Condé de retirer de l'abbaye de Maubuisson Mlle d'Enghien, sa troisième llllo, qui étoit un peu plus grande que Mlle de Condé, quoiqu'elle fût plus jeune.
Ce fut encore le même jour que les princes de la maison de Lorraine vinrent en grands manteaux faire la révérence au Roi, à Monseigneur, aux princes et aux princesses de la maison royale. Le Roi adressa toujours la parole au duc d'Elbeuf, comme à l'aîné de la maison, et le soir, les dames vinrent aussi faire la révérence au Roi.
Le même jour. Rose *, maître des requêtes, prêta le serment de fidélité pour la charge de surintendant de la duchesse de Rourgogne, et on sut que Ronneuil avoit eu ordre d'aller visiter le duc de Saint- Albans ^ et ensuite de l'amener à l'audience, comme envoyé extraordinaire du roi de la Grande-Rretagne.
17 janvier. — Le 17, la marquise de Maurepas accoucha d'une lille.
1. Il y eut cela d'extraordinaire que, quand on le voulut marier, il se trouva n'avoir point do nom, parce qu'on n'avoit pas eu le soin de lui faire les cérémonii's du baptême.
2. Second fils du défunt marquis de Louvois, qui étoit maître de la garde-robe du Roi.
3. Fille du défunt comte de Rebenac-Feuquières, qui, par contrat de mariage, avoit pris le nom de sa femme.
C'étoit un homme de fortune de Languodoc
î). Il étoit fils natur«d du défunt roi d'Angleterre et d'une comédienne, et il étoit d'autant plus surprenant de le voir venir auprès du Roi, envoyé extraordinaire du la part du prince d'Orange.
18 janvier. — Le 18, le résident de Suède et l'envoyé de Manloue eurent audience de la duchesse de Bourgogne, après qu'on leur eut fait entendre que la difficullé qui s'étoit élevée au sujet du mouvement de la duchesse du Ludc et des autres duchesses ne regardoit que les amhassadeurs, et qu'on les verroit le mardi suivant rentrer chez la duchesse de Bourgogne, suivant l'usage spécifié dans l'ancien cérémonial.
Le même jour, on sut que l'ai'clievèque de Reims avoitune nouvelle affaire qui n'éloit guère moins pesante pour lui que la première. L'ahbé de Soubise ayant élé élu prieur de la maison de SorJjonne, il fut question d'obtenir pour lui des provisions de rarcbevêque de Reims, qui en étoit le proviseur. Il ne voulut les donner que conformes à celles qu'il donnoit à tous les gentilshommes, qu'il ne traitoil que de magister; l'abbé de Soubise prétendoit qu'il le traitât de seremssimuspruiceps, et il le refusa. Toute la maison de Rohan s'éleva avec force, et l'affaire s'échauffa leriiblcment et dura longtemi)s; le prince et la princesse de Soubise en parlèrent plusieurs fois au Roi, et l'archevêque eut, ce jour-là, une longue audience de Sa Majesté sur cette affaire, après laquelle on commençoit à dire que l'abbé de Soubise auroit la qualité de seremssinun^priiicepSj sans que cela pût tirer à conséquence, et même qu'on travailloit à apaiser l'alfaire des Jésuites, après qu'ils avoient avoué le livre intitulé La Remontrance.
19 janvier. — Le 19, on apprit que la duchesse de Rohan étoit accouchée d'une fille, et le duc de Saint-Albans eut sa première audience du Roi. On sut aussi que le prince de Conti avoil été obligé de quitter Meudon, où il étoit avec Monseigneur, à cause d'une violente attaque de goutte qui lui dura très longtemps.
Le soir, on disoit que le mariage du comte d'Estrées étoit assuré avec Mlle d'Ayen, fille du maréchal de Noailles, et en même temps, le bruit couroit que le marquis de Lavardin vendoit sa lieutenance générale de Bretagne au comte d'Estrées; que le mar(iuis de Molac vendoit la sienne au marquis d'O, et ipie le comte de Toulouse achetoit de lui le gouvernement de Nantes pour le joindre au gouvernement de Bretagne; mais cette nouvelle n'eut pas de suites, et peut-être n'avoit-elle eu aurun fondement (jue celui de l'usage ordinaire de la cour, qui est de
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taire courir également le bruit des choses dont on veut donner I il nui et de celles qu'on veut empocher.
On sut encore, le même soir, que le comte d'Artagnan, major (hi r(.''giment des gardes françoises, se démettoit de sa majorité entre les mains du Roi.
20 janvier. — Le 'HO, on disoit que le marquis de Villaccrf, surintenchint des luUiments du Roi et premier maître dliôtel de la duchesse de Bourgogne, étoit retombé malade, et on apprit la mort d Harlus, maréchal de camp, lequel avoit une charge d'écuyer du Roi, que Sa Majesté donna à son frère, le comte de Verlilly, major de la gendai'uierie.
21 janvier. — Le ^1, on apprit (jue la princesse d'Espinoy ' et la maréchale de Boufders, qui étoient toutes deux grosses, avoient fait deux violentes cimtes, mais dont le succès fut différent; car la princesse, s'étant fait porter à Paris, y accoucha d'un garçon (pii mourut, et la marécliale demeura grosse.
22 janvier. — Le ^:2, les lettres du Languedoc portoient que les huguenots mal convertis y avoient fait quelques mouvements, et qu'on en avoit fait pendre plusieurs avec les ministres qui les avoient soulevés.
On apprit, le même jour, que la Grange ^, intendant d'Alsace, avoit été révoqué; qu'on avoit envoyé en sa place la Fond, intendant de la Franclie-Gomté, dont on avoit destiné l'emploi à Vaubourg, intendant de Lorraine, que la paix obligeoit de quitter son intendance.
23 janvier. — Le :23, on sut que le cardinal de Janson étoit tombé malade ù Paris d'une fluxion de poitrine assez dangereuse, et que Famechon ^ maréchal de camp, étoit aussi mort de maladie.
Ce fut ce jour-là qu'on apprit que le premier président du parlement de Paris avoit accommodé l'affaire des Jésuites avec l'archevêque de Reims, et que l'on commença à voir par le monde des copies de l'écrit que les Jésuites avoient donné à l'archevêque, lequel étoit en ces termes :
1. La jeuno, qui tjtoil filli' cadi'tte du défunt princo do Lillebonne.
2. Homme de fortune qui avoit commencé sous défunt CharucI, intendant de Lorraine.
3. Gentilhomme d'Artois qui avoit toujours servi dans l'infanterie, et qui étoit un très Ijon officier.
« Nous soussignés, Jacques le Picard, provincial tles Jésuites de la province de France, Louis le Valois, supérieur de la maison professe, Pierre Pommereau, recteur du collège de Louis-le- Grand, et Isaac Martineau, recteur du noviciat de Paris, déclarons à Mgr rarchevêque de Reims qu'ayant cru être obligés de faire connoître les plaintes que nous prétendons avoir lieu de faire au sujet de son ordonnance donnée le 15 de juillet dernier à l'occasion de deu\ thèses soutenues dans notre collège de la ville de Reims, nous avons laissé paroître une remontrance imprimée sans nom d'auteur et sans permission, dont (pieliiues endroits ont donné lieu à Monseigneur de croire que nous avions eu intention de nous éloigner du respect que nous devons à sa dignité et à sa personne. Et comme nous en avons été informés par la requête qu'il a présentée au parlement, et par les avis que l'on nous en a donnés, et des procédures qui sont seules légitimes dans le royaume pour se pourvoir contre les ordonnances de NN. SS. les prélats, nous avons pris aussitôt la résolution de venir protester, comme nous faisons, à Sa Grandeur, que nous n'avons point eu dessein, par la composition et publication de ladite remontrance, de manquer au respect que nous devons au caractère et à l'autorité de ÎS'N. SS. les archevêques et évêijues, ni à celui que nous devons en particulier à la personne de Mgr l'archevêque de Reims, qui tient un rang si considérable et si éminent dans l'Eglise; que nous suivrons à l'avenir exactement les procédures et les formes qui sont prescrites par le droit, si nous nous trouvions en de semblables occasions, et que nous avons un très sensible déplaisir de ce qui s'est passé et qui a pu donner à Mgr l'archevêque une opinion contraire aux sentiments respectueux que nous avons sur ce sujet.
« Suppliant très humblement Sa Grandeur de l'oublier, et de vouloir honorer notre compagnie, et en particulier nos pères qui sont dans nos trois maisons de son diocèse, de sa protection et de sa bienveillance, que nous tâcherons toujours de mériter par nos très humbles respects. A Paris, ce 23 janvier 1698. (Signé). »
24-25 janvier. — Le 24, on ne parioit à la cour que du mariage du maniuis de Mortagne ' avec la comtesse de Quintin S
1. (Jentilhommc Flamand d'auprès de Tournay, qui éloit capitaine lieulonanl de ^gendarmerie.
2. Veuve du comte de Quintin la Moussaye, seiiineur de Bretagne ; elle
auquel, à la vérilù, personue ne s'éloit attendu, et le lendemain, on apprit que celui du marquis de Lévis étoit assuré.
26 janvier. — Le 26, on sut, par les lettres de Londres, qu'il rloit arrivé un très grand incendie, et que la plus grande partie du palais de ^Yllitehall avoit été consumée. On disoit aussi que la chambre basse du Parlement vouloit obliger le roi d'Angleterre à casser beaucoup de ses troupes, et particulièrement les étrangères, mais que ce prince y résistoit de toutes ses forces.
On apprit encore, ce jour-là, que le marquis d'Huxelles étoit assez malade en Alsace. On vit arriver à la cour le plénipotentiaire Callières, et le cardinal de Fiirstenberg lit à Paris tirer le feu d'artiilce qu'il avoit fait préparer pour témoigner la joie qu'il avoit de ce que la paix avoit conservé Strasbourg k la France.
27 janvier. — Le 27, la duchesse de la Ferté donna à Paris un grand régal à Monseigneur, et comme sa maison étoit trop petite pour une si grande assemblée, elle avoit eu la précaution (le faire percer le mur mitoyen qui la séparoit d'avec la maison du comte de Crécy; de sorte que ce plénipotentiaire, qui devoit arriver ce jour-là à Paris, auroit été bien surpris en entrant dans sa maison d'y trouver quantité de buffets dressés, des tables de joueurs, et une foule de musiciens. Mais la duchesse avoit eu la précaution d'envoyer un courrier au-devant de lui pour le prier de n'arriver que le lendemain, et lui en avoit mandé la raison : de sorte que, par respect pour Monseigneur, il suspendit sa marche; car d'ailleurs, dès qu'il fut arrivé, il ne fit point de façon de témoigner à tout le monde, et à la duchesse même, combien il étoit mécontent de la liberté qu'elle avoit prise.
28 janvier. — Le 28, on commença à voir à la cour le comte de la Tour' revenant de Rys^vick, où il avoit été en qualité de plénipotentiaire du duc de Savoie, et où il avoit bien joué son personnage pour les intérêts de son maître, et le marquis de Bedmar, colonel Espagnol, qui revenoit d'Espagne et retournoit au Pays-Bas.
étoit (le la maison de MoiUgommery, et assez avancée en âge pour n'être plus épousée par amour.
1. C'étoit un petit borgne, qui avoit été Jésuite et précepteur de M. le duc de Savoie. Ensuite on l'avoit mis dans les négociations, où il avoit très bien réussi, et on lui avoit donné la qualité de président pour lui donner quelque caractère. Enfin il étoit parvenu à prendre celle de comte.
29 janvier. — Le 29, on sut que Rouillé ', conseiller crÉtat ordioaii'o, étoit mort à Paris, sans faire par testament aucune disposition de ses grands biens, de sorte que son fds se trouvoit ainsi ol)li,aé à partager également avec ses tilles.
30 janvier. — Le lendemain, sa place de conseiller d'État ordinaire fut donnée à Bezons, conseiller d'État semestre, qui étoit intendant de Bordeaux, et la place de semestre fut donnée à Bignon - l'aîné, intondant de Picardie.
Ce jour-là, le Roi donna deux places de dames du palais aux deux nouvelles mariées, la marijuise de Lévis et la comtesse d'Estrées.
31 janvier. — Le dernier de janvier, on apprit que l'évêque de Poitiers ^ étoit mort, et que l'Empereur s'étoit assuré des principales provinces de la monarcliie d'Espagne en faisant donner au prince Jac(iues Sobieski ^ la vice-royauté de Sicile; celle du royanme de Naples, au comte de Mansfeld ^; celle de Catalogne, au prince de Darmstadt, et le gouvernement de Milan au prince de 'Vaudemont.
Ce soir là. le milord Portland arriva à Paris.
1' r-2 février. — Le premier de février, on sut que l'évêque de Toul "^ avoit refusé Tévéché de Bordeaux, et comme, par ce refus, l'abbé Girard, qu'on avoit nommé à son évêcbé, se trouvoit vis-
1. Un des plus riches hommes de la robe ; son lils n'étoil que (•onseiller. sans eu faire les fonclious. Ses trois filles avoient épousé le comte de Bullion, prévôt de Paris, Boucher, maître des requêtes, intendant en Dauphiné, et le défunt marquis de Noailies.
2. Neveu du ministre de Pontchartrain, ce (pii avoit liieii avancé sa fortune, car il étoit encore fort jeuue pour être conseiller d'État ; mais c'étoit en ce temps-là la mode de les faire jeunes, et dès qu'un maître des requêtes étoit vieux, c'étoit une exclusion pour être conseiller d'État.
3. [Basiioni (François Ignace de), prêtre de l'Oratoire sous le nom de P. Saillans, précédemment évêque de Tréguier. — E. Ponlal.]
Fils aine du défunt roi de Pologne
0. Homme de condition d'Allemagne, qui avoit épousé la veuve du défunt due de Lorraine le vieux.
G. [Henri de Thiard de Bissy, plus tard cardinal. — E. Ponlal.]
;i-vis de rien, le Roi lui donna l'évôchô de' Boulogne, qui éloil varant depuis quelques joui's '.
Le soir, on apprit la mort de Corneille, gentilhomme ordinaire du Roi, lils du fameux Corneille, restaurateur du IhécUrefrançois, dont les comédies lui ont acquis un nom immortel.
R y avoit le matin un violent luiiit à la cour qu'on devoit faire le lendemain une promotion de chevaliers de l'Ordre du Saint- Esprit; mais le soir, les courtisans les plus éveillés découvrirent qu'il n'y avoit qu'un seul étranger qui seroit fait chevalier, et en elTet, le lendemain, le chapitre de l'Ordre s'étant tenu, le Roi' déclara seulement le prince Vaini \ seigneur Romain. La procession et les autres cérémonies de l'Ordre se firent selon la coutume, et le P. Gaillard, Jésuite, fit un parfaitement heau sermon l'après-dinée, pour commencer les sermons du carême.
Le soir, on apprit que la duchesse de Berwick étoit enfin morte à IMonpellier.
3-4 février. —Le 3, le Roi prit médecine, suivant son régime ordinaire, et le lendemain, on apprit qu'il avoit cassé les régiments suisses de Monin et de Schelberg; le premier, parce que le colonel en étoit mort il y avoit longtemps, et que le Roi, dans la vue de la réforme, n'avoit voulu le donner à personne; le second, parce qu'il étoit du canton de Berne, auquel le Roi étoit bien aise de donner ce chagrin, parce c^u'il avoit toujours été depuis longtemps opposé aux intérêts de Sa Majesté et favorable en toutes choses à ses ennemis.
5 février. — Le 5, on commença à publier la déclaration que le Roi avoit envoyée au parlement en faveur des ofllciers qui l'avoient servi dans la dernière guerre, sur laquelle les sentiments du public furent extrêmement partagés; les uns disant que le Roi avoit fait en cela un très grand bien à sa noblesse, les autres soutenant au contraire que, de la manière dont cette déclaration étoit conçue, elle ne faisoit presque de bien à personne, et qu'elle faisoit du mal à beaucoup de gens qui n'étoient pas dans le cas de la déclaration, et auxquels on ôtoit le ])énéfice des lettres d'État; outre que l'explication de la déclaration et
1. Par la mort du dernier évèque, qui éloit frère de Bretciiil, intcndaut des financrs.
2. C'éloil un seigneur Romain, qui avoit rendu quelque service à la France.
rapplication aux matières particulières somi)loieiit devoir donner occasion à un grand nombre de nouveaux procès.
Le même jour, on apprit que le Roi avoit donné à Catelan l'agrément de la capitainerie de la plaine de Saint-Denis, aveccent mille livres de brevet de retenue et la permission de vendre l'autre moitié delà varenne du Louvre qu'il avoit déjà.
7 février. — Le 7, on sut que Flenry, avocat général du parlement d(^ Paris, épousoit une Mlle Braidt ', qui avoit buit cent mille livres de bien, et que ce mariage avoit été négocié en sa faveur par un bomme qui l'avoit cautionné pour une grosse somme, lorsqu'il avoit acbcté sa cbarge d'avocat général.
8 février. — Le 8, on disoit qu'on avoit envoyé ordre aux ofliciers des régiments du Roi, de Bourbonnois et de Lyonnois de revenir ta leurs compagnies pour retenir plus facilement leurs soldats qui voloient de tous côtés.
9 février. — Le 9, on apprit que le mariage du marquis de Souvré avec Mlle de Rebenac étoit assuré et qu'il se feroil bientôt. On sut aussi que celui de Poissy -, président au mortier en survivance, étoit résolu avec Mlle de Varangeville =".
Ce fut en ce temps-là que le duc du Maine cessa de faire tenir des tables pour les officiers réformés.
10 février. — Le 10, on disoit que le nonce du Pape avoil refusé la coadjulorerie du patriarchat de Venise, qu'un de ses oncles lui vouloit faire avoir, afm de témoigner par là plus fortement son altacbement à Sa Sainteté et s'attirer un cbapeau de cardinal, qu'il avoit manqué à la dernière promotion par des intrigues de la cour de Rome.
On apprit, ce jour-là, que Mlle Quentin * épousoit des Cartes- Mosnier, maître d'bôtel ordinaire de la ducbesse de Bourgogne, et que le duc de Beauvillier avoit été attaqué d'une fièvre assez forte avec un dévoiement.
11 février. — Le il, le comte deMonasterol, envoyé du duc de Bavière, eut sa première audience du Roi.
1. l'aille d'un homme d'alTaires, (lui étoit parente de la marquise dr Groissy.
Fils du président de Maisons
• 3. Son père, qui étoit Normand, avoil été secrétaire des commandemenl> de Monsieur, tvbve du Roi, et étoit mort de la goutte, après être revenu de son ambassade de Venise. Sa mère étoit tille de Courtin, doyen du ConseiL 4. Fille de Quentin, premier valet de garde-robe du Hoi.
12-13 février. — Le 1:2, on sut (lue les quatorze derniers l'égimenls de di'agons, qui alloient être cassés, marciioienl pour être incorporés aux quatorze anciens, et le lendemain, on apprit avec certitude que le Roi ne réformeroit rien dans son régiment des uardeS: comme on se Tétoit imaginé.
Ce fut en ce temps-là qu'on publia la déclaration du Roi en faveur des huguenots sortis de France, qu'il est bon de mettre ici '.
15 février. — Le 15, le comte dé Spanbeim, envoyé de l'électeur de Brandebourg, eut une audience secrète du Roi dans son cabinet, et l'on fut ravi de voir un aussi honnête homme et un aussi habile ministre que celui-là revenu à la cour, où on lavoit vu déjà pendant dix ou douze ans.
Le même malin, l'évêque d'Arras harangua le Roi à la tête des députés des États d'Artois, et on sut que Traversone ^ avoit été nommé major du régiment des gardes, que le comte d'Artagnan avoit sa compagnie à vendre, qu'il vendroit aussi la pension de mille cinq cents livres et qu'il garderoit celle de six mille livres qu'il avoit en qualité de major; que Montgon ^^ et Montaran * avoient l'agrément de la compagnie, mais que le dernier n'y pourroit prétendre qu'en cas que le premier ne pût pas trouver son argent.
Le même jour encore, on apprit que du Fresnoy, premier commis du marquis de Barbezieux, éloit tombé à Paris en apoplexie, et le soir, on sut qu'il en étoit mort % regretté de tout le monde.
16 février. — Le Roi donna à Charpentier, aussi commis de Barbezieux, la charge de trésorier de l'ordre de Saint-Louis
1. [Voir, à l'appendice n" II, le le.xte de ce document, qui a pour litre : Déclaration du Roi portant permission à ceux qui sont sortis hors du royaume, aujjréjudice des défenses, d'y remnir dans six mois, à la charge d'y faire profession et exercice de la religion catholique, apostolique et romaine. — E. Ponlal.]
2. II éloit frère de du Monceau, ci-devant intendant àMaëstrichl, et éloit fort estimé de tout le monde, ayant même fait la charge de major général de l'armée de Flandre pendant les dernières campagnes.
3. Le chevalier de Monlgon, gentilhomme d'Auvergne, frère du maniuis de .Montgon, maréchal de camp et inspecteur de cavalerie.
4. Son frère étoit conseiller au Grand Conseil et agent d'aiïaires des Étals de Bretagne; ils cloient fils d'un banquier de ce pays-là.
5. A l'âge de quatre-vingt-trois ans. '11 étoit vigoureux et il avoit bien servi sous les secrétaires d'État le Tellier, de Louvois, et de Barbezieux.
qu'avoU le défunt, et ses autres emplois, qui ne laissoienl pas de lui apporter un gros revenu, furent partagés entre divers commis du même bureau. On sut en même temps que le père du chevalier de Monlgon lui faisoit trouver de l'argent pour payer la compagnie, et qu'ainsi Montaran n'avoit qu'à en attendre une autre.
17 février. — Le 17, le milord Portland eut une audience du Roi secrète incognito, et on apprit la mort de Bercourt, brigadier de cavalerie, dont le marquis de Barbezieux: obtint sur-le-champ le régiment pour son beau-frère, le comte d Uzès, dont le régiment devoit être cassé.
Le soir, le chevalier de Saint-Geniez ', ci-devant lieutenant de galère, vint demander justice au Roi de lassassinat connnis en sa personne par des misérables, dont l'un lui avoit donné d'abord un coup d'épéc qui lui avoit fendu tout le nez, et qui depuis avoit été mis en prison. Ce qu'il y avoit de plus fâcheux dans cette affaire, c'étoit que, comme elle étoit arrivée pour une intrigue de femmes, on soupçonnoit que le marquis de Novion - s'y pourroit trouver embarrassé.
18 février. — Le 18, le Roi donna à Louvain " la place de sous-écuyer de la petite écurie, qui étoit vacante par la mort de d'Auvilliers.
19 février. — Le 19, on eut la nouvelle de la mort du duc d'Hanovre, laquelle empêcha Madame de venir à Meudon où le Roi alla s'établir ce soir-Là pour trois jours.
20 février. — Le lendemain, milord Portland vint voir le Roi à Meudon, dont il admira la beauté, et Joyeux ^ l'y traita magnitiquement.
21 février. — Le ÎJI, on disoit qu'il demandoit avec beaucoup d'empressement l'éloigncmcnt du roi et de la reine d'Angleterre, prétendant (ju'on lui en avoit donné parole dans le temps des conférences.
février. — Le ±2, on disoit que le duc de Lorraine
1. Gentilhomme de Provence (lui avoit été oflîoier dans la marine.
2. Brigadier d'infanterie, frère du |)résidenl au mortier dn parlement de Paris et petil-lils dn premier président défunt.
3. Fils du vieux Louvain, qui avoit élc écuyer cavalcadour de la Rein.v et qui avoit soin des chevaux de la petite écurie du Roi qui restoieul à Paris.
4. Premier valet de chambre de Mouseigneur, et gouverneur de Meudon.
avoit envoyé son portrait à Mademoiselle; et le lendemain, on sut (jiie le Roi avoit donné au plénipotentiaire de Hurlay cinq mille livres de pension, au comte de Crécy la charge de gentilliomme ordinaire de Corneille, et cinquante mille livres à prendre sur la charge de secrétaire d'Etat du cabinet de défunt Bergeret, et à Callières cette charge, en donnant encore quinze mille livres de plus à l'abbé Morel ' l'aîné, le tout moyennant un lirevet de retenue sur la même charge de soixante mille livres.
24 février. — Le 24, il couroit de grands bruits de guerre contre la Hollande, à cause du commerce, pour les conditions duquel on ne s'accordoit pas avec ses députés, et contre TEmpereur. qu'on assuroit avoir acheté cent mille hommes des princes d'Allemagne; et Ton alloit jusqu'à dire que le Roi avoit dépêché un couri'ier au marquis d'Huxelles lui porter l'ordre de ne pas rendre Fribourg et Brisach.
On sut, ce jour-là, que le Roi avoit donné à Audilïret- l'aidemajorité du chevalier de Montgon, et que ce dernier, qui avoit eu la lieutenance d'AudilTret à vendre pour son aide-majorité, l'avoit donnée en payement au comte d'Artagnan pour partie du prix de la compagnie.
25 février. — Le 2o, on apprit que le Roi avoit nommé.... ^ son envoyé extraordinaire à Mantoue, à la prière du prince de Conti, qu'il avoit suivi en son voyage en Pologne. On eut aussi la triste nouvelle de la mort du chevalier du Rivau *, capitaine de frégate légère, lequel, après avoir servi sur mei' pendant quatorze ans avec distinction, s'étoit noyé sous les ponts de Blois en descendant la Loire en bateau.
Ce jour-là, le bruit étoit très grand de la mort du roi d'Espagne, mais on l'avoit dit si souvent que cette nouvelle méritoit confirmation avant que de la croire.
On apprit, le même jour, par des lettres de Marseille, que le Molteux, capitaine de vaisseau du Roi, n'ayant encore aucune nouvelle de la paix, avoit attaqué dans la Méditerranée un vais-
1. Fils de Morel qui venoit de mourir maître de la chamijre aux deniers ; celui-ci avoit été dans les négociations.
De la maison de Beauvau
seau liollaiulois, l'avoit battu et éloit venu à l'abordage, mais que, dans le moment, les deux vaisseaux avoient sauté, et que par lionlicur le Motteux s'éloit sauvé dans un esquif.
25 février. — Le 25, on assuroit que le roi des Romains épousoit entîn Mlle d'Hanovre, nièce de la princesse de Condé, (juoiiiu'on eût dit qu'une grande passion qu'il avoit pour une autre princesse l'empôcheroit toujours de consentir à ce mariage.
Ce jour-là, les directeurs et inspecteurs de cavalerie et d'infanterie eurent ordre de partir pour leurs départements.
27 février. — Le 27, milord Portland vint à Versailles pour courre le cerf avec l'équipage du Roi ; mais ayant été averti que le roi d'Angleterre y devoit venir, il se retira sans chasser.
On sut, le même jour, que le Roi avoit relégué l'ancien évêque de Fréjus à Quimpcr, et son frère d'Aquin, ci-devant médecin ordinaire de Sa Majesté, à Brives-la-Gaillarde.
On apprit aussi que le comte de Crécy avoit été nommé pour aller soutenir les intérêts de Mademoiselle, mais que, s'en étant excusé, on avoit nommé d'Obrechl ' en sa place.
28 février. — Le 28 de février, Lcstrade, lieutenant des gardes du corps, alla prendre Mlle de Carignan ^ à l'hôtel de Soissons à Paris, et la mena par ordre du Roi au couvent des Filles de Sainte-Marie de la rue Saint-Jacques, et le Roi dit publiquement qu'il l'avoit fait faire à la prière du duc de Savoie, qui devoit dans peu la faire conduire dans ses Etats.
2 mars. — Le 2 de mars, on sut que Talon, président au mortier du parlement de Paris, étoit mort de maladie en peu de jours, étant encore venu à Meudon faire sa cour au Roi.
3 mars. — Le 3, on disoit ijuc le mar(|uis de Tressau ^ avoil eu ordre de vendre son guidon des gendai-mes du Roi.
4 mars. — Le 4, on apprit que le marquis de Larrey étoit fort malade à Paris d'une lluxion de poitrine.
l'i'êteiir royal à Strasbourg. — E. PontaL
2. Sd'ur cadette du comte de Soissons; apparemment le Roi et le duc de Savoie éfoient bien d'accord sur son chapitre.
3. Gentilhomme du Languedoc, qui étoit neveu de révèque du Mans.
5 mars. — Le o, le bruit coiiroit que Pliélypeaux, conseiller d'Etal et intendant de la généralité de Paris, achetoit la charge de président au mortier qui vaquoit par la mort de Talon, et que Bignon avoit son intendance; mais ce bruit étoit faux, et Pliélypeaux n'y avoit pas songé.
6 mars. — Le 6, on assuroit qu'il y avoit vingt des cinquante derniers régiments d"infantcric cassés; il y en avoit aussi plusieurs de cavalerie qui avoient le même sort, même des régiments de brigadiers \ et le Roi faisoit la réforme de la cavalerie sans observer de rang ni d'ancienneté, mais seulement suivant en cela son bon plaisir.
On eut nouvelle, ce jour-là, que la marquise de Sillery étoit extrêmement malade à Liancourt, et l'abbé de la Rochefoucauld, son frère, partit en diligence pour l'aller trouver.
7 mars. — Le 7, on sut que le marquis de Fervacques -, gouverneur du Maine, étoit assez malade d'une mélancolie qui lavoit surpris tout d'un coup, et pour laquelle il ne trouvoit point de secours dans l'art des médecins.
8 mars. — Le 8, on apprit que le duc de Charost étoit aussi en grand danger d'une pleurésie.
9 mars. — Le 9, le milord Portland fit son entrée à Paris, et on en avoit tant parlé auparavant que, bien loin de la trouver magnifique, on la trouva ridicule. Comme il n'avoit pas voulu rendre aux envoyés de Madame, du duc et de la duchesse de Chartres les honneurs qui leur étoient rendus par les autres ambassadeurs, il ne reçut de leur part aucuns compliments, et leurs carrosses ne se trouvèrent point à son entrée.
Ce fut ce jour-là qu'on apprit la mort de la marquise de Sillery et de l'abbé de Calvières % qui avoit la belle abbaye de Lire en Normandie.
Ce fut en ce temps-là que le prince de 3Ionaco s'en alla chez lui en diligence, pour une alïaire la plus considérable qu'il pût avoir. Le duc de Savoie prétende it que toutes les terres de
1. Il y en eut d'abord Irois de cassés : celui du comte d'IIorn, celui de d'Auriac et du commandeur de Forsat ; on en nomma aussi plusieurs autres, mais la réforme fut suspendue.
2. Fils du marquis de Bounclles et petit-61s de Bullion, surintendant des finances.
3. Genlilliomme de Languedoc auquel on avoit donné cette abbaye, eu recompense d'un bénéfice qu'il avoit remis au Roi.
Monaco jusqu'à la contrescarpe de la place lui appartenoient, et vouloit s'en mettre en possession. Le prince de Monaco s'en étoit plaint au Roi, qui lui avoit permis de se servir de ses troupes pour se défendre, et même en avoit écrit au duc de Savoie.
10 mars. — Le 10, on sut que Lamoignon, avocat général du parlement de Paris, avoit eu l'agrément d'acheter la charge de président au mortier, et que son tils, qui éloit avocat du Roi au Cliâlelet, n'avoit pas jugé à propos de demander la charge d'avocat général, ne se trouvant pas la poitrine assez forte pour résister aux fonctions de cette charge.
On disoit, ce jour-là, que le duc de Lorraine devoit être parti de Vienne pour venir à Nancy, et que la Mare ', brigadier d'infanterie, étoit mort de chagrin de ce que le Roi avoit cassé son régiment pour en conserver un autre.
11 mars. — Le 11, milord Porlland eut son audience du Roi en cérémonie à Versailles, et le comte de Tallard y examina soigneusement tout ce qui s'y passa; ensuite de quoi il prit congé du Roi pour aller en Angleterre en faire autant.
On apprit, ce jour-là, que le marquis de Larrey étoit mort, et véritablement c'étoit une perte pour le service du Roi, car c'étoit un officier d'infanterie très brave et très entendu. Le Roi suppi'ima en même temps sa direction, comme il avoit déjà supprimé l'inspection du comte de Chamilly.
Ce fut ce même jour-là qu'on déclara le mariage du comto d'Ayen, fils aîné du maréchal duc de Noailles, avec Mlle d'xVubigné, nièce de la marquise de Maintenon. Elle envoya, de la part du Roi, savoir du maréchal de Noailles quelles conditions il souhaitoit pour le mariage de son fils, et comme il eut répondu que le Roi étoit le maîli'e de faire à son fils telles conditions iiu'il M plairoit, le Roi régla qu'il donneroit à la demoiselle huit cent mille livres en argent comptant sur le trésor royal ou en rentes, au choix du futur époux; que la marquise de Maintenon feroit sa nièce héritière de tous ses l)iens après sa mort; que le Roi donneroit au futur époux les survivances des gouvernements de Roussillon et de Rerry, et qu'il feroit la damoiselle dame du palais de la duchesse de Bourgogne.
H- 16 MARS 1G9S
Le même jour, le jeune Poilail, lils du conseiller de la gi'and' chambre, eut lagrément de la charge d'avocat général, sur démission de Lamoignon, qui acheta une charge de conseiller au parlement pour son fils.
12 mars. — Le 12, le Roi donna audience à l'envoyé de Hesse-Cassel.
13 mars. — Le 13, le Roi prit encore médecine, et Ton sut (|u"oii Inivailloit fortement à la réforme des troupes étrangères.
Il courut aloi-s un grand bruit venant du côté de Hollande que rélecteur de Saxe avoit été assassiné dans un festin par les seigneurs Polonois, mais cela ne se trouva pas véritable.
14 mars. — Le 14, on sut que d'Egulville, major du régiment de Normandie, étoit parti pour se rendre à Madrid auprès du raai'ipiis d'Harcourt, et Ton assuroit que Blécourt, brigadier des armées du Roi et lieutenant-colonel du régiment de la Couronne, avoit ordre d'en faire autant.
15 mars. — Le 13, on sut que le marquis d'Arrest \ père de la marcjuise de la Vieuville, étoit mort, et le Roi reçut une lettre du marquis d'Harcourt, par laquelle il lui mandoit que le roi d'Espagne étoit si mal, que si dans huit jours il ne recevoit point de nouveau courrier, il pouvoit compter que ce prince étoit mort.
On disoit alors que les troubles de Pologne continuoient, et que .ïablonowski traversoit le duc de Saxe autant qu'il le pouvoit.
Le duc de Charost, qui avoit été presque désespéré les jours précédents, se trouva heureusement ce jour-là hors de danger, et on apprit avec élonnement que le marquis de Sessac ^ qui étoit tellement goutteux qu'il avoit bien de la peine k se tenir debout, épousoit Mlle de Luynes % qui n'avoit que vingtdeux ans.
16 mars. — Le 16, on apprit que le comte de Meilly, colonel d'infanterie, qui étoit frère du marquis de Bouligneux, étoit mort de maladie à Montpellier.
On eut nouvelle, ce jour-là, que le roi d'Espagne se portoit mieux, et qu'on croyoit que son mal n'étoit autre chose qu'une épilepsie.
Sœur d'un second lit du duc de Clicvreuse
Les lettres de Londres portoient aussi que le roi d'Angleterre avoit fait mettre plusieurs lords dans la Tour, ce ({ui étoil absolument contre les lois du royaume.
17 mars. — Le 17, le grand procès du prince de Conti, qui éloit par appel à la grand'chambi'e du parlement de Paris, fut appointé, et on commença à craindre qu'il ne le perdît.
18 mars. — Le 18, on sut que le duc de Vendôme et le grand prieur de France, son frère, s'étoient mis entre les mains de Cliambon, le premier pour une maladie secrète, et l'antre pour un anéantissement.
19 mars. — Le 19, le marquis de Villars ', chevalier des Ordres du Roi et clievalier d'honneur de la ducliesse de Chartres, mourut à Paris d'une goutte remontée en très peu de temps; et le Roi donna au chevalier de Roye ^ l'agrément d'acheter du comte de Marsin la compagnie des gendarmes Flamands cinquante mille écus.
20 mars. — Le 20, on apprit que la marquise d'Amfreville ^ étoit morte de la poitrine, et elle fut regrettée de tout le monde.
22 mars. — Le 22, on sut que le jeune comte de Vertus * avoit acheté soixante et onze mille livres le guidon des gendarmes du Roi du marquis de Tressan.
23 mars. — Le 23, on disoit qu'il y auroit un camp de cavalerie et d'infanterie à Compiègne vers le mois de juillet.
On sut aussi qu'il y avoit eu un décret de prise de corps donné contre le marquis de Novion au sujet de l'alTaire du chevaher de Saint Gêniez.
24 mars. — Le 24, on pailoil beaucoup de la maladie du maréchal de Duras, et on disoit qu'il ne seroit pas en état de venir servir son (|uartier auprès du Roi.
25 mars. — Le 25, Sa Majesté fut attaquée d'un éi'ésipèle à la jambe droite, ce qui déplaisoit fort à ses serviteurs, parce que ces sortes de maux sont opiniâtres et ont quelquefois de fâcheuses suites.
1. Qui avoit longtemps et très bien servi on dilTérentes ambassades il étoil aussi conseiller d'Etat (réiiée.
2. Frère du comte de lioucy, de la maison du duc de la Rocliefoucauld. •■',. Sccoude fille du défunt maréchal de Bcllefonds, qui étoit veuve d'un
lieutenant général des armées navales du Roi.
i. Fils du comte d'Avaugour, qui se prétendiul de la maison des ducs de Bretagne.
On sut, ce jour-là, que le duc de Cliaulnes s'éloit enfin résolu à donner au duc de Chevreuse, son neveu, la démission de son gouvernement de Guyenne, et que le Roi trouvoit bon i|u'il en conservât les appointements et le commandement.
26 mars. — Le 26, on assuroit que le camp de Compiègne commenoeroit au premier jour d'août, ce qui paroissoit bien imposï^iiili^ à cause de la moisson.
27 mars. — Le 27, qui étoit le jour du jeudi saint, le Roi entendit à la cour le sermon de l'ald)é de Reaujeu S qui fut un des plus beaux et des plus forts qu'on eût encore entendus à la cour sur ce sujet-là.
28 mars. — Le 28, on disoit (|ue le roi d'Espagne n'étoit nullemi^nt en bon état ; et on sut ({ue le marquis de Castries avoit été nommé cbevalier d'bonncur de la duchesse de Chartres, moyennant vingt-cinq mille livres qu'il donnoit à Mlle de Villars.
29 mars. — Le 29, le Roi lit ses dévotions à la paroisse de Versailles; comme il étoit incommodé, il ne toucha que les malades des écrouelles qui étoient étrangers.
L'après-dînée, il fit la distribution des bénéfices : il donna l'archevêché de Rordeaux à l'évêque d'Aire *, l'évêché d'Aire à l'abbé Fleuriot ^ l'évêché de Poitiers à l'abbé de Coadelet % l'abbaye de Fécamp à l'abbé de Villeroy % celle de Lire à Tabbé de Soubise ^ celle de Saint-Pierre-sur-Dives à l'abbé d'Espagno ", celle de Saint-Thibéry à Oudiart ^, celle de la Piété à Rertin, celle de Charenton à Mme de Montgon ''.
1. Gentilhomme de Provence, neveu de dEslouhlun, ci-devant maître d'hôtel du Roi, et de ce chevalier de Bfaujeu, qu'un frère de cet abbé avoit sauvé des sept tours de Goastanlinople.
2. Frère de Bezons, conseiller d'Etat et intendant de Guyenne : il avoit été agent du clergé.
3. Frère d"Armenonville, intendant des fiuancjs, et beau-frère de Pcllelier, ci-devant ministre d'Etat.
•'». Gentilhomme de Basse-Bretagne, qui étoit archidiacre de Vannes. "i. Fils du maréchal de Villeroy.
6. Fils du prince de Soubise : il avoit déjà sur cette abbaye une pension de trois mille livres.
7. Fils de d'Espagne, gouverneur de Thionville : il u'i'ut pas l'abbaye, car le possesseur ne se trouva pas mort.
8. G'étoit un prêtre de la musique du Hoi, qui, ayant été Cordelier, avoil passé dans Tordre de Saint-Benoit.
Sœur fies Montgon ci-dessus
31 mars. — Le 31, on disoit que la réforme des troupes éloit siispeiidiio jusqu'au mois de mai, et le mois de mars Huit par les llançailles du comte d'Aycn avec Mlle d'Aubigné, qui se firent à sept heures du soir dans la chapelle du cliâleau. Ce fut en ce temps-là (jue l'abbé Chàteauneuf, revenant de Pologne, commença de paroîlre à la cour.
l*^"" avril. — Le premier jour d'avril, à onze heures du matin, le mariage du comte dAven se lit à la paroisse ; de là tontes les dames de la pai-enté allèrent dîner chez la maïquise de Maintenon, et la duchesse de Bourgogne y dîna aussi comme amie; tous les parents allèrent dîner chez le mai'échal de iS'oailles. Les mariés se couchèrent à neuf heures et demie du soir, chez la marquise de Maintenon. Le Roi donna la chemise au marié ', et en même temps huit mille livres de pension pour lui, et autant pour la mariée.
2 avril. — Le lendemain sur les trois lieures, tout le monde alla faire les compliments à la marquise de Maintenon, qui les reçut dans son lit, et à la mariée, qui était sur son lit dans une autre chambre, où la duchesse de Bourgogne étoit incognito ^ et rien n'est pareil au concours qui s'y ht d'hommes et de femmes, tant de la cour que de Paris.
3 avril. — Le 3, le Roi ht, dans la cour du château de Versailles, la revue de ses deux régiments des gardes, qui parurent
■ extrêmement beaux.
4 avril. — Le 4, on sut que le prince de la Roclie-sur-Yon étoit plus mal, et que le maréchal de Villeroy étoit allé à Reims pour voir le pi'ince de Vaudemont ^ qui passoit pour aller à Milan.
1. Cola parul Ires nouveau à la plupaii des courli?aiis, (lui ne savoiciil pas qiio le Roi avoit fait le même honneur au marquis du Roure, lorsqu'il épousa .Aille d'Arligny, qui étoit la compagne fidèle de Mile de la Vallière, lors maîtresse de Sa Majesté.
2. 11 y eut bien des gens qui en murmurèreni, parce ([u'elle cl oit dans la foule,
:î. Il avdil de loul temps été de ses amis, dci)uis que eo prinre étoil. venu en Tranee. du teiujis de son père naturel, le vieux due de Lorraine.
5 avril. — Le 5, on disoit que le chevalier de Coislin * éloit [iliis mal (ju'à son ordinaire, et on commeneoit à croire que son mal pourroit avoir de fâcheuses suites.
6 avril. — Le lendemain, on parloil de même de Tahbé de Marsillac, frère du duc de la Rocliefoucauld, dont la maladie ('■toit particulièrement un dégoût de toute so'rte de nourriture -.
7 avril. — Le 7, on murmuroit que le dur de Vendôme nY'toit pas si bien qu'on l'avoit assuré, (jne son nez éloit percé, et qu'il anroil mieux fait de se mettre entre les mains des chirurgiens ipi't'iitre celles de Chambon.
8 avril. — Le 8, le bruit couroit que le roi d'Espagne étoil rt'tombé dans ses premiers accidents, et ce soir-là, le roi et la reine d'Angleterre vinrent souper à Marly avec le Roi.
9 avril. — Le 9, on assui'oit que le prince de la Roche-sur- Yon étoit mieux, et le prince de Conti, son père, revint à Marly, où l'érésipèle du Roi commença de s'amortir, parce que la goutte étoit survenue heuieusement.
10-11 avril. — Le 10, le maréchal de Villeroy arriva à Marly revenant de Reims, et le lendemain, il entretint le Roi près d'une heure de temps <à l'oreille pendant sa promenade.
Ce fut ce jour-lcà que Gruyn, garde du trésor royal, vint se plaindre au Roi que Sesarges ^, jeune oflicier de la gendarmerie, l'avoit menacé de coups de bâton; et Sa Majesté renvoya la connoissance de cette affaire aux maréchaux de Fi-ance,
13 avril. — Le 13, le Roi donna mille cinq cents livres de pension à Oudinet, qui gardoit ses médailles, et six cents livres à Picault, un de ses valets de garde-robe.
14 avril. — Le 14, le comte de Schulembourg, envoyé du duc de Brunswick, eut audience du Roi.
16 avril. — Le 16, le marquis de Couvonges prit congé de Sa >Iaji'sté pour aller attendre le duc de Lorraine, son maître, à Pont-à-Mousson.
17 avril. — Le 17, on disoit que le Roi alloit llxer les appointements des ofliciers de cavalerie, d'infanterie et de dragons.,
Frèru du duc l't du cardinal de Coi3lin
2. Il étoit fort goutteux depuis lougteuip.s : et ce dégoût veuoit de i(ui'l(|uc i)artie de la goutte qui étoit entrée dans l'estomac.
•"i. (jeuli)liomnie de Dauphiué, (jui avoit été nourri page de la grande écurie du Koi.
coiiimo ils ravoionl 6lé autrefois pendant la paix des Pyrénées. Ce jour-là, Sa Majesté donna mille livres de pension à d'Orgemont et à du Moulin, officiers estropiés de son régiment des gardes. Elle donna aussi au vieux des Roches, gouverneur des Invalides, le coi-don de Tordi-e de Saint-Louis ([u'avoil eu la Fouchardière, ci-devant exempt des gardes du corps.
18 avril. — Le \H, milord Porlland eut audience du Roi, et ensuite il alla à Meudon, où étoit IMonseigneur, (lui le lit régaler magnifiquement.
19 avriL — Le 19, il arriva une chose dont il n'y avoit pas encore eu d'exemple, qui fut (juc le Roi ôta à l'abbé de Coadclel l'ôvêché de Poitiers qu'il lui avoit donné, (ju'il le donna sur-lechamp à l'abbé Girard, et qu'il donna celui de Boulogne à l'abbé de Langle ', précepteur du comte de Toulouse. Jamais alTaire n'avoit fait tant de l)ruit dans le monde que celle-là, et l'abbé de Coadelet fut plaint également de ses amis et de ceux qui ne le connoissoient pas, parce (ju'il n'avoit pas demandé cet évêché, et qu'on le lui ôtoit d'une manière si nouvelle.
20 avrU. — Le 20, Lefel)vre, contrôleur général des bâtiments du Roi et en particulier de ceux de Versailles, mourut d'apoplexie en peu d'heures, et l'on sut que le Roi avoit vendu la charge de maître de la garde-robe de la duchesse de Bourgogne trente mille livres à d'Albin -, neveu de l'abbé Fautrier.
21 avriL — Le lendemain, Sa Majesté donna la commission de contrôleur des bâtiments de Versailles à Lambert, qui en exerçoit une moindre, et donna la sienne à Gabriel, neveu de Mansard.
On sut alors que Sesarges avoit été condamné par les maréchaux de France à (piatre mois de prison.
Ce fut en ce tenips-là que le prince de Monaco s'en alla chez lui en diligence pour une affaire la plus considérable qu'il pût avoir. Le duc de Savoie prétendoit que toutes les terres de Monaco jusqu'à la contrescarpe de la place lui appartenoient, et voliloit s'en mettre en possession. Le prince de Monaco s'en étoit plaint au Roi, qui lui avoit permis de se servir de ses troupes pour se défendi'e et même en avoit écrit au duc de Savoie ^
1. Il t'ioit doyen d'Evreiix quand il fut idioisi pour tMro précepteur.
2. Par le crédit de la duchesse du Lude, dont l'abbé Fautrier étoit le conseil.
3. [Ce paragraiihe. qui tit^ure tout entier plus haut p. 17-18. a été reproduit ici par inadvertance. — E. l'ont»!.]
22 avril. — Le 22, le comte de Bedmar, envoyé du duc de /l'U, eut son audience du Roi, et la famille des Frémont, dont le maréchal de Lorge éloille chef, gagna au conseil d'Étal un grand [irocès ' qu'on lui avoit suscité, dans lequel on lui redemandoit pour le Roi plus d'un million.
On sut, ce jour-là, que le jeune Dreux ^ lieutenant au régiment des gardes, alloit épouser la fdle de Chamillart, intendant des finances, et qu'en faveur de ce mariage, le Roi avoit donné au cavalier l'agrément du régiment de Bourgogne, qu'il aclietoit cinquante mille livres du comte de Chamilly.
Le même jour, le comte de Lignières ^eut l'agrément d'acheter du chevalier de Roye la sous-lieutenance des gendarmes d'Anjou, en lui payant (piatre-vingt-dix mille livres. Le marquis de Menou ^ eut l'agrément de l'enseigne des gendarmes Écossois que le comte de Lignières avoit à vendre, et le comte de Renty ^ eut l'agrément d'acheter la cornette des chevau-légers de la Reine, que vendoit le marquis de Menou.
23 avriL — Le 23, on sut que le comte d'Hautefort% enseigne de la seconde compagnie de mousquetaires du Roi, avoit épousé Mlle de Creil ^
25 avriL — Le 25, le prince de la Roche-sur-Yon mourut, et ce fut une terrible affliction pour le prince, son père, car c'étoit le second garçon qu'il perdoit ; celui-là étoit déjà comme élevé, puisqu'il 'avoit quatre ans, et il ne lui en restoit plus qu'un, qui étoit encore plus faible et plus malsain que les deux autres.
26 avril. — Le 26, le bruit couroit que le jeune prince de Guémené alloit épouser Mlle de Château-Thierry, seconde fille du duc de Bouillon.
On sut, le même jour, que le comte de Vandeuil % lieutenant
1. Il y avoit des gens qui di^oient que les ternies de rurrèt étoient problémati(|ucs.
2. Fils de Dreux, conseiller au parli;menl de Paris, qui étoil très riche, .i. Dernier des enfants du ministn; d'État Colbert, <nii avoit épousé la
(ille aînée du grand prévôt de Sonrches.
'». Fils du marquis de Charnisay, gentilhomme de Bourbonnois.
0. Fils du marquis de Renty, lieutenant général des armées du Roi et son lieutenant général en Franche-Comte; il étoit extrêmement jeune.
6. Son père s'appeloit Saint-Chamand ; ils disoient être de même maison (]ue les autres Hauteforl.
1. Fille d'un maître des requêtes, autrefois inti'ndant à Rouen. 8. Gentilliomme de Picardie d'un graïul mérite.
d3S gardes du corps, ctoit extrêmement malade d"unc pleurésie. Il arriva, ce jour-là, un courrier du mai-quis d'Harcourl, pailequel on apprit qu'il avoit eu sa première audience du roi d'Espagne, mais dans un lieu tellement obscur ' (pi'il lui avoit été impossible de remarquer en quel état étoit ce prince.
27 avril. — Le 27, la marquise d'Harcourt ^ vint prendre congé du Roi pour s'en aller en Espagne, et Sa Majesté la traita d'une manière si distinguée tiu'à peine auroit-elle osé le souhaiter.
28 avril. — Le 28, on sut (|ue le duc de Lorraine n'arriveroit pas encore sitôt qu'on l'avoit espéré; mais ce retardement ne devoit pas être fort long.
On disoit alors que le Roi avoit fait demander les noms de tous les ofilciers qui avoient été blessés au siège de Rarcelone, et cela faisoit présumer qu'il avoit envie de leur donner des récompenses.
29 avril. — Le 29, l'envoyé de l'électeur palatin eut son audience du Roi, et l'on fit voir à milord Portland les fontaines de Versailles. On avoit dit, quelque temps auparavant, qu'il demeureroit en France en qualité d'ambassadeur ordinaire, mais ces bruits étoient entièrement cessés depuis.
30 avril. — Le 30, le Roi, contre son ordinaire, se promena à pied dans ses jardins, plutôt pour les faire voir encore une fois à milord Portland que pour autre chose.
!"■ mai. — Le premier de mai, on apprit que, le soir précédent, le Roi avoit donné au maniuis du Bois ^ de la Roche,
i. Les uns (lisoicut ([ur c'étoit pour cuipèclitr (|irim uc vit le roi (rEspagiic ; mais d'autres soutenoieiit que les rois d'Espagne donnoienl toujours ainsi les premières audiences aux ambassadeurs auxquels ils ne se moutroient librement que quand ils commençoient à les conuoitre.
2. Elle étoit fille du défunt marquis de Genlis, dont la veuve, qui étoit troisième' fille du maréehal Fabert, avoit épousé en secondes noces le marquis de Beuvron, qui dans la suite avoit fait le mariage de -Aille de G(mlis avec le marcjuis d'Ilarcourt, son fils du premier lit.
;j. Gentilhomme de Bretagne très jeune; il achetoit ce guidon deux mille cinq cenis écus de la marquise de Champvalloa, à laquelle le Roi Tavoit donné à vendre, lorstiue sou fils, qui eu étoit revêtu, eut été tué au combal de Nerwiude.
(|iii n'cHoit encore qu'officier dans son régiment d'infanterie, 1 agrément d'acheter un des guidons de sa compagnie de gendarmes qui étoit encore à vendre *.
2 mai. — l>i^ 2. on sut que le vieil Alian, chirurgien ordinaire du Roi, étoit mort âgé de quatre-vingt-trois ans, et Gervais lui succéda dans cette charge, suivant le traité qu'ils avoient fait ensemhle longtemps auparavant, avec l'agrément du Roi.
Il arriva, ce jour-là, une petite aventure dont les courtisans parlèrent plus que d'une alïaire de conséquences. Le marquis de Villacerf % ayant donné à dîner à plusieurs jeunes gens, et entre autres au jeune marquis de Saint-Germain-Beaupré ^, sortit avec lui dans le dessein d'aller faire sa cour au Roi. qui alloit partir pour aller à la chasse, et en sortant, ils convinrent que, quand le Roi seroit parti, ils rcvicndroient pour prendre du café. Comme le Roi fut assez longtemps sans partir, Villacerf eut envie d'aller prendre son café, et voyant auprès de lui un homme qui avoit le dos tourné, lequel, à la taille et aux cheveux, il prit pour Saint-Germain-Beaupré, il lui donna un coup de genou pour l'avertir de s'en venir avec lui. Mais il fut bien surpris quand, au lieu de son ami, il vit un homme qu'il ne connoissoit point; en même temps, il lui dit : « Monsieitrje vous demande pardon, je vous prenais pour M. de Saint-Gennainlieaupré. » Cet homme ne lui répondit rien ; mais, un quart (fiieure après, comme Villacerf altendoit toujours que le Roi descendît, ce même homme lui donna un bon coup de genou dans le derrière, et comme il se retourna, il lui dit. « Monsieur, je vous demande pardon, je vous prenais pour M. de Saint-Germain-Beaupré. » Villacerf, qui ne ressembloit en aucune manière a Sainl-Germaiii-Beaupré, fat fort surpris de ce procédé, et s'en [ilaiguil ; la chose alla aux maréchaux de France, qui les envoyèivul clieniier tous deux, et peut-être que ce jeune homme qui avoit poussé Villacerf auroit été châtié comme il le méritoit, s'il ne s'étoit trouvé propre nt3veu de la dame Quentin, première
1. La marquise de Chanipvallon l'avoit à vcmlrc depuis la iiKirt de son fils (|iii avoit (Hé tué au combat de Nerwiiidc
2. l'rciniiT mailre d'iiùtel de la duchesse de Bourgogne, qui, eu cette qualité, tenoit une grosse table.
3. Capitaine de cavalerie dimt b' père étoit gouverneur de la Marche.
femme de chambre de la duchesse de Bourgogne, pour l'amonr de laquelle le marquis de Villacerf voulut bien se relâcher: mais, comme le jeune homme éloit mousquetaire du Roi dans sa première compagnie, le comte de Maupertuis, qui en étoii capitaine lieutenant, n'entendit point raillerie, et l'envoya en prison à Paris.
3 mai. — Le 3, le Roi jugea en son Conseil une affaire de conséquence. Il y avoit autrefois un prieuré à Colmar, qui éloil d'un revenu assez considérable; mais, dans les troubles dis Luthériens, les bourgmestres de Colmar l'avoient acheté, et If canton de Berne avoit été caution de celte acquisition. A la paix de Munster, les catholiques avoient prétendu s'en remettre en possession, mais on Tavoit laissé aux bourgmestres de Colmar. comme on avoit laissé par le même traité plusieurs autres églises aux Luthériens. Un certain abbé Belot, homme entreprenant, ayant eu avis de cela, et croyant pouvoir venir à boui d'avoir ce prieuré-là, parce que toute l'Alsace étoit alors indisputablement sous la puissance du Roi, en obtint des provisions en cour de Rome et voulut s'en mettre en possession. Les bourgmestres s'y opposèrent, et l'affaire ayant été portée devant le Roi, il les maintint dans le droit qui leur avoit été conserM' par la paix de Munster, et l'abbé Belot fut pi'is pour dupe.
Le même jour, le Roi donna à Mole *, président au mortii r du parlement de Paris, de l'argent de quoi acbeter pour un de ses enfants la première charge de conseiller qui seroit à vendi'e: et Sa Majesté nomma le comte d'Albaret ^, ci-devant présideul à Pignerol et depuis président au mortier du parlement de Rouen par la grâce du Roi, pour être premier président du conseil souverain de Perpignan et intendant de Roussilloii. à la place de Trobat, qui étoit mort peu de temps auparavant.
Le soir, le duc de Bourgogne se promenant à cheval avec
1. Fils du président de Champlalroiix, qui étoit lils du célèbre pré-ideiit Mole, qui jlfpiiis fut garde des sceaux.
2. Geutilhomme Piémontois qui s'étoit signalé en toutes rencouli' par son zèle pour le service du Roi, >'t qui avoit mieux aimé aljandoniirr deux mille cinq cents livres de rente que de reconuoître un autre maitir. Le Roi lui avoit donné unt^ charge de président au niorlier du parleniml <ie Rouen, qu'il eut permission de vendre, et en le faisant prruiicr président de Perpignan rt intendant de Iloussillon, il 111 nu clmix qui l'ut approuvé de tout le niondi-.
son escorte ordinaire, composée du marquis de Denonville, sous-gouverneur, de l'Eclielle, genliliiomme de la manche, d'un exempt des gardes du corps, de quelques gardes, du jeune prince de Marsillac et du petit comte de Duras, il témoigna s'ennuyer de se promener toujours dans les mêmes endroits, et proposa de s'aller promener sur le chemin de Paris; personne ne s'y opposa, et il prit en effet le chemin de l'avenue du château. II arriva bientôt au galop jus(iu'au village de Virollay, d'où il poussa jusqu'à Sèvres, de la même manière. Alors il dit à l'exempt (jui éloit avec lui que les gardes qui couroient devant lui l'embarrassoient, et qu'il les fît mettre derrière, ce qui fut exécuté sur-le-champ; et en même temps, parlant à ceux de sa suite, il dit : « Qui m'aime me suive! » et baissant la main, vint à toutes jambes jusqu'au cours; de sorte que le marquis de Denonville, l'exempt et tous les gardes, à la réserve d'un, se rendirent. Quand il fut arrivé au cours, il dit qu'il n'y avoit pas assez de monde pour s'y amuser, et après avoir considéré Paris pendant un moment, il s'en retourna à Versailles le même train qu'il étoit venu, de sorte qu'il ne fut en tout qu'une heure et demie dans son voyage.
On sut aussi, ce jour-là, que les ambassadeurs extraordinaires de Hollande étoient arrivés à Paris.
4 mai. — Le 4, on apprit que le Roi avoit donné une paye lixe aux capitaines d'infanterie, c'est-à-dire soixante-quinze livres par mois, soit que leurs compagnies fussent fortes, soit qu'elles fussent foibles, leur accordant trois hommes de gratification, quand ils auroient cinquante hommes, et deux, quand ils en auroient quarante-cinq. Et en même temps, Sa Majesté remit à la paye françoisela plus grande partie des régiments étrangers qui avoient été levés pendant la dernière guerre.
Ce jour-là, le duc d'Anjou eut un accès de lièvre assez considérable, mais il ne dura que jusqu'au lendemain.
Le soir, le Roi alla en cérémonie rendre visite à la princesse de Condé à l'occasion de la mort de son petit-fils, le prince de la Roche-sur- Yon. Le prince de Condé et le duc de Bourbon vinrent au-devant de lui hors de leur appartement, à l'entrée duquel la princesse de Condé l'attendoit avec la duchesse de Bourbon, la princesse douairière de Conti, Mlle de Condé et
Mlle d'Enghien *, et même ju.sijirà la iielite Mlle de Cliarolois, llile de la duchesse de Bourbon -.
5 mai. — Le o, on sut certainement inie le Roi avoit réformé cinq régiments de cavalerie, qui étoient ceux de Lagny ■', de du Plessis ^ de Chamlin % de Souastre ^ et de Fienncs ' : cinq de dragons, ([ui éloienl les derniers en rang de création, savoir le régiment de Bretagne % celui de Poitiei's ^ celui de Fomboizard '°, celui de Givaudan '' et celui de Walteville '-, et cent compagnies d'infanterie détachées.
6 mai. — Le 6, Hecmskerk et Hodick, ambassadeurs de Hollande, eurent leur première audience du Roi particulière incognito dans son cabinet, et l'on sut que ce seroil Heemskerk (jui demeureroit en France en qualité d'ambassadeur ordinaire.
On coinmençoit alors de parler de la grande affaire que le prince de Ligne et le marquis de Moy '^ son frère, avoient contre le prince d'Espinoy, au(|uel ils redemandoient cent mille livres de rente, et le marquis de Moy disoit hautement que milord Porlland, au nom du roi, son maître, et les ambassa-
1. Dernière Dlb' du prince de Condé, qu'il avoit retirée depuis peu de l'abbaye de Maubuisson.
2. Qvii n'avoit pas trois ans, mais qui éloit tout le divrrlisseinent do la princesse sa mère.
3. Homme de qualité de Champngne, (|ui éloit Itriu^adier, et avoit un mérite distingué.
4. Soldat de fortune, frère d'un avocat de Nogeut-le-Rotro;i, au Percbe, mais qui étoit devenu brigadier par ses services.
5. Il avoit été lieutenant-colonel de carabiniers, et le duc du -Maine lui avoit procuré un régiment pour le tirer de ce poste où il ne lui couvenoit pas.
6. Gentilbomme Wallon, qui avoit épousé la fille du comte de Montbrou; il étoit des plus anciens mestres de camp.
7. Gentilliommc Wallon, dont le père, qui s'appelait le comte de Lambrc, avait été brigadier.
8. II étoit entretenu par les États. Le uiar(iuis du Cambout, brigadier et inspecteur, eu étoit colonel.
9. Il étoit de ceux que le cardinal de Fiirstenberg avoit levés au commencement de la guerre. Le colonel étoit ini gentilbomme Liégeois.
10. Il avoit aussi été levé de même, et le cbevalier de Pomponne en avoit été le premier colonel. Fomboizard étoit un aventurier Gascon.
H. Le colonel étoit un gentilhomme du Languedoc, brigadier estimé de tout le monde.
12. C'étoit ci-devant celui de Bretoncelles. Le colonel étoit gentilhomuie de Normandie, et son père étoit li(nitenant général.
13. Seigneur Wallon, mais élevé en France, parce que sou oncle, le marquis de Moy, lui avoit donné soixante mille livres de rente dans li-s terres du Roi. Il avoit épousé .Mlle de Broglie, nièce du duc d'Aumont.
(leurs de Hollande, au nom des É(ats-G6niM-au\, se joindroienl à lui pour obtenir justice, et (lu'il avoit mis tous ses titres entre les mains du marquis de Torcy pour eu faire le rapport au Roi. auqiii'l il avoit parlé dans le mémo esprit.
7 mai. — Le 7, le maniuis de Monasterol, envoyé du duc de Bavière, eut son audience de congé, et l'on vit Monsieur et Madame prendre congé du Roi, s'en allant à Saint-Cloud pour trois mois.
Le soir, le Roi alla en cérémonie rendre visite à la princesse de Conti au sujet de la mort de son fils; et il fut reçu parles princes et les princesses de la maison, comme il avoit été reçu chez la princesse de Condé, à la réserve que la princesse de Conti étoit dans son lit.
8 mai. — Le 8, on apprit que l'archevêque de Besançon étoit mort extrêmement âgé, et (jue son neveu \ le comte de Grammont, demandoit l'archevêché pour son frère, qui étoit déjà évoque inpartibiis infideliiim.
Le même jour, on sut que le roi et la reine d'Angleterre se portoient mieux, car ils avoient eu l'un et l'autre dans le même temps quelque attaque de fièvre.
9 mai. — Le 9, on parloit beaucoup dans le monde de la disgrâce de la marquise de Vitry % dame d'honneur de la princesse de Conti, et l'on assuroit que celte princesse s'en étoit défaite assez brusquement.
10 mai. — Le 10, le divorce du duc et de la duchesse de Brancas ^ faisoil encore plus de bruit, et beaucoup de gens vouloient qu'il eût fait sortir sa femme de chez lui sans espérance de retour *.
11 mai. — Le M, les courtisans s'occupoient à discourir de hi dispute que le marquis de Courtenvaux % capitaine des Cent-
Maréchal de caïup Franc-Comtois
2. Veuve (lu marquis de Vitry, fjui avoit été envoyé extraordiuain^ (\\\ lloi auprès de l'Emprreur, et qui étoit frère du duc de Vitry.
3. Ils éfoient cousins i^ermaius. Le mari étoit fils du bossu duc de Viilars, de son second mariaf,'i', et oloit duc et [lair, mais non pas du parlement de Paris. Elle étoit seconde fille du duc de 13raucas, frèn^ du duc de Viliurs et sœur de la princesse d'Harcourt.
4. En effet, leur séparation se fit peu de temps après dans toutes les formes.
Fils aîné du défunt marquis de Louvois
Suisses de la garde, avoil avec les capitaines des gardes du corps, au sujet des douze Suisses qui couclioient toutes les nuits dans la salle des gardes. Le marquis prétendoit que ses Suisses prissent les armes pour lui le soir, quand ilpassoil dans la salle, disant que cela avoit toujours été fait pour le niai'cpiis do Vardes, son prédécesseur, et les capitaines des gardes soutenoient que. quand le détachement des Cent-Suisses étoit une fois entré dans la salle des gardes, il ne devoit plus reconnoître qu'eux, et par conséquent il ne devoit prendre les armes aussi que pour eux.
Ce jour-là, l'archevêque d'Arles ^ fut sacré sans cérémonies dans l'église de Saint-Victor, à Paris, par l'évêque d'Autun ^ pour l'ahsence du cardinal de Janson, qui s'étoit trouvé mal ^.
Le soir, le lloi, qui étoit à Marly pour quelques jours, alla rendre visite au roi et à la reine d'Angleterre.
12 mai. — Le 12, on apprit que le marquis de la Vallière \ gouverneur de Bourhonnois et mestre de camp de cavalerie, épousoit la quatrième fille du maréchal de Noailles, que le Roi le faisoit menin de Monseigneur, qu'il lui donnoit douze mille livres de pension, et qu'il consentoit que la princesse douairière de Conli, sa cousine germaine, lui assurât après sa mort la terre de Vaujours ^ qui étoit devenue la duché de la Vallière, sans néanmoins qu'il eût pour cela le titre de duc, et que sa future épouse seroit logée chez cette princesse,
13 maL — Le 13, on sut que milord Portland étoit allé voir Fontainebleau, et qu'il avoit visité les plus beaux endroits de la forêt; on disoit même qu'il avoit témoigné en admirer la beauté, aussi bien que la magnificence du château, et c'étoit beaucoup j pour lui, qui étoit un aride louangeur ^
14 mai. — Le 14 n'eut rien de remarquable, sinon quâ onze heures et demie du soir, ceux qui sortoient du coucher du
1. [François de Mailly, plus lard arclievèqiie de Reims, puis cardinal. — E. Ponïal.]
On prétendoit qu'il avoit voulu éviter la fatif^ue
4. Fils du frère di; la ducliessc de la Vallière, première maîtresse du Roi et mère de la princesse douairière de Conti.
5. Après la mort du comte de Maraus qui en étoit seigneur, le Roi ravoit achetée pour en faiic un thuhé à sa maîtresse. Elle pouvoit valoir dix mille livres de rente.
6. Les François se plaignoient qu'il n'avoit pas daij,'né louer les plus belles choses qu'on lui avoit fait voir en France.
Roi cntondiront passer sur le chàtoaii iino prodicrieuso multitude d'oiseaux qui crioicnt, et dont ou ne eonnoissoit point le cri, lesquels tournoient, sur le château à la lueur des falots qui étoient allumés tout autour pour la comniodilr des gens qui alloicnt et qui veuoient.
15 mai. — Le lo, on sut que, le soir précédent, la marquise de Torcv ' étoit accouchée d'une fille, et on apprit en même temps que le mariage du marquis de la Force -avec Mlle deBoismelot ^ et cehii de Rosen * avec Mlle de Grammont •' étoient assurés.
Le soir, on vit la famille de la Bussière, gentilhomme ordinaire du Roi, remercier Sa Majesté de la survivance de la charge d'ordinaire qu'elle avoit accordée à son fils aîné.
16 mai. — Le 16, le comte de Roucy arriva à la cour revenant d'Angleterre, où il étoit allé voir la comtesse de Roye ^ sa mère.
On sut, le même jour, que le Roi avoit donné deux mille livres de pension à la veuve de défunt Lefehvre, contrôleur général de ses bâtiments, et qu'il avoit augmenté celle du baron de Sparre ' de mille cinq cents livres.
17 mai. — Le 17, le Roi fit ses dévotions dans la chapelle de Versailles, et ensuite il toucha plus de deux mille cinq cents malades des écrouelles.
L'après-dînée, après avoir entendu le sermon de l'abbé Anselme et vêpres à l'ordinaire, il fit la distribution des bénéfices, qui fut
très mince; car il donna seulement une petite abbaye à %
l'un de ses clercs de chapelle, et le prieuré de l'île de Ré à l'abbé de Saint-Hermine ^, et il consentit que l'abbesse d'Aurigny, qui étoit sœur du défunt duc de Roannez, donnât sa démis-
Fillo du in,in[iiis de Pomponne, ministre d'Elal
2. Fils niné du duc de la Force de la maison de Caumont ; il étoit colonrl d'infanterie des cinquante nouveaux.
3. Fille d'un président au mortier du parlement de Normandie.
4. Fils de Rosen, lieutenant général, et mestre de camp général de la cavalerie. 11 étoit mestre de camp de cavalerie.
l>. Damoisolle de Franche-Comté, cousine germaine du maréchal d(î camp.
6. Sœur des maréchaux de Duras et de Lorge, qui s'étoit riî tirée en Angleterre, à cause de la religion, avec son mari, qui y étoit mort.
1. Colonel Suédois, qui étoit de grande maison, fort honnête homme, et fort bien fait. 11 avoit déjà mille cinq cents livres de pansiou, et comme il en demanda encore autant, le Roi le lui accorda.
8. Il étoit aumônier du cardinal de Coislin. [Le nom est resté en blanc dans le manuscrit. — E. Pontal.]
Frère de la comtesse de Mailly
Yl. — 3
sion en faveur de Tabbcsse de Passy, qui étoit sœur de Brissac, major des gardes du coi-ps.
18 mai. — Le 18, qui étoit le jour de la Pentecôte, le Roi tint cliapitre de l'Ordre du Saint-Esprit, dans Iccjuel les preuves du prince Vaini * furent reçues; ensuite le Roi fil la marche avec les chevaliers à l'ordinaire, la messe fut chantée par un prêtre de la musique, pour l'absence de l'évoque de Noyon qui avoit la goutte, les cardinaux - en étant dispensés par les statuts de l'Ordre.
19 mai. — Le 19, l'ahbé de Marsillac ^ frère du duc de la Rocliefoucauld, mourut à Paris, après avoir été longtemps malade d'une goutte remontée dans l'estomac.
On sut, en ce temps-là, que le comte de Turbilly * avoit épousé la comtesse de Sache ^ et que le marquis de Broc "^ épousoit la marquise deLevarey ', qui auroit été sa mère à bonne mesure. On apprit aussi (jue la marquise de Coëlenfao * avoit été à l'extrémité d'une esquinancie tournée en abcès, mais qu'après avoir reçu deux coups de lancette dans la gorge très inutilement par l'ignorance du cliirui'gien, un autre lui en avoit donné un troisième qui avoit percé l'abcès et l'avoit tii'èe d'alTaire.
20-21 mai. — Le 20, milord Portland vint prendre du Roi son audience de congé, et le lendemain, le marquis de Sienne, second lils du grand-duc de Toscane, qui étoit venu de son pays en poste sans avoir pris congé de son père ni de sa famille, vint saluer le Roi à Versailles, où le marquis de Torcy, secrétaire d'Etat, lui donna à diner.
Gentilhomme d'Anjou
5. Fille du marquis de la Uongère, chevalier de l'Ordre et chevalier d'honneur de Madame, laquelle avoit, en premières noces, épousé le comte de Sache, gentilhomme d'Anjou, qui avoit par ce moyen été reçu en survivance de la charge de son bean-pèr»^
6. Gentilhomme du Maine qui avoit un des cinquante régiments nouvellement créés.
1. Elle avoit été élevée auprès df. la défunte duchesse d'Angoulême, et avoit épousé un gentilhomme du Maine, dont les enfants (pi'elle avoit étoient aussi vieux que le second mari qu'elle prenoit.
8. Fille de Fréauville, conseiller au parlement de Paris; son mari étoit sous-lieutenant des chevau-légers de la garde du Iloi et brigadier de ses armées.
Le même malin, l'envoyé de Zell eul son audience de congé, et. l'après-dînée, le Roi vint .s'étal)lir à Meudon pour trois jours; mais la duciiesse de Bourbon ne fut pas du voyage, parce (lu'un érésipèlc (ju'elle avoit à la main étoit rentré tout d'un coup, ce qui l'avoit obligée de se mettre dans les remèdes.
22 mai. — Le 22, on sut que le duc de Lorraine éloit arrivé à Nancy, et (pi"il avoit sur-Ie-cbamp dépêcbé un de ses gentilsliommes ' pour venir faire des compliments au Roi et lui apporter une lettre de sa pai't.
23 mai. — Le 23, on parloit beaucoup à la cour de l'enflure des jambes du roi d'Espagne ; quelques-uns disoient que cela n'étoit pas surprenant, après une si grande maladie; les autres assuroient (jue c'étoit une très mauvaise marcjne et traitoient cela d'hydropisie formée.
24 mai. — Le 24, on sut (pie le Roi avoit nommé le marécbal df lloulllers pour commander au camp de Compiègne sous les ordivs du duc de Bourgogne.
25 mai. — Le 2o, on apprit que Monsieur, frère du Roi, étoit enfin venu à bout de faire résoudre le maiùage de Mlle de Mennetou, seconde tille du duc de la Ferté, avec le marquis de la Carte -, son capitaine des gardes; qu'il prendroit le nom et les armes de la Ferlé, et qu'il en auroit la terre en payant deux cent mille livres aux créanciers du duc, son beau-père futur, lesquelles deux cent mille livres Monsieur lui donnoit par contrat de mariage, payables en quatre ans, et, pour plus grande sûreté, il y faisoit obliger le duc de Chartres, son lîls.
Ce jour-là, le maréchal de Villeroy donna un magniti([ue dîner à Versaillles au milord Portland, après lequel il le mena avec toute sa suite, dans quatre carrosses de sa livrée, voir les beautés de Marly, dont Mansard lui lit les honneurs
26 mai. — Le 26, le Roi prit médecine, et le milord Portland entra avec son lils dans la chambre du Roi, privilège particulier que le Roi n'accordoit guère aux ambassadeurs, parce que c'étoit celui des domestiques de sa maison.
Ce jour-là, le Roi donna six mille livres de pension au comte de Horn, brigadier de cavalerie, pour le consoler de la
Le comte df Stainvillr
2. Gentilhommi' de i^oilou qui avoit été capitaiin' au régiment des gardes.
réforme de son régiment K On sut aussi que le Roi réformoit encore quarante-deux compagnies de carabiniers, et qu'il les faisoit incorporer dans la cavalerie.
27 mai. — Le 27, le comte de Scliomborn, envoyé extraordinaire (1(> réiccleur de Mayence, eut son audience de congé, et on apprit que les troupes de son maitre et celles de l'électeur de Trêves s'étoient mises en possession de Rlieinfels, pour la garder à ceux auxquels elle devroit appartenir quand l'Empire en auroit décidé.
On commençoit aussi à dire que les dilTérends louciiant les places du Rliin s'accommoderoicnt, et qu'on alloit les évacuer, ce qui se trouva véritable dans la suite.
28 mai. — Le 28, on sut que le marquis de Rouzols avoit été nommé par le Roi pour aller de sa part complimenter le duc de Lorraine, et on présenta au Roi Montplaisir, neveu de Tliomé % qui avoit traité de la charge de maître d'hôtel qu'avoit Cambray % lequel avoit acheté celle qu'avoit le chevalier de Sève % avec un brevet de retenue considérable que le Roi lai accordoit. Le même jour, le Roi agréa aussi Railly % conseiller au Grand Conseil, pour la charge de président dans la même compagnie, sur la démission de Rouillé, ambassadeur en Portugal; et, le soir, Sa Majesté donna une pension de deux mille livres à d'Andigné ", qui avoit toujours commandé l'art illerie en Catalogne, et qui avoit très bien servi au siège de Rarcelone.
■1. SciKnt'ur dus I^iys-Bas qui s'étoit mis dès sa jeunesse dans le service du lloi.
2. C"étoit un homme d'afTaires de Daupliiné, qui étoit associé dans la charge de trésorier de l'extraordinaire des guerres.
3. Frère de Leclerc et de Grandmaison. ci-devant trésoriers de l'extraordinaire des guerres. 11 avoit été longtemps capitaine au régiment do Picardie, et il vendoit cette charge, parce qu'idle étoit à la nomination du prince de Condé, grand maître de la maison du Roi, qui ne donnoit point de survivances, au lieu que celle qu'il achetoit étoit à la nomination du Roi, qui lui accorda d'abord un gros brevet de retenue.
4. Frère de Monerot, un des principaux liommes d'afTaires de ce temps-là. — [Leur père, riche partisan, était mort en prison où il avait été mis à l'occasion des poursuites contre les financiers. Daniel de Cosnac rapporte dans ses Mémoires, que, lors du mariage de Louis XIV, à la vue des magnificences déployées, le duc de Roquelaure tint au roi ce propos : Parbleu, Sire, il nie senihlc que Monerot se marie! — Comte de Cosnac.'\
Il étoit d'une famille de Paris établie au Maine
6. Gentilhomme du Maine, qui avoit été mis dans Tartillerie par le duc du Ludr, alors grand maitri'.
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, 29 mai. — Le :29, le Roi alla à la procession du Saint-Sacremenl à pied, suivant sa pieuse coutume, et le bruit couroit que le comte de Nonant \ sous-lieutenant des gendarmes, étoitmort à sa maison de Cernières, en Normandie.
30 mai. — Le 30, le Roi donna une pension de mille cinq cents livres à la Rretonnière -, ancien maréchal des logis des chevau-légcrs de Monseigneur, (pii avuit très bien servi et se trouvoit en état de ne plus le faire.
On ai)pi'it aussi (]ue la cession que le chapitre de Besançon avoit faite de ses droits à la nomination de leur évêque entre les mains du Roi étoit arrivée en bonne forme.
31 mai. — Le 31, le bruit couroit que le duc de Lorraine viendroit voir Mademoiselle incognito, mais cela n'étoit pas encore trop assuré.
JUliN-JUILLET 1698.
1er juin. — Le premier de juin, on apprit que le marquis de Fervaques % gouverneur du Maine, étoit mort à Cosne, en allant aux eaux de Vichy, et que le Roi, h la prière de la maréchale de la Mothe, sa tante, avoit accordé son gouvernement à son frère, le marquis de Bullion, prévôt de Paris, à condition de donner deux cent mille livres, que le Roi donna sur-le-champ au lieutenant général Rosen, pour le dédommager de quinze mille livres de rente qu'il lui avoit autrefois données en Alsace, et qu'il avoit été obhgé de lui ùter pour les rendre au duc de Lorraine, auquel elles appart(;noient légitimement. Le Roi eut môme la bonté d'assaisonner la grâce qu'il faisoit au marquis de Bullion de manières très obligeantes pour la maréchale, car il lui envoya dire par le ministre de Pontchartrain, qu'encore qu'elle ne lui pailàt plus du gouvernement du Maine pour son
1. Gcntiliiomme de Normandie très bien fait, d qui uvoil du iiiérilr. H étoit lieutonaul général des armées du Roi.
2. Gentilhomme de Poitou qui scrvoit depuis des temps infinis avec mérite.
3. Second fils de Bonnelles, qui étoit fils de Bullion, surintendant des finances. Celui-ci avoit été longtemps capitaine lieutenant des chevaulégers de la Reine.
neveu (le BuUion, il s'en souvenoit très bien, (ju^il le lui avoil donné aux conditions qu'elle lui avoit proposées S et que, puisqu'elle s'oublioil elle-même en ne lui demandant rien pour elle, il ne roul)lioil pas, et lui donnoit douze mille livres de pension.
2 juin. — Le 2, on eut nouvelle que le comte de Nouant n'étoil |)as nioi't, et ses amis reçurent des lettres de lui, par lesquelles il leur mandoit qu'à la vérité il avoit été fort mal, mais qu'il se portoit Iteaui'oiip mieux.
Ce jour-là fut fatal aux alibés de Beaiimont - et de Langeron ^ sous-piTcepteur et lecteur du duc de Bourgogne, et à du Puy * et à l'Eschelle % ses genlilslionunes de la manche; car le duc de Beauvillier eut ordre de leur dire de sa i)ari de se retirer de la cour. Le duc reçut cet ordre avec un grand serrement de C(eur^ et pressa le Boi de leur laisser au moins leurs appointements, parce qu'ils n'avoienl pas de pain, mais le Roi le refusa tout net.
3 juin. — Le 3, l'envoyé extraordinaire du duc de Bavière eut son audience de congé. Le milord Porlland eut encore une très longue conférence avec le Boi dans son cabinet, et Heemskerke, ambassadeur de Hollande, en eut aussi une séparée, (jui dura fort longtemps.
On sut, ce jour-là, que le Boi avoit cassé Fénelon ", exempt de ses gardes du corps, qui étoit frère de l'archevêque de Cambi'ai.
4-6 juin. — Le 4, sur le soir, on sut que le Roi avoit choisi, pour remplir la place de du Puy auprès du duc de Bourgogne, Puységur ^, lieutenant-colonel de son régiment et brigadier d'infanterie, et, le lendemain, on apprit qu'il avoit mis Mont-
1. Il avoit comuii'iicr par \r lui pcfusrr et, sriuii ]c> appari'uces, li» contrôleur général d(? Pontcbartrain trouva cet expédirut pour faire donner deux cent mille livres à Rostn sans qu'il en coûtât rien au Roi.
2. Grntilhoniiiic de la .Maichc, nevm de l'archevècpu' de Cambrai.
:]. timtilhoinnic de Hourfjo^Mie, IVItc du uiarcpus de Lanyjrou, lieutenant L'enéral des arniéi'S navales du Roi.
•i. Il eloit d'inie tris bonne famille de Paris. r>. (".'eloit un f^cntilbonime de Picardie.
6. Il avoit raison, car tous ces gens-là avoient clé mis de sa main dans la maison du duc de Bourgogne ; outre cela, il en appréliendoit autant pour lui, et les courtisans en parloient déjà tout ouvertement.
7. Il y avoit déjà ipielque temps (pie, voyant venir l'orage, il s'éloit abscnle."
«. (irnlilhouime de Picardie qui avoit un mérite distingué pour la guerre.
viel S capitaine dans le môme régiment, à la place de rEschelle, et les abbés Lel'ebvic - et Wileman ^ à la place des abbés de Langeron et de Beaumont.
Ce jour-lcà, le Roi vint s'établir à Maiiy pour dix jours, et, le lendemain, il alla à la plaine de Grésillon ^ faire la revue de ses quatre compagnies des gardes du corps et de ses deux compagnies de mousquetaires. Le roi et la reine d'Angleterre y vinrent avec le prince de Galles, et le Roi leur fit les honneurs de la revue avec ses honnêtetés ordinaires. Ce fut là qu'il fit recevoir l'Escussan ^ cornette de la seconde compagnie de ses mousquetaires à la place de Galibert, qui étoit mort il y avoit longtemps; mais la coutume des compagnies de mousquetaires est qu'on n'y reçoit pas le moindre ofllcier qu'en la présence du Roi.
7-8 juin. — Le 7, le Roi fit une seconde revue de ses gardes (lu corps et les vit à pied et à cheval dans la bi'uyère du Trou d'Enfer, au-dessus de Mai-ly, et il fut extrêmement content de la beauté des hommes et des chevaux.
Le soir, on eut nouvelle que Romery ", lieutenant des gardes du corps de la compagnie de Lorge, étoit mort d'une pleurésie, à Luzarches, et, le lendemain, le Roi donna sa lieutenance à Barzun ', le plus ancien enseigne de la compagnie, dont il donna la brigade à des Fourneaux ^ ancien exempt, au contentement de toute la cour, qui avoit vu avec déplaisir que le Roi lui eût préféré successivement Barzun, Balivière et Longuerue.
Vieux Gascon qui étoit monté par les degrés
6. Gentilhomme de Picardie, qui avoit autrefois été attaché au maréchal d'IIumières avant que d'entrer dans les gardes du corps.
1. Geiitilliomme de Béarn, qui avoit autrefois commandé le réj.'iment de Vivans.
8. 1! étoit de Touraine et avoit toujours servi dans les gardi's du corps, où il avoit commencé par être cadet, dans le temps que c'étoit la mode aux jeunes gens de ?'y mettre; il avoit fort bien fait son devoir dans toutes les occasions, et d'ailleurs il étoit homme d'esprit. Chacun admiroit sa patience et sa persévérance, et il est certain qu'ihy auroit eu peu d'autres hommes qui eussent pu la pousser aussi loin que lui sans murmurer, d'autant plus qu'il n'avoit été malheureux que par les mauvais offices qu'on lui avoit rendus auprès du Roi.
9 juin. — Le 9, le marquis de Maurepas vint dire au Roi que ses galères, au nombre de quatorze, étoieut enlin parties pour aller aux côtes d'Espagne, seulement pour tenir la cliiourme en haleine et pour entretenir commerce avec les peuples voisins de la France.
10 juin. — Le iO, le Roi signa le contrat de mariage du marcjuis de la Vallière avec Mlle de Noailles.
11 juin. — Le 11, on disoit que la marquise de Gudane \ qui depuis longtemps s'étoit retirée de Fi'ance à 3Iadrid, et qui même avoit servi le roi d'Espagne utilement en lui découvrant une conjuration qui s'étoit faite contre lui, avoit été exilée à Valladolid.
14 juin. — Le 14, on vit venir ù la cour le marquis de Bouzols avec un magnilique présent que lui avoit fait le duc de Lorraine, duquel il avoit aussi reçu toutes les honnêtetés imaginables.
15 juin. — Le 15, le Roi donna une audience secrète au milord Portland, laquelle dura fort longtemps ^ et l'on sut que, le 17, il iroit dîner à Livry ^ et coucher à Chantilly, où le prince de Condé l'attcndoit pour le régaler.
Ce jour-là, le Roi signa le contrat de mariage du duc de Caumont \ nis du duc de la Force, avec Mlle de Boismclet "\
16 juin. — Le 16, le mariage du marquis de la Vallière se lil la nuit à Versailles, et ils allèrent coucher à l'hôtel de la princesse douairière de Conti ^•, Monseigneur fut du souper et de la noce.
On sut, ce jour-là, que Mony \ guidon de gendarmerie, avoit
1. Elle s"appeloiL eu son nom Saint-Patenio, et éloil cousine germaine du défaut marquis de Bériuglieu, premier écuyer du Roi. EUe avoit épousé en premières uoces un geutiUiomme de iNormandie nommé Barueville, et ensuite un autre nommé Gudane, dont elle étoit veuve, ([uand elle fut mêlée daus de mauvaises alfaires qui l'oljUgèrent à se retirer en Espagne.
2. Elle donna de terribles jalousies dans la suite, parce qu'on crut que le Roi y avoit conclu une ligue avec le roi d'Aiigleterre.
3. A la belle maison du Raincy,que le marquis de Livry, premier maitre d'hôtel du Roi, avoit achetée du prince de Condé, et de laquelle il avoit le nom de Livry.
4. Le duc de la Force, son père, lui cédoit sa duché en faveur du mariage, et il prenoit le nom de Caumont, cpii étoit celui de sa maison.
5. Fille unique d'un président au mortier du parlcmeut de Rouen.
C'étoit uu homme d'une famille de Paris
acheté le régiment d'infanterie de Luxembourg du manjuis de Comblesy ', et qu'il vendoit fort cher son guidon au jeune Fimarcon -, iiérilier (hi (h'funt chevaher de hiHiliière.
17 juin. — Le 17, il y avoit des gens qui disoient que le duc de Saxe n'étoit pas encore sans crainte, mais d'autres assuroient qu'il étoit reconnu de tous lesPolonois, néanmoins à de certaines conditions assez onéreuses, dont une des principales étoit de repn^ntlio Kaminieck.
18 juin, — Le 18, on déclarâtes officiers généraux (jue le Roi avoit nommés pour le camp de Compiègne; les lieutenants généraux étoient Rosen, le baron de Rusca, le chevalier de Gassion, le comte d'Artagnan, le marquis de Crenan et le marquis de Créquy; les maréchaux de camp étoient le comte de Marsin, Bezons, le comte de Pracomtal, le comte de Vandeuil, le marquis de Surville, le duc de Villeroy et Albergotti.
19 juin. — Le 19, le duc de Croy ^ vint saluer le Roi dans son cabinet, présenté par le maripiis de Torcy.
On ne parJoit, ce jour-là, que du mouvement qui étoit en Suisse au sujet de la réforme que le Roi faisoit des troupes de cette nation, hKiuelle étoit fort considérable.
20 juin. — Le 20, les fiançailles du duc de Montbazon, fils aîné du prince de Guémené, avec Mlle de Château-Thierry, seconde lille du duc de Bouillon, se firent à Versailles dans le salon du Roi, qui y assista avec toute la cour, et le mariage se fit le même soir à Paris.
On parloit beaucoup, en ce lemps-là, du duc d'Elbeuf, et ses ennemis disoient qu'il ne s'étoit pas comporté avec toute la prudence possible dans le voyage qu'il avoit fait auprès du duc de Lorraine, duquel il avoit fait espérer des choses * auxquelles on ne trouvoit point de fondement.
22 juin. — Le 22, le Roi nomma encore de nouveaux maréchaux de camp pour servir au camp de Compiègne, qui furent
Gontillioinmc de Bourbonnois
2. Gentilhomme de Gascogne; son père lui fit prendre le nom de Tilladel, qui étoit plus illustré et plus connu à la cour.
3. 11 éloit de rillustre maison de Croy des Pays-Bas, et avoit commandé en chef les armées de l'Empereur. On sut «ju'étant uiécoulent de ce prince, il étoit venu otTrir ses services au Roi.
4. C'est-à-dire qu'il viendroit en personne voir le Roi, et autres choses semblables.
le marquis d'Alègre, le marquis de Locmaria, le comte de la Motte, le comte de Roucy, le marquis d'Antin et le marquis de Courlebonne. On sut aussi que le nombre des troupes éloit augmente' de huit bataillons.
23 juin. — Le lendemain, on en augmenta encore le nombre de dix autres, et l'on vil arriver à'ia cour le marquis dX'ifé, qui revenoil de Turin, où, par la protection du Roi, il avoit gagné le procès qu'il avoit contre le duc de Savoie au sujet des revenus de sa teri'e de Sommerivc en Piémont, que le duc avoit confisqués, et (ju'il fut condamné de lui l'endre: ce qu'il exécuta de bonne foi dans la suite, en lui faisant payer plus de cent mille livres.
24 juin. — Le 24, on apprit que Polastron \ sous-lieutenant au régiment des gaules, avoit eu l'agrément d'acheter du mai'(juis de Beauchesne - le régiment de la Couronne.
25 juin. — Le 25, on sut que le marquis de Roquépine ^, meslre de camp de cavalerie, épousoit MHc du Broussin \ qui avoit plus de quatre cent mille livres de bien.
26 juin. — Le 26, on disoit que la reine d'Angleterre avoit eu un violent accès de fièvre, qui avoit empêché le roi, son époux, de partir pour aller à la Trappe, comme il l'avoit résolu.
27 juin. — Le 27, le Roi dit à Marly, où il étoit alors, que la marquise dHarcourt s'étoit blessée, passant par Burgos.
28 juin. — Le 28, Monseigneur eut une assez violente attaque de colique, mais elle n'eut pas de suites.
29 juin-6 juillet. — Pendant le reste du mois de juin, et les six premiers jours du mois de juillet, il n'y eut pas la moindre nouvelle qui méritât d'être écrite.
7 juillet. — Le 7 de juillet, on continuoit de dii'e que le Roi partiroit le 18 d'août pour Compiègne, et qu'il reviendroit vers le 12 de septendjrc; mais il y a'soit bien des gens (]ui croyoient que cela étoit impossible, le Roi ne voulant pas faire camper ses troupes (jue la récolte ne fût faite dans la plaine de 3Iouchy; ce
1. Gcntilliomme de Gascogne dout le père avoit clé attaciié au défunt maréchal de la I'"erté.
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qui ne pouvoit pas être au 18 d'août, parce que l'année étoit trop tardive. Suivant la première supputation, on comptoit que le mariage de Mademoiselle se feroit le io d'août à Sainl-Cloud, mais cola étoit biencasuel.
8 juillet. — Le 8, on assuroit (lue le duc d'Elbcuf s'étoit pleinement Justifié de toutes les fautes qu'on lui avoit imputées, qu'il avoit envoyé un exprès à Lunéville au duc de Lorraine, lequel avoit écrit au Roi tout ce que le duc d'ElJjeuf pouvoit désii-er en explication de ce qui s'étoit passé. Il avoit aussi écrit au duc d'ElIieiif en termes très obligeant"^, et avoit mandé au marquis de Couvonges, son envoyé auprès du Roi, de parler fortement pour le duc d'Elbeuf, de sorte qu'on assuroit que le Roi étoil très content, et même qu'il avoit agréé que le duc d'Elbeuf épousât 3Iademoiselle au nom du duc de Lorraine, qui l'avoit choisi pour avoir cet honneur, comme étant l'aîné de la branche de sa maison établie en France.
On sut. ce jour-là, que Sa Majesté avoit donné au chevalier d'Auger ' le bâton d'exempt qui étoit vacant par la promotion de des Fourneaux, et l'enseigne de gendarmerie qui vaquoit par la mort du marquis de Maillé à Champigny ^ qui étoit le plus ancien guidon du corps. L'après-dînée, le Roi alla à Cbâville voir vingt-cinq chevaux du haras de Monseigneur nouvellement arrivés, et les trouva très beaux.
Le soir, on sut que Lefebvre ^ avoit obtenu la charge de grefher de l'ordre de Saint-Louis, qui étoit vacante par la mort de l'autre Lefebvre, son cousin, contrôleur des bâtiments; et la (luclii'sso de Montbazon vint prendre possession de son tabouret.
9 juillet. — Le 9. le Roi prit médecine, suivant son régime ordlnaii-e; et on disoil que les tiiéologicns de Rome avoient voulu surprendre le Pape dans une décision de Saint-Oflice au sujet de l'arclievéque de Cambrai; que les réguliers avoient fait rage contre rarchevèque de Paris, l'évêque de Meaux et l'évêquc de Chartres, en haine de la conduite que ces prélats avoient tenue au sujet des privilèges qui étoient contestés aux religieux dans
i. Frère de Tautrc d'Auf^cr, aussi exempt. Leur père étoit un homme de fortune qui s'étoit élevé par son mérite dans la guerre, et qui avoit été lue lieutenant général au combat de Leuze.
Contrôleur de Targenlerie de la maison du Roi
leurs diocèses; mais que rien n'étoit encore décide', et qu'il y avoit lieu d'espérer que le livre de rarclicvêquc de Cambrai scroit condamné, ou qu'il seroit ordonné que les erreurs en seroient rayées. Il n'y avoit rien de pareil au zèle que le Roi témoignoit en cette rencontre pour la conservation de la saine doctriue.
10 juillet. — Le 10, ou sut que le Roi avoit donné le guidon de gendarmerie qui éloit vacant par la promotion de Cliampigny au chevalier de la Vallière, qui postuloit depuis longtemps un pareil emploi. On api)rit aussi que le Roi avoit donné une pension de trois mille livres au marquis de Sebeville, maréchal de camp, qui en avoit un extrême besoin, et que le marquis de Nouant, sous-licutonant des gendarmes du Roi, étoit enfin moi't de maladie à sa maison de Ccrnières, proche d'Evreux.
11 juillet. — Le il, on sut que l'abbé de Courcelles ' étoit moi't dans une si grande pauvreté cpie le maréchal de Villeroy, son cousin germain, avoit été oldigé de le faire enterrer.
Ce fut ce jour-là que le Roi donna deux mille livres de pension à la dame de la Roche % qui étoit la toute-puissante dans la maison de Rontemps, lequel eut plus de joie de ce présent du Roi que s'il eût été fait à lui-même.
L'atîaire que la France avoit alors avec les Suisses faisoit grand bruit avec raison, et Stoppa avoit déjà eu plusieurs audiences du Roi sur ce sujet, dans lesquelles il lui avoit représenté, de la part des cantons, l'impossibilité où la réforme qui venoit d'être faite réduisoit les capitaines de subsister dans son service, et il avoit supplié Sa Majesté de remettre les compagnies à deu\ cents hommes, ou d'augmenter la paye des réformés, ahn qu'ils pussent vivre en le servant. Cela étoit d'autant plus de conséquence (jue le roi d'Angleterre levoit des troupes, et qu'il onVoil aux Suisses une plus grosse paye que celle qu'on leur vouloil donner en France.
12 juillet. — Le 12, on assuroit que tous les articles du
1. G'étoit un goiitilliomme des conllns du Maine et de l'Anjou, qui étoil frère du conjniandeur de Courcelles, hrif^adier des armées du liui et commandant une des cinq brigades de carabiniers.
2. C'étoit une femme de Paris qui éloit parente de la défunte fenune de Bontemps, et qui avoit pris un empire despoti(|ue sur son esprit; d'ailleurs elle étoit vieille et très bonne femme. Son fils aîné étoit premier valet de garde-robe du duc d'.Vnjou.
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mariage de Mademoiselle avoient ùié n'-gh^s chez le chancelier avec les commissaires que le Roi avoit députés à cet eiïel et les envoyés dii duc de Lorraine; que les fiançailles se feroient le 13 de septemi)re, le mariage le 14; que la nouvelle duchesse parliroit le lo pour Villers-Colterets, où elle resleroit jusqu'au 25, qui seroit le jour de son départ pour la Lorraine, et celui de Monsieur et de Madame pour venir joindre le Roi à Fontainehleau, où il arriveroit le même jour. On ajoutoit que le Roi partiroit le 18 d'août pour Chantilly, d'où il se rendroit à Compiègne, et seroit de retour à Versailles le 7 ou le 9 septembre.
On parloit alors d'une réforme d'infanterie pour rendre les vieux régiments complets, et de réformer encore six régiments de dragons.
Ce jour-là, le Roi donna une pension de mille livres au marquis de Saint-Loup \ lieutenant-colonel du régiment de cavalerie de Bourgogne.
13 juillet. — Le 13, on sut que l'abbaye de Saint-Léger de Boissons avoit été donnée au curé de Blois. dont on avoit pris l'église pour en faire la cathédrale.
Les nouvelles d'Espagne portoient, ce jour-là, que le roi avoit les jambes fort enflées et qu'il avoit eu trois foiblesses consécutives.
14 juillet. — Le 14, la cour ne parloit que de ce que le duc d'Albrct avoit fait insinuer au Chàtelet de Paris une substitution que son bisaïeul, le maréchal de Bouillon, avoit faite à son avantage, mais qui réduisoit le duc de Bouillon, son père, dans un étrange état, tous ses créanciers s'ameutant contre lui et le poursuivant à outrance, parce qu'ils apprôhend oient que cette substitution ne leur fît perdre toutes leurs créances. On alloit même jusqu'à dire que le duc de 3Iontbazon n'auroit jamais rien des cent mille écus que le duc de Bouillon avoit donnés à sa fille en la mariant avec lui.
15 juillet. — Le 15, le Roi signa le contrat de mariage du marquis de la Carte - avec Mlle de Mennetou, fille du duc de la
1. C'éloit un gentilhomme de Normandie, dont le père avoit été très longtemps mestre de camp de cavalerie.
2. Monsieur avoit enfui surmonté en sa faveur toutes les difficultés que la famille de la damoiselle avoit fait naitre. — [Le duc de Saint-Simon donne dans ses Mémoires de malicieu.K détails sur ce mariage. — Comte de Cosnac.]
Fcrlo, ot l'on sut que le chevalici' de la Ferlù, fivre du duc, elle mainiiiis de Sénecterrc s'étoient opposés à ce (pi'il prît le nom de la Ferlé; le premier disant qu'il n'avoil point lait de vœux dans l'ordre de Malte, et que, si son frèi'e aîné rnouroil sans enfants mâles, la duché lui appartenoit de plein droit; le second, parce qu'étant de la maison de la Ferlé, il ne vouloit pas soull'rir (pi'un étranger en prît le nom.
Le Itruit couroil,ce jour-là, que le duc de Guiclie et le marquis de Cré(iuy avoient eu une querelle, mais que le marquis de Barbezieux les avoit accommodés avant que les choses allassent plus loin. On sut aussi que le Roi avoit donné au marquis de Saumery, sous-gouverneur des princes, le gouvernement des îles de Sainte-Marguerite qu'avoit Saint-Mars ^ auquel Sa Majesté avoit donné en échange le gouvernement de la Bastille.
Le soir, comme le Roi étoit à la chasse, on le vint avertir que Monsieur avoit un très gros accès de fièvre; en même temps, il quitta la chasse, il vint prendre un autre haljît à Versailles, et coarut à Saint-Cloud voir son frère, auquel cette visite fit tant de bien que son mal n'eut pas de suites.
16 juillet. — Le 16, le Roi alla à Marly, et Monseigneur alla s'établir à Meudon pour jusqu'au 19. Ce voyage de Marly fut cause d'une difficulté qu'on fit au marquis de Lévis; sa femme fut nommée pour Marly, et on oublia de le mettre sur la liste, quoique l'usage fût que, quand les femmes éloient nommées pour Marly, les maris les y suivoient de droit; aussi la chose ayant été portée au Roi, il la régla en faveur du marquis de Lévis. La duchesse de Bourgogne alla pour la première fois coucher à Marly pendant ce voyage avec toute sa cour; mais le duc, son époux, ne l'y suivit pas, et vint seulement y voir le Roi de deux jours l'un à son ordinaire.
On sut, ce jour-là, que Monsieur se portoit mieux, et que Bonneuil -, introducteur des ambassadeurs, étoit mort de ma-
1. il éloit oriii;inaireniunt preuiicr marrclial des loi^is dr la pi'cmière compa^^Miic de nious(iiielaires du Roi. Un l'avoit clioisi pour ^«ii'der Fouquet, surintendant des finances, dans la citadelle de l^ignerol, et ensuite on l'avoit fait gouverneur des îles de Sainle-Marguerite.
2- Son père, (|ui s'éloil autrefois ai^pelé Clhahenat, avoit pris le nom dr Bonneuil, lorsqu'il avoit acheté du comte de Bru^slon une des charges d'introducteur des ambassadeurs. Ensuite il avoit acheté l'autre charge d'un nommé Rerlize, et avoit obtenu qu'elles fussent toutes deux réunies sur
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ladie à Paris. On apprit encore que d"Harleville, ci-devant gouverneur de Pigneroi, qui n'osoit ritMi espérer du duc de Savoie, avoit obtenu de lui. par les sollicitations du Roi, la jouissance de quatre mille sept cent soixante-neuf livres de rente qu'il avoit au\ environs de Pigneroi, ce (jui devoil lui donner le moyen de payer vingt-cinq ou trente mille livres de dettes qu'il avoit encore en ce pays-la, où il avoit servi le Roi admirablement bien.
Ce lut encore ce jour-là que l'ambassadrice de Venise rendit la première visite à la duchesse de Bourgogne, dans son grand cabinet, où elle fut introduite par Sainctôt, introducteur des ambassadeurs, et conduite par la duchesse du Lude, qui lui donnoit la droite et la tenoil par la main. On lui présenta un tabouret et un à la duchesse, mais elles ne s'assirent point ; la conversalion fut courte, et ensuite le Roi fit donner magnifiquement à dîner à l'amliassadrice dans la salle du marquis de Livry, son premier maître d'hôtel.
17 juillet. — Le 17. on parloit beaucoup de l'état menaçant du roi d'Espagne, des négociations et des justes prétentions de la France; on disoit que, suivant les avis du marquis d'Harcourt, il falloit faire provision d'infanterie et d'argent, que tout se disposoit favorablement à Madrid, que lemilord Portland passoit en Espagne pour seconder les efforts du marquis d'Harcourt, suivant les traités qu'il venoit de faire entre la France et l'Angleterre, et qu'il ne seroit pas difficile de conduire les atlaires au but que l'on souhaitoit; mais il y avoit bien des gens qui assuroient que c'étoit trop se tlatter, que les choses étoient encore incertaines, et qu'elles ne pouvoient réussir que par le secret et par une grande attention.
19 juillet. — Le 19, on sut que l'on avoit résolu de tenir chez le cliancelier une assemblée de prélats, à laquelle devoit assister le marquis de Châteauneuf, au sujet des affaires de Rome, la lenteur et la froideur de cette cour, si opposée à l'humeur bouillante des François, donnant du chagrin aux puissances. Mais ce n'étoit un bon moyen pour engager les Romains à faire ce qu'on souhaitoit d'eux.
sa tête. Le Roi en avoit douiiù la survivance à son tîls, qui avoit obtenu de le séparer do nouveau, et en avoit vendu une à Sainctôt. Il avoit épousé une belle personne, qui étoit fille d'un conseiller de la Cour des aides nommé Lefebvre do la Maltuaison, et peut-être auroit-il mieux valu pour sa sauté qu'il n'en eût pas épousé une si belle.
20 juillet. — Le 20, on npprit que le mai'échal cVEstrées cloit ai'rivé en Poitou, le Roi l'y ayant envoyé commander, à cause (le plusieurs assemblées que les huguenots y avoient faites, sans armes à la vérité, mais en grand nombre, et résolus de s'assembler toujours pour faire rexcrcice de leur religion. C'étoit pour le même sujet que Sa Majesté avoit envoyé peu de temps aujtaravant le comte de Gacé à son gouvernement du pays d'Aniiis.
21 juillet. — Le 21, la duchesse de Bourgogne se trouva incommodée d'une grande fluxion sur la joue; et l'on apprit qu'il y avoit du côté de Nantes de prodigieux orages qui avoient ruiné tout le pays, et même fait périr plusieurs personnes.
22 juillet. — Le 22, les lettres de Rome portoient que le cardinal Âltieri, doyen du Sacré-Collège, étoitmort, et qu'ainsi le cardinal de Bouillon n'avoit plus devant lui que le cardinal Cibo, qui avoit quatre-vingt-sept ans et étoit très valétudinaire.
Ce jour-là, le Roi alla s'établir à Meudon pour trois jours; en passant, il vitMonsicur à Saint-Cloud, et le trouva en bonne santé.
Ce fut le même jour que le mariage du marquis de la Carte se fit à Saint-Cloud, dans la chapelle de Monsieur, par l'abbé de Grancey, son premier aumônier; ensuite de quoi 1rs mariés s'en allèrent à Paris, où il y eut au Palais-Royal un souper magnifique. Le duc de Chartres donna la chemise au marié, et, quand ils furent couchés, Francine * leur donna très longtemps une sérénade avec toute la musique de l'Opéra. Enfin, la magnificence de cette fête alla presque aussi loin qu'auroit pu aller celle des noces d'un grand prince.
23 juillet. — Le 23, on eut encore des confirmations du mauvais état où étoit le roi d'Espagne, et des espérances qu'on avoit de réussir dans les négociations à l'avantage de la Fi-ancc.
On assuroit, le même jour, que le Pape avoit accordé au Roi l'induit pour nommer à l'archevêché de Besançon. On sut aussi que le comte de Toulouse avoit acheté de la comtesse deMorstin la terre de Châteauvillain ^ huit cent cinquante mille livres.
{. Maître (riiùtel du Roi qui avoil ulilcnu le don de l'Opéra après la mort de Lulii, son beau-père. Cela étoit d'autant mieux placé que la mariée se piquoit d'être une des meilleures chanteuses de la cour. Il y cul à cette noce des majïnificences au delà de ce qu'où peut s'imaginer,
2. Elle étoit située eu Champagne, et avoit été achetée par le comte de Morstin^ le père, de la succession du duc de Vitry.
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24 juillet. — Le 24, on apprit que le Roi vonloit vendre le terrain tic la place Vendùme six cent mille livres, et que, moyennant cola, il permettoit de 1 abattre et d'y faire des rues, y réservant seulement une place pour le mart^ciial de Botifllers, et une autre pour Armenonville ', qu'il leur accordoit pour hàlii-.
25 juillet. — Le 2o, on eut nouvelle que le roi d'Espagne se porloit mieux, et on disoit que le Roi vouloit toujours absolument partir le 18 d'août pour Compiègne; mais il n'y avoit guère d'apparence que la récolte fût faite en ce temps-là.
26 juillet. — Le 26, on parloitde réformer les régiments qui avoient été levés par les gouverneurs des places pendant la dernière guerre, et Ton apprit la mort de la Boulaye-, doyen des écuyers du Roi, dont Sa Majesté donna la place à son (ils.
On sut aussi que le Pape se portoit mieux, car il avoit été indisposé, et on soubaitoit fortement en France sa conservation, afin qu'il pût bientôt juger l'alTaire de l'arcbcvèque de Cambrai; mais les Italiens ne vont pas si vite en ces sortes de matières.
27 juillet. — Le 27, le marécbal de Boufflers partit de la cour, avec Puységur et quelques ofliciers généraux, pour aller reconnoitre le camp de Compiègne et en rendre compte au Roi.
28 juillet. — Le lendemain, on sut qu'on avoit réformé douze régiments dbifanterie du nombre des nouveaux, qui furent Artagnan, Cuiscard , Cliastelaillon, Barville , Lostanges, des Toucbes, Broc, Pons, Trecesson, Damas, Resnel et Valouze, et (|u'on les avoit incorporés dans quelques régiments qui dévoient venir au camp.
Ce fut ce jour-là que Monseigneur, qui étoit à Meudon, envoya le marquis de Gesvres avertir le Roi de la querelle arrivée le soir précédent entre le prince de Conli et le grand prieur de Vendùme, au sujet du jeu, laquelle avoit été si loin, que le duc de Bourbon étoit arrivé fort à propos avec quelques autres pour les séparer. Le grand prieur arriva peu de moments après à Versailles, et voulut parler au Roi pour se justilier; mais le Roi ne voulut pas l'entendre, et ordonna sur-le-champ au secrétaire d'état de Pontcharlrain de faire expédier un ordi-e poui- l'envoyer à la Bastille, ce (|ui fut exécuté.
VI
29 juillet. — Le 29, on vit arriver à la cour le major général Jourduii, Livonicn et luthérien, de la part du duc de Saxe en qualité de roi de Pologne, par lequel on apprit que son maître étoit parfaitement paisible dans tous ses Etals, depuis que le Roi avoit envoyé son consentement au primat.
Ce jour-là, le duc de Vendôme arriva en poste d'Anet, sur la nouvelle qu'il avoit eue de la querelle du grand prieur, son frère, qui n'étoit pas peu emljarrassante pour lui. On sut aussi que le Pape faisoil exercer par le cardinal Màrescotti par commission la charge de camerlingue vacante par la mort du cardinal Altieri, et qu'il en réservoit les revenus à la chambre apostolique.
30 juillet. — Le 30, le Roi donna une pension de six mille livres au marquis et à la marquise du Chàtelet, qui la méritoient bien Tun et l'autre.
On eut nouvelle, ce jour-là, que le roi d'Angleterre étoit arrivé en Hollande.
31 juillet. — Le 31, on apprit que la comtesse de Morstin épousoil effectivement le manjuis de Sassenage ', quoiqu'on en eût douté fort longtemps.
On sut aussi que le comte de Toulouse s'étoit offert au prince de Conti contre le grand prieur; chose à laquelle on ne s'étoit pas attendu, mais il pouvoit y avoir des raisons pour et contre^.
On disoit alors que, dans les derniers conseils, les ministres de Pontcliartrain et de Pomponne avoient proposé au Roi de permettre aux particuliers de bâtir la place de Vendôme sur les commencements magnifiques qui en étoienl faits, même d'en garder une aile pour y mettre sa bibliotlièque, et de trouver bon qu'on posât sa statue équestre au milieu de cette place ; mais que Sa Majesté y avoit résisté constamment, et qu'encore qu'on lui offrit huit cent mille livres et la gloire de voir sa statue dans une place octogone qui seroit une des belles choses de l'Europe, elle avoit toujours persisté dans son sentiment, et avoit ajouté qu'elle
1. GeuUlhominc de Daiiphiné, (jni étoil premier geiililLomnie de la chambre de Monsieur, après avoir été capitaine lieulenaul de ses gendarmes.
2. On disoil que ce prince avoit dessein sur Mlle de Conti, et que, depuis que le Roi avoit donné le rang de prince du sang à ses enfants naturels, ils n'éloient plus dans les intérêts dos enfants naturels des autres rois, naais dans ceux des princes du sang.
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ne devoit plus travailler pour la gloire de ce monde, mais s'attacher seulement aux soins de l'éternité. On assuroit même que le chancelier avoit depuis pris la liberté d'en parler au Roi, mais qu'il n'avoit rien obtenu, et qu'il avoit été arrêté que celle place seroil vendue aux particuliers qui voudroient bâtir dans les alignements de trois rues qui seroient donnés à cet effet, après de nouvelles assurances que le Roi donneroil qu'il n'avoit jamais prétendu que ce terrain fùl de son domaine, avec une renonciation plus positive qu'aucune des pi'écédentes déclarations.
AOUT 1G
l''"août. — Le premier d'août, le maréchal de Boufflers revint de Compiègne, et le Roi déclara qu'il ne partiroit pour le camp que le 24 d'août.
2 août. — Le 2, on apprit que le Roi, à la 1res humble supplication du prince de Soubise, avoit accordé quatre mille livres de pension à la comtesse de Nonant, qui étoit sans cela dans une e\ti'èuie nécessité.
Le même jour, le Roi accorda la sous-lieutenance de sa compagnie de gendarmes au marquis de Tresnel \ qui étoit premier enseigne, et renseigne au marquis de Gouflier -,mestre de camp de cavalerie, dont il donna le régiment au comte d'Egmont, qui avoit été réformé, et ainsi le marquis d'Arbouville ^, premier guidon de la compagnie, fut assez malheureux pour ne pas monter, et pour donner l'exemple d'une chose qui n'éloit pas encore arrivée.
Ce jour-là, le duc de Vendôme s'en retourna à Anet, après avoir fait ses instances auprès du Roi pour la liberté de son frère, et avoir apparemment su à quoi il devoit s'en tenir. Il avoit aussi rendu visite au prince de Gondé en son hôtel à Paris, et avoit vu le prince de Conli chez la duchesse de Bouillon, auquel il avoit fait excuse de ce qu'il ne pouvoil pas aller chez
1. Fils du maniuis de Palaisoaii de son premier lit. 2 Gentilhomme de très bonne maison de Picardie, qui avoit épouse une des nili!s dti second lit du défunt duc de Luynes. 3. Gentilhomme de Normandie du cùlé de Rouen.
lui tant que son frère seroit à la Bastille, et la conversation sï'toit passée en de grandes honnêtetés de part et d'antre.
On disoit aussi que le Roi avoit déclaré qu'il ne pailiroit que le 28 d'août pour le camp, qu'il séjourneroit deux jours à Chantilly, pour arriver le 31 à Compiègne, d'où il ne pai-liroit que le -27 de septembre, pour arriver le 28 à Versailles, et en repartir le 2 octobre pourFonlainebleau. Cette disposition devoit apporter du changement au mariage de Mademoiselle, lequel auroit dû naturellement se faire le 13 ou le 14 de septembre, mais le Roi ayant un camp à faire dans la plaine de Compiègne, il ne pouvoit pas le faire plus tôt à cause de la récolte ; encore croyoil-on qu'elle ne seroit pas faite en ce temps-là.
3 août. — Le 3, on sut (jue le Roi avoit donné à Villacerf huit mille livres de pension et cinquante mille livres d'argent comptant.
4 août. — Le 4, on apprit (]ue le Roi avoit accordé quatre mille livi'cs de pension à la mai'(piise de Villars, et autant à sa fille, et on assuroit que l'induit pour l'archevêché de Resançon étoit arrivé, de sorte qu'il ne tiendroit qu'au Roi d'en disposer à son premier jour de communion, mais qu'il s'étoit élevé de grandes cabales pour empêcher qu'il ne le donnât à lévêque de Philadelphie, neveu du défunt archevêque, qui étoit de la maison de Granimont '.
Le bruit couroit aussi ce joui'-h'i que le duc de Gramont alloit être nommé ambassadeur à Rome, pour y presser plus vivement les alïaires que n'avoit fait le cardinal de Bouillon, duquel on ne paroissoit pas content sur ce sujet.
5-6 août. — Le 5, le Roi nomma le comte de Guiscard pour l'ambassade de Suède, sur les pressantes instances que le comte d'Avaux faisoitpour revenii- en France, et l'on disoit (ju'il n'avoit pas voulu y envoyer le baron d'Asfeld -, mais qu'on le destinoit pour l'ambassade de Pologne.
On sut, ce jour-là, que le Roi avoit choisi Lapara pour commander les ingénieurs au camp de Compiègne, car rien ne devoit man(pu?r à cette armée pour la faire paroîti'e séi-ieuse et véritable.
i. C'est-à-ilirc de celle de Franchr-Conilé, qui n'est point parente de celle du duc de Ciramont.
2. 11 rlciil li'op connu eu ce pays-là par sa naissance pour l'y envoyer amh.-'ssadinir
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On oui aiissi nouvelle que les escadres du Roi qu'on avoil armées à Toulon et ;i Brest avoient mis à la voile le 28 et le 31 de juillet; mais, comme on n'avoit pas déclaré où elles alloient, on disoit qu'elles éloicnl destinées à des entreprises secrètes.
Ce soir-là, le Roi fut atlaipié d'une violente colique, laquelle lui dura encore tout le lendemain.
Le même jour, les lettres de Rome portoient (jue le comte de Martinitz, envoyé de l'Empereur, avoit en arrivant fait dire au prince Augustin Cliigi que l'Empereur prétendoit qu'il lui fît sa foi et hommage pour la principauté Farnèse; que le prince avoit répondu qu'il avoit fait sa foi et hommage et prêté le serment entre les mains du Pape; que, nonobstantcette réponse, le prince avoit reçu une assignation à peine d'être déchu de ses fiefs dépendant de l'Empire; que le Pape, après avoir tenu congrégation, avoit pris le fait et cause iiour le prince Cliigi, et qu'il avoit déclaré au comte que c'étoit un attentat sur les droits du Saint- Siège, et que, si l'Empereur continuoit ses entreprises, il employeroit son bien, ses amis et sa vie pour le repousser; que cependant le comte jouissoit toujours, et que c'étoit un procès dans les formes, qui ne tendoit qu'à avoir un prétexte plausible de lever des troupes et d'entrer en Italie pour envahir les Etats du roi d'Espagne. On disoit d'ailleurs que l'Empereur faisoit rage à Madrid par ses émissaires, qu'il persécutoit le roi d'Espagne et lui demandoit ouvertement le Milanois pour l'archiduc Joseph, son fils.
Ce fut en ce temps-là que l'envoyé extraordinaire de Munster eut son audience de congé, et (lue l'archevêque d'Albi ' fit au Roi une très belle et très forte harangue en lui présentant les cahiers des Etals de Languedoc, dont il étoit député. R parla aussi très spirituellement à Monseigneur, et le Roi décida alors que les députés de tous les Etals du royaume iroient dorénavant chez les princes et chez la duchesse de Rourgogne; ce qui fut aussitôt exécuté par l'évêque de Tréguier, (jui alla chez cette princesse, à la tête des députés des Etats de Bretagne.
Ce jour-là, le contrat de mariage de Mademoiselle fut entière-
1. Frère de la Berchère, maître des requêtes, ci-devaut archevêque d'Aix, et auparavant cela aumùuicr du Roi.
ment achevé de rôglcr chez le chaiiccher, et signé par ceux qui avoicnt les pouvoirs, après qu'ils les eurent communiqués réciproquement, suivant l'usage ordinaire.
On sut, le même jour, que le comte de Tallard avnit déliaïqué à Dunkerque, el qu'il avoit pris la route de Bruxelles poui- aller joindi'e le roi d'Anglelerrc en Hollande, mais tous ces mystères de polili(iue paroissoient im[)énélral»lcs.
7 août. — Le 7, le Roi se trouva entièrement guéri, et Sa Majesté ayant pardonné au grand prieur, on le vit arriver à Marly, conduit par le duc de Vendôme, son frère, demander pardon au Roi et à Monseigneur, et faire des excuses au prince de Conti ; moyennant (luoi toutes choses demcureroient assoupies el tout à fait oubliées de bonne grâce.
Le Roi venoit de faire faire un mail à Marly, et Monseigneur en avoit fait faire un à Meudon; de sorte que ce fut une mode qui alla jusqu'à la fureur, et on ne vit plus que des gens de toutes espèces jouer au mail, grands et petits, jeunes et vieux, hommes et femmes. Il n'y eut personne qui ne s'en voulût mêler, parce que le Roi témoignoil s'y affectionner, el qu'il y faisoit même jouer la duchesse de Rourgogne et les dames de sa cour. Le 111s de Cambray, maitre d'hôtel du Roi, qui étoit page de la grande écurie, y reçut à Versailles un grand coup de mail par la tête, dont on crut (ju'il mourroil; mais il s'en tira heureusement, tant les pages ont la tête dure.
8 août. — Le 8, on sut que le Roi avoit donné ses ordres au marquis de Cavoye, son grand maréchal des logis, pour le voyage de Compiègne, où les trois princes et la duchesse de Rourgogne dévoient aller avec toutes leurs maisons.
On assuroit, ce jour-là, que la cérémonie du mariage de Mademoiselle étoit résolue pour le 28 de septembre, el (jue les Hollandois éloienl alarmés du voyage que le roi d'Angleterre vouloit faire en Hollande, du camp de Compiègne \ el encore plus des intelligences secrètes des rois de France et d'Angleterre. Et ce n'éloit pas sans raison, car on ne comprenoit rien à cette nouvelle union, et personne ne pouvoil démêler les projets qui avoient été faits dans une négociation si mystérieuse.
L Ils appréliendwiciit toujours pour leur liberté du côté d'Angleterre, et craignoient l'u ce inênie temps la puissance du Roi, principalement quand ils lui voyoient mettre euseniLle une si grosse armée.
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9-13 août. — Dopuis le 9 d'août jusqu'au 13, il n'y eut rien de nouveau qui marital la peine d'être écrit.
La nuit du 12 au 13, la duchesse de Chartres accouclia d'une tille, et l'on sut que le duc de Chauhies, qui cHoit retombé malade au printemps en voulant partir pour les eaux de Vichy, étoit alors dans un très mauvais état.
14 août. — Le 14, on disoit que le roi d'Angleterre étoit arrivé en Hollande, et qu'il s'en alloit à Zell, pour y faire une ligue avec les princes protestants, dont le but étoit de contrecarrer la trop grande puissance de l'Empereur.
15 août. — Le 15, qui étoit le jour de l'Assomption, le Roi communia dans sa chapelle, et le maréchal de Villeroy, capitaine des gardes en quartier, lui ayant demandé qui il vouloit nommer pour tenir les deux coins de la nappe de communion suivant la coutume, le Roi nomma le duc de Luxembourg et le duc de Lesdiguières. Le duc de Luxembourg se trouva très embarrassé, car le duc de Lesdiguières avoit pris la droite, et, dans cet embarras, il pria le maréchal de Villeroy de faire ses excuses au Roi, disant que le procès qu'il avoit contre les autres ducs pour son rang, n'étant pas jugé, il feroit tort à son droit, s'il cédoit au duc de Lesdiguières; de sorte (pie le Roi ayant agréé la chose, le maréchal de Villeroy prit à sa place le coin de la nappe.
Ensuite le Roi, par bonté, voulut bien toucher les étrangers qui se Irouvoient malades des écrouellcs, quoiqu'il eût dit qu'il ne loucheroit pas. L'après-dinée, il entendit vêpres dans la chapelle, et ensuite il fit la distribution des bénétices vacants; il donna l'ai-chevêchô de Resançon à l'évoque de Philadelphie, les deux abbayes de Fonfroide et de la Chaise-Dieu, qui avoient été à l'abbé de Marsillac, à l'abbé de la Rochefoucauld, son oncle; celle de Saint-Méan, qui vaquoit par la mort de l'abbé de Cour-
celles, à l'abbé Fagon, et celle de ; pour la charge d'aumônier,
il ne la donna pas, non plus que la trésorerie de la Sainte-Chapelle de Paris.
On lit, en ce temps-là, de grandes quêtes à la cour pour les pauvres ecclésiastiques Irlandois que le roi d'Angleterre avoit tous chassés de leur pays, et l'on sut que le Roi avoit nommé le prince de Monaco pour l'ambassade de Rome, avec permission d'y alb'r tout droit, ou devenjr auparavant faire un tour à Paris'.
choisit ce dernier iiarti, mais il ne vint pas sitôt
16 août. — Le 16, on apprit qu'il y avoit une ligue faite entre la France et la Suède, et que le comte d'Avaux Tavoit signée, comme le dernier ouvrage de son ambassade.
On disoit aussi que la réforme des troupes du Roi avoit été suspendue, à cause de la maladie du roi d'Espagne, qui étoil toujours en très mauvais état.
17 août. — Le lendemain, on assuroit que ce prince ne sorloit plus de son lit, et ces nouvelles réitérées faisoient bien discourir les courtisans sur les suites de sa mort, en cas qu'elle arrivât.
Ce jour-là, le Roi nomma le maître des requêtes Bernières * pour succéder dans l'intendance de Hainaut à Voisin, ([ui avoit demandé à revenir, et qui étoit nommé pour régler les limites en Flandre avec les commissaires du roi d'Espagne.
18 août. — Le 18 au matin, le prince de Condé vint, à la tête des Etats de Bourgogne, en apporter au Roi les cahiers ; ce fut l'évêque d'Autun - qui porta la parole; sa harangue fut belle, mais bien longue.
L'aprcs-dînée, le duc de Gesvres, gouverneur de Paris, et le prévôt des marchands vinrent, à la tête des officiers de la ville, présenter au Roi le scrutin pour les nouveaux échevins. Le jeune Lamoignon ^, conseiller au parlement, porta la parole, et s'en acquitta dignement.
Ce jour-là, la duchesse de Bourgogne alla voir la foire de Saint-Laurent proche Paris, et de là se promener au cours; et comme c'étoit la première fois qu'elle paroissoit dans Paris, on ne sauroit s'imaginer quel fut le concours du peuple à la foire et la quantité de carrosses qui se trouva au cours.
On sut aussi que le Roi avoit fait un présent de quarante mille écus au comte d'Armagnac, grand écuyer de France; mais il > eut une chose qui étouffa toutes les autres nouvelles, ce fut la mort précipitée de la princessedouairière d'Espinoy, laquelle, sortant de la chambre du mar(|uis de Barbezieux, se trouva si mal dans l'antichambre, qu'on fut obligé de la porter dans la chambre du chevalier de Tilladet \ où elle mourut trois heures après, sans
1. Il ('toit d'une famille de Rouen et avoit de l'esprit, mais il succéduit à un homme qui lui avoit mis le carême Ijieu haut.
2. Autrefois l'abbé de Roquette, mais alors cxtraordinaircment vieux. ;]. Fils de Lamoignon, ci-devant avocat général du parlement de Paris,
et alors président au mortier.
4. Frère du défunt maniuis de Tilladet, capitaine des Ceut-Suisses ; il
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((110 idiit l'art des médecins lui pût donner aucun secours. On l'ouvrit le lendemain, et on lui trouva beaucoup de sang extravasé dans la tète, et Ton trouva peu de jours après, en faisant l'ouverture de son testament, qu'il commençoit de cette manière : « Comme il iiest rien si commun que de mourir de mort subite, etc. »
19 août. — Le 19, le Roi donna audience dans son cabinet au résident de Suède et au nouvel envoyé extraordinaire de Cologne, qui étoit un Piémontois nommé le chevalier de Saint- Maurice *.
Le même jour, la marquise de Barbezieux accoucha d'une lille.
20 août. — Le 20, on apprit que la duchesse de Richelieu ' étoit morte, après avoir langui un an entier, et après avoir éprouvé tous les remèdes des médecins de la faculté et des empiriques.
21 août. — Le 21, le Roi donna au marquis de Balincourt ^ l'agrément de la charge de capitaine de la varenne du Louvre, que Catelan lui vendoit quatre-vingt-deux mille livres.
22 août. — Le lendemain, on disoit que la duchesse de Choiseul étoit extrêmement mal, et qu'on n'espéroit pas qu'elle en pût revenir.
23 août. — Le 23, on sut que la comtesse douairière de Tonnerre " étoit morte de maladie à Paris.
24 août. — Le 24, le Roi donna deux mille livres de pension à Montroux% brigadier d'infanterie, six cents livres à Vizé, célèbre joueur d(> téorbe, et cinq cents livres à Clérac, qui avoit refusé la charge de gouverneur des pages de la duchesse de Bourgogne, après l'avoir été de ceux de Mme la Dauphine.
étoit lieutenant général et gouverneur d'Aire; et comme il étoit proche parent du marquis de Barbezieux, il lui donnoit une chambre dans son appartement à Versailles.
1. Frère dii marquis de Saint-Maurice, colonel d'infanterie dans les troupes ; leur père avoit été ambassadeur du duc de Savoie auprès de Sa Majesté, mais ils étoient depuis longtemps disgraciés.
Elle étoit d'une grande maison de Dauphine
î). G'étoit un oflicier Savoyard qui avoit un bras emporté.
25 août. — Le 2o, le prince d'Espinoy et le comte de Meliin ', soir cousin, vinrent saluer le Roi en grands manteaux, à cause de la mort de la princesse d'Espinoy.
27 août. — Le 27, les ambassadeurs de Hollande firent leur entrée à Versailles avec beaucoup d'ordre et de magnifiGence, tant pour la livrée que pour les carrosses. Comme il y avoil une foule extraordinaire dans les appartements, ils eurent bien de la peine à passer, et étant enfin arrivés auprès du Roi, Heemskerke, (jui portoit la parole, commença par plaisanter sur la difficulté qu'il y avoit d'appi'ocher de Sa Mnjesté, (\\\\ lui en fit excuse en riant. Le compliment fut d'un françois à demi liollandois, et les principaux points en furent : que, la miséricorde de Dieu ayant accordé la paix à l'Europe, le premier soin des Etats- Généraux avoit été de les envoyer demander au Roi le rétablissement de l'ancienne alliance, de la belle union et de la bonne intelligence qui étoit autrefois entre Sa Majesté et les Etats; qu'Us protestoient de leur respect et de leur soumission avec un attachement inviolable, dans l'espérance que le Roi continueroit de répandre ses grâces sur eux, et leur accorderoit sa protection royale. Le Roi lui répondit avec sa justesse ordinaire, leur marqua le chagrin qu'il avoit eu du changement des Etats à son égard, leur promit toutes choses et demanda qu'on eût pour lui de la fidélité de correspondance. Heemskerke dit au Roi qu'il avoit un fils à présenter h Sa Majesté, mais qu'il n'avoit osé le hasarder dans la foule, et, en se retirant, il ajouta qu'il falloit faire les révérences en raccourci. Enfin on n'avoit guère vu d'audience si familière que celle-là le fut; et ensuite il y eut bien du vin répandu à la table où le Roi lit traiter les ambassadeurs, et à celle des pages et de toute la livrée.
L'après-dinée, le Roi alla à Saint-Cloud et assista avec toute la cour au baptême de Mlle de Chartres, qui eut pour parrains le duc et la duchesse de Bourgogne, et ensuite il y eut un grand festin, et une belle illumination dans tous les appartements; le Roi s'en revint à Versailles, tout seul, sur les sept heures, et laissa à Saint-Cloud toute la bonne compagnie en grande gaieté.
28 août. — Le 28, le Roi dîna de bonne heure à Versailles et partit ensuite pour Chantilly, où il arriva de très bonne heure, étant venu en relais dans sa calèche.
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Le soir, on sut (lu'il avoit donné la charge d'aumônier à l'abbé de Pomponne '.
29 août. — Le 29, il séjourna à Chantilly, et Ton sut que, le jour précédent, le duc d'Eslrées avoit été taillé heureusement par Maréchal, qui lui avoit tiré une pierre pesant quatre onces et demie.
Ce jour-là, il ariiva un courrier de Rome, par lequel on apprit la mort de rambassadcur d'Espagne auprès de Sa Sainteté, qui traversoit de tout son pouvoir en ce pays les intentions du Roi.
L'après-dinée, le Roi alla à la chasse dans le parc, d'où il revint prendre la duchesse de Bourgogne et lui fit voir en carrosse une partie des beautés du jardin; ensuite il descendit à la ménagerie, où la princesse trouva une collation fort propre.
30 août. — Le 30, le Roi dîna de fort bonne heure à Chantilly, et, après son dîner, il monta dans son grand carrosse avec Monseigneur, le duc et la duchesse de Bourgogne, la duchesse de Bourbon, la princesse douairière de Conti et la duchesse du Lude, et ayant pris un relais à Verberie, il arriva d'assez bonne heure à Compiègne, ayant trouvé à la sortie de la forêt le maréchal de Boufllers, qui l'attendoit avec une partie des officiers généraux. Peu de temps après être arrivé, le duc de Bourgogne, qui éloit allé se botter, vint recevoir de lui l'ordre en quaUté de général de l'armée, et monta à cheval pour aller au camp, où il y avoit encore fort peu de troupes; et après en avoir visité une partie, il vint à ses tentes, qui étoient au-dessus du village de Coudun, où il donna l'ordre au maréchal de Boufflers et aux officiers généraux de fort bonne grâce.
31 août. — Le 31, on eut nouvelle que le duc de Chaulnes étoit à l'extrémité, et que les chirurgiens disoient qu'il avoit la gangrène dans le bas-ventre; ce qui obligea le duc de Chevreuse de prendre la poste pour s'aller rendre auprès de lui.
On croit que les ^ lecteurs ne seront pas fâchés de trouver ici
1. Fils du marquis de l^oinpoiinc, iiiiaislre d'État; jusqu'alors les ministres n'avoient jamais demandé au Roi des charges d'aumôniers; mais celui-ci rn usa d'une autre maiiièn; (fiie les autres, et lit tant d'ctforts auprès du Roi qu'il obtint cette charge pour son fils, quoiqu'on fût persuadé que Sa Mnjeslé eût quelque dessein de la donner à un autre.
2. [Ici se termine la page; du manuscrit, qui porte encore la mention : Velobcl scripsit. — E. Pontul.]
la carie du camp de Goudun, el Tordre de balaille qui furent imprimés en ce temps-là '.
1" septembre. — Le premier de septembre, on vit revenir à Compiègne le duc de Chevreuse, qui en étoit parti en poste le soir pi'écédent, sur les mauvaises nouvelles de la santé du duc de Cliaulnes, et qui revenoit parce qu'il avoit trouvé un courrier à Verberie qui lui avoit appris que son oncle se portoit mieux.
On sut, le même matin, que le marfjuis de la Cbastrc étant à son château de Beauran, et ayant monté un cheval qu'il avoit acheté du comte de Mailly, ce cheval très vicieux Favoit jeté à terre et lui avoil donné un coup de pied par le visage qui lui avoit fait un trou au-dessus de l'œil et un au-(h'Ssous; de sorte qu'on ne croyoit pas qu'il fût en étal de venir au camp ^ où son régiment dcvoit venir.
L'après-dînée, le Roi alla sur le midi au camp où, se promenant tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, il vit sans alllectalion les troupes selon qu'il les aperçut arriver. D'abord il vit le régiment de Souvré à pied devant son camp, ensuite il vit en marche un balaillon de son régiment des gardes françoises et un de son régiment des gardes suisses, les quatre bataillons de son régiment du Roi, la compagnie de Noailles ^ la gendarmerie et les
1. [Les documents annonces ne se trouvent pas dans le manuscrit. — E. Pontal.]
2. Il y vint pourtant avec de grandes emplâtres, et bientôt après, le Roi le renvoya chez lui pour se guérir, après qu'il eut paru une fois à la têlr de son régiment.
3. Le maréchal de Noailles niarclioiL à la tète répée à la main ; mair^ comme il n'avoit là d'autre caractère que celui de capitaini' iFune compagnie des gardes du corps, le maréchal de Boufllers, comme général de rarmée, vint se mettre à sa tête, après lui avoir fait une honnêteté, et i son imitation, Rosen, ancien lieutenant général, (jui commandoit l'aile droite de la première ligne, où les gardes du corps dévoient camper, mmit aussi à la tête. El Vandeuil, maVéchal de canq) et lieutenant degardes du corps, qui commandoit la maison du Roi, s'y mit pareillcmenl. Ainsi le maréchal de Noailles se trouva avoir à sa tête le duc de Bourgogne le maréchal de Boufflers, Rosen et Vandeuil; ce qui peut-être ne lui fui pas forl agréable.
régiments de Noailles ', de Saint-Pouenge % de Rohan, et puis le régiment d'infanterie de Léc, qui surprit tout le monde par sa beauté. De là, il mena la duchesse de Bourgogne, qui étoit arrivée sur les quatre heures, aux tentes du duc, son époux, quil vit en passant, et ensuite à Coudun, quartier du maréchal de Boufllers, où, ayant mis pied à terre, il y vit la magnillcence de son appartement et de ses lentes; et comme il était fatigué du chaud et de la poussière, il s'en revint à Compiègnc, laissant chez le maréchal de Boufllers la duchesse de Bourgogne, accompagnée de la marquise de Maintenon et des autres dames, auxquelles le maréchal avoit fait servir sur-le-champ une superbe collation.
2 septembre. — Le 2, le Roi apprit à son lever que son régiment di: cuirassiers ^ qui devoit loger la nuit précédente à Arson, gros village à trois lieues de Compiègnc, y avoit mis le feu, et qu'il y avoit eu cent cinquante maisons de brûlées, perte presque irréparable, à cause des grains qui étoient dedans.
Ce jour-là, le Roi retourna au camp à trois heures après midi, et il vit encore en marcliant le régiment de cavalerie d'Anjou, ayant à sa tête le duc d'Anjou, qui le salua de très bonne grâce, étant habillé de l'iiabit uniforme du régiment, et ayant un très bon air de guerre. De là, il alla plus avant et vit arriver les carabiniers, qui avoient à leur tête le duc du Maine, le régiment du prince Camille, et ensuite son régiment Royal-Italien d'infanterie, ayant à sa tète le vieux Magalotti ^ habillé de l'uniforme (lu régiment, c'est-à-dire avec le plumet rouge et la cocarde blanche.
Ce jour-là, le Roi se retira de bonne heure, et on apprit le soir que la marquise de Rothelin étoit morte à Paris d'un cancer.
i. C'étoit le régimeiil du comlo d'Aven, que son père, le marcclial de Noailles, lui avoit donné deiiuis longtemps, sans néanmoins vouloir qu'il changeât de nom.
2. C'étoit le régimiMit du fils de Saint-Pouençre, (jui étoit un garçon très jeune, mais que le Roi avoit dispensé des règles d'ancienneté.
3. Commandé par le marquis de Bonneval. Il y eut cela d'extraordinaire que ce village appartenant à un capitaine du même régiment, il eut It; chagrin de le voir brûler devant ses yeux.
4. Il étoit un des plus anciens lieutenants généraux des troupes du Roi, et gouverneur de Vaienciennes. Il étoit même vénérable par ses cheveux blancs autant ([ue par ses longs services; mais pour faire sa cour, il fut ravi de paroitre devant le Roi à la tête de son régiment avec l'habit uniforme qui étoit d'un drap brun doublé de jaune.
3 septembre. — Le 3, le Roi n'alla point au camp. Il linl conseil le malin, et, le soir, il alla se promener en carrosse dans la l'orèl, avec la duchesse de Bourgogne, la manjuise de Maintenon et les autres dames, auxquelles il donna la collation de ce qu'on avoit mis dans lesi)aniers de son carrosse fails exprès pour les YoyagTîs. Cependant, les troupes continuèrent d'arriver au camp, cl le duc de Bourgogne les y vit arriver, après avoir dîné chez le maréchal de Boufflers.
Le soir, il vint un prodigieux orage, qui dura pi-esquc toute la nuit et qui gâta totalement le terrain du camp ; mais ce (ju"il y eut de plus fâcheux, c'est que le duc de Bourgogne, en revenant la nuit sans tlamheaux, et ayant repassé le pont de hateaux qu'on avoit fait sur la rivière d'Oise, la tempête fut si forte, que les chevaux ne voulant plus marcher et se tournant toujours le derrière à la pluie, le duc de Bourgogne se seroit trouvé en grand danger si Saint-Paterne, exempt des gardes, (jui servoit auprès de lui, ne se fût jeté pied à terre et n'eût pris la bride de son cheval, qu'il conduisit jusqu'à ce qu'il fût venu de la lumière.
4 septembre. — Le lendemain, le Roi tint encore conseil, et, laiirès-dinée, il alla chasser dans la plaine qui est entre la ville et la forêt; et le duc de Bourgogne vit arriver au camp les dernières ti'oupes par un assez heau temps.
On sut, le soir, que le duc de Chaulnes étoit plus mal que Jamais, et le duc de Chevreuse partit pour l'aller trouver.
On apprit aussi que le nonce et les ambassadeurs qui dévoient venir voir le camp, n'y viendroient point, sur ce que l'ambassadeur de Savoie leur assura que, dans un voyage du Roi, on lui avoit accordé le Pour \ qu'on ne leur vouloit pas donner alors : cela fit une grosse alTaire, et le Roi ayant examiné la chose, on trouva qu'on n'avoit jamais donné le Pour aux ambassadeurs, et ils ne vinrent point à Compiègue.
1. Cette distinction du » Pour », quoiqu'une véritable chimère, ne laissoit pas de faire une grande dilierence dans la dignité des gens de la cour. Quand les maréchaux des logis du Roi mar({uoienl les logis à la craie, ils mettoient sur les portes des maisons qu'ils niarquoient pour leprinces : Pour Monsieur le prince un tel, et sur les portes des ducs il pairs, ils ne mettaient que : M. le duc un tel. Les ambassadeurs prétendoientque, représentant les têtes couronnées, ou devoit eu cela leur fair> tous les honneurs qu'on auroit faits à leurs maîtres s'ils y avoient été: mais ces sortes de choses se dévoient régler par l'usage, et dans la vériti januiis on u'avoit donné le « Pour » aux ambassadeurs.
5 septembre. — Le o, il devoit y avoir une revue générale lies (loupes avant que le roi irAnglelerrc arrivât, et une réjouissance, parce que c'étoit le jour de la naissance du Roi, qui eiilroit dans sa soixante et unième année; mais une elTroyable pluie en empêcha, et tout ce qu'on put faire fut de faii-e trois salves de toule Tarlillerie qui étoit au camp.
6 septembre. — Le 6, Monseigneur alla dîner chez le maréchal de Boul'llers, et le Roi vit les troupes de la première ligne devant leur camp ; car il étoit impossible de faire marcher les troupes, tant il y avoit de la boue, et on avoit assez de peine à s'en tirer à cheval, et, dans celte promenade, le duc de Montfort apprit à Sa Majesté que le duc de Chaulnes étoit moi-t dès le soir précédent.
7 septembre. — Le 7, on parloit beaucoup du magnifique testament du duc de Chaulnes, qui avoit fait le chancelier son exécuteur testamentaire, lui donnant soixante mille livres pour les peines que lui causeroit l'exécution de son testament, et qui avoit légué, outre cela ', soixante-seize mille six cents livres à ses domestiques.
L'après-dinée, le Roi alla au camp avec toute sa cour, où il vit une grosse embuscade commandée par le comte de Pracomtal, maréchal de camp, qui vint attaquer les gardes et les poussa. En même temps, le piquet du camp ^ monta à cheval et alla attaquer les troupes de l'embuscade, et il y eut une grosse escarmouche; mais la chose fut mal exécutée, parce que personne ne vouloit reculer. II y arriva même quelques accidents, car il y eut un dragon tué, un mousquetaire blessé d'un coup de sabre au visaue, et un capitaine de cavalerie du régiment de la Vallière, nommé le chevalier de Veuil, qui reçut un coup de feu au derrière de la tête, duijuel il tomba de son cheval, et on le crut
i. Par le contrat de mariagi' du duc de Chevreuse, il lui avoit donné tout son bien, à la réserve de cent mille livres dont il s'étoit réservé la disposition ; mais les legs de son trslament passoiont de beaucoup cette somme, et outre cela, il avoit une grande quantité de dettes, qui pouvoient bien rendre et la donation et le testament égali-mcnt difliciles à exécuter.
2. Ci^ qu'on appelle le piquet est un certain détachement de chaque corps, tant de cavalerie que d'infanterie, (|ui rst toujours prêt pour marciier au premier ordre, et on l'appidle piquel par allusion aux chevaux, qui sont alors attachés aux piquets tout sellés. L'institution de ce piquet u'éloit que des dernières guerres, mais elle étoit très utile pour les occasions urgentes.
mort; mais il revint quchiue temps après, et il fallut le (l'épancr le lendemain.
8 septembre. — Le 8, le Roi vit les troupes de la seconde ligne à pied devant leur camp.
9 septembre. — Le 9, le roi d'Angleterre, qui avoit couché à Louvi'e, arriva à Compiègne sur les dix heures du matin; Monseigneur lui céda son appartement, et il dîna ce jour-là avec le Roi.
L'après-dinée, les deux, rois, Monseigneur et la duchesse de Bourgogne allèrent voir Tarmée en hataille sur deux lignes. Ils commencèrent \mv la gauche de la seconde ligne, à la tète du premier escadron de laquelle le duc de Bourgogne les salua comme général, et le maréchal de Boufllers derrière lui. Après avoir passé le long de la seconde ligne, ils virent le corps de réserve qu'on avoit mis en potence au hout de la mrme ligne, et ensuite ils virent la première ligne d'un hout à l'autre, et trouvèrent toutes les troupes d'une heauté surprenante. Après cela, ils viinent se porter en un lieu d'où ils pussent voir les salves qu'on alloit faire; on lit faire demi-tour à droite à la première ligne, et l'ai'lillerie commença par quarante-cinq coups de canon, après quoi la première ligne lit sa décharge, en commençant par la droite, et la seconde la suivit en commençant par la gauche, ce qui fut l'épété par trois fois.
10 septembre. — Le 10 au matin, le duc de Chartres, cpii avoit paru le jour précédent à la tête de son régiment de cavalerie, aussi bien que Monseigneur à la tète de ses gendarmes et les princes à la tête des leurs, partit de Compiègne et s'en retourna à Paris; le duc de Bourbon en partit aussi pour aller à sa maison de Saint-Maur, et le prince de Conti pour aller à sa maison de risle-Adam.
Ce jour-là, les deux rois montèrent à cheval à dix heures du matin pour aller au camp, où ils virent les troupes de la première ligne et la moitié de celles de la seconde, à pied devant leurs camps, et, de là, ils allèrent dîner chez le maréchal de Boufllers. Monseigneur et les princes y dînèrent avec Leurs Majestés, et quelques courtisans eurent le même honneur. Le maréchal de Boufllers servit les deux rois pendant tout le dîner, et le duc de Gramont * servit Monseigneur, Après le dîner, les :
Beau-père du maréiial de Boufflois
deux rois étant remontés à cheval, el passant par devant l'escadron de la compagnie de Duras, qui étoit de garde aux lentes du duc de Bourgogne, le Roi remarqua que le marquis de Gond ras ', exempt (jui commandoit la garde, le chevalier de Sassenage ^ et Pignan ^ autres exempts du même escadron, n'y étoient pas; et témoignant être fâché de leur négligence, il ordonna qu'on les interdît, ce qui fut exécuté. De là, il alla avec le roi d'Angleterre voir le régiment des bombardiers et le régiment royal d'artillerie, à la tête desquels le duc du Maine les salua, l'esponton à la main. Ensuite ils allèrent voir faire le maniement des armes à toute l'infanterie, laquelle étoit en bataille sur deux lignes (jui se faisoient fi'ont l'une à l'autre, et puis ils virent le régiment du Roi en détail en haie, compagnie par compagnie; après quoi ils virent le reste de la seconde ligne, qu'ils n'avoient pas vu, ensuite de quoi ils retournèrent à Gompiègne.
On sut, le soir, que le duc d'Estrées étoit à l'extrémité, plutôt de ses vapeurs * que de l'opération de la taille ; que le marquis de Courtenvaux avoit jeté par la bouche un abcès considérable % et que le maniuis de Villequier avoit été obhgé de s'en aller malade ^ à Paris.
11 septembre. — Le 11, on disoit que le duc d'Estrées se portoit mieux, et le Roi donna ses ordres au prince de Gondé, grand maître de sa maison, pour le mariage de Mademoiselle. On sut donc que les fiançailles se feroient à Versailles le 29; que, le lendemain, on solenniseroit le mariage, et que le Roi partiroit le 2 octobre pour Fontainebleau.
On disoit, ce matin-là, que le chancelier, ayant un rhumatisme, s'éloit fait suer, et que, dans cette sueur, il étoit tombé en foi-
1. Gentilhomme do la maison de la Rochefoucauld, qui étoit le premier exempt de la compagnie de Duras.
2. Gentilhomme de Dauphiné, frère du premier gentilhomme de la chambre de Monsieur.
Gentilhomme de Boulonnois
4. Il y avoit longtemps qu'il en étoit incommodé, et l'on affirmoit qu'elles étoient l'effet de divers chagrins que lui donnoient ses affaires domestiques, jusque-là même qu'on hii fit l'opération: il avoit toujours soutenu qu'il n'en reviendroit point.
o. Il en avoit déjà vidé autrefois un tout pareil, et cette récidive n'étoit pas de bon augure.
6. Il y avoit des gens qui assnroient qu'il avoit eu une attaque d'apoplexie.
VI
blesse, ce qui avoit paru très dangereux pour un homme de son âge; mais cela n'eut point de suites.
Ce jour-là, dès sept heures du matin, l'armée marcha, ayant à sa tête le duc de Bourgogne, et elle marcha sur huit colonnes, sans compter la réserve et la colonne d'artillerie, au camp qui lui avoit été marqué, à une lieue et demie de la droite du camp d'où elle étoit partie où, elle se mit en bataille. Tous les ofiiciers généraux donnèrent des repas magnifiques à la halte de cette marche, et le Roi ayant vu d'une hauteur l'armée arriver à son camp, et s'étant quehpie temps promené entre les deux lignes, on tira trois coups de canon qui servirent de signal à toute l'armée pour remarcher à son camp. Le Roi l'y vit revenir au même ordre qu'elle en étoit partie et, en rentrant au camp, il y trouva la duchesse de Bourgogne, avec laquelle il vit arriver une colonne de cavalerie et une d'infanterie, et ensuite ils revinrent à Compiègne.
12 septembre. — Le 12 au matin, on apprit que le duc d'Eslrées étoit mort le soir précédent, à sept heures et demie, et que son oncle, le cardinal, étoit parti de Compiègne, après avoir demandé au Roi les gouvernements de son neveu pour son petit-neveu du premier lit, qui avoit quinze à seize ans.
On sut aussi que Lestrade, lieutenant des gardes du corps et brigadier de la maison du Roi, ayant été obligé de s'en aller malade à Paris, le comte de Montesson ' avoit pris sa place de brigadier.
Ce jour-là, les nouvelles d'Espagne étoient que le comte d'Estrées étoit arrivé à Cadix avec la flotte du Roi, et qu'on lui avoit fait tous les honneurs qu'il avoit pu souhaiter.
On disoit aussi que le chancelier avoit envoyé deux mille pisloles à la duchesse de Chaulnes; qu'elle avoit fait beaucoup de difficultés do les recevoir, mais qu'enfin elle les avoit reçues pour ne pas désobliger le chancelier; la plupart des courtisans croyoient qu'il y avoit en cela quelque fidéicommis.
Dès les sept heures du matin de ce jour-là, un gros détachement de cavalerie, infanterie et dragons de l'armée vint investir Compiègne du côté de la forêt, et aussitôt que la duchesse de Bourgogne fut éveillée, on commença de leur tirer de la ville beau-
1. Genlilhoinnie du Maine qui se trouvoit le plus ancien brigadier de la maison du Roi après Lestrade.
coup de coups de canon. Les deux rois, ayant entendu la messe, montèrent ensemble à cheval et allèrent voir Tordre et la disposition des troupes qui investissoient. L'après-dînèe, ces mêmes troupes firent attaquer par des détachements deux des faubourgs de la ville, qui furent emportés après une belle résistance et de grosses escarmouches de cavalerie et d'infanterie. L'après-dînée, les rois sortirent encore avec la duchesse de Bourgogne, à laquelle ils tirent voir toutes les troupes postées. Ensuite ils virent ensemble monter la garde de tranchée ; à la droite étoient Rosen, lieutenant général, et le comte de Saillant, brigadier, avec trois bataillons du régiment des gardes françoiscs; à la gauche, le comte de Marsin, maréchal de camp, et le comte de Chalmazel, brigadier, avec les trois bataillons de Picardie. On avoit choisi le marquis de Crenan, lieutenant général, et le comte d'Avéjan, maréchal de camp, pour défendre la place pendant tout le siège avec deux mille cinq cents hommes détachés, et le premier jour ils avoient avec eux pour brigadier du Perrey, lieutenant-colonel du régiment de Lyonnois,- et pour colonels
La garde de tranchée ayant monté et ayant pris tous ses postes, les travailleurs commencèrent à ouvrir le boyau, et peu de temps après, les assiégés, les ayant découverts, commencèrent à faire Un grand feu de canon et de mousquet sur eux. Les rois, Monseigneur et la duchesse de Bourgogne s'en donnèrent le plaisir pendant quelque temps; la chose s'exécuta très juste, et ensuite ils rentrèrent dans la ville sur les huit heures du soir. Il y a à la porte Chapelle, par laquelle ils rentroient, une longue voûte façon de corps de garde, par-dessous laquelle ils passoient; mais, comme onn'avoit pas eu la précaution d'avoir des flambeaux, la foule des gens de toutes sortes de conditions qui avoient été présents au spectacle, voulant rentrer en même temps sous cette voûte, s'y engagea de telle manière, que le Roi lui-même fut poussé contre une des murailles de la voûte, où il se trouva très embarrassé, comme il le dit lui-même en entrant dans sa chambre, et ne sortit de cet embarras que quand un soldat du corps de garde apporta une chandelle, à la lueur de laquelle chacun se mit en marche et lui donna un libre passage.
13 septembre. — Le 13, on eut nouvelle que les galères du
Roi étoient à Naples, où elles avoienl été reçues avec toutes sortes de démonstrations d'amitié ^
A l'égard du siège de Compiègne, on vit qu'on avoit fait pendant la nuit un fort grand travail et une batterie de douze pièces de canon, qui commença à tirer à neuf heures et demie ^, et celles de la place lui répondirent vigoureusement; on commença aussi à faire de part et d'autre un très grand feu de mousquet. On avoit relevé de bonne heure la garde de la tranchée ; trois bataillons des gardes suisses, commandés par le brigadier Wagner, avoient relevé ceux des gardes françoises, et les trois bataillons de Navarre, commandés par le brigadier Marcé, avoient relevé les trois de Picardie ; le tout sous les ordres du marquis de Buzenval, lieutenant général, et du comte de Bezons, maréchal de camp. De la part des assiégés, le brigadier fut le comte de Chamarande ; les colonels furent
Ce matin-là, le roi d'Angleterre partit pour s'en retourner à Saint-Germain; mais il voulut auparavant visiter tous les travaux. L'après-dînée, sur les trois heures, le Roi se mit sur le rempart auprès d'un moulin à vent avec toute la cour, à la réserve du duc de Bourgogne, général des assiégeants, et des deux princes, ses frères, qui étoient dehors à cheval, et Sa Majesté vit d'abord attaquer quelques maisons qui étoient sur le glacis, et ensuite deux petits redans palissades, qui étoient devant l'angle saillant du chemin couvert. Il s'y fit un furieux feu de canon et de mousquet de part et d'autre; les maisons et les i-edans furent emportés, et la chose fut assez bien exécutée, hormis qu'il y eut plusieurs circonstances qui allèrent au delà du vraisemblable. Après cela, le Roi monta à cheval et alla voir la batterie et les travaux, qui lui parurent un peu faits à la légère ; et puis, étant revenu au château, il alla encore, sur les sept heures du soir, avec toute la cour, au même endroit du rempart d'où il avoit vu l'attaque des redans, pour y voir celle de la contrescarpe, qui fut bien exécutée, à quelque vraisemblance près. On y lit un feu épouvantable de part et d'autre pendant cinq quarts d'heure, et entin les assiégeants se logèrent sur tous les angles du chemin couvert, et les assiégés se
1. De la part des peuples, mais non pas des Espagnols, comme ou le verra dans la suite.
2. C'est-à-dire à l'heure du lever de la duchesse de Bourgogne.
retirèrent dans les fossés et dans la demi-lune. Au reste, comme il étoit le lendemain dimanche, le Roi renvoya au camp dès le soir les troupes des assiégeants et celles de la garnison, et l'on n'y laissa que cent cinquante hommes détachés pour ganliM' les li'uvaux et les halteries du dehors et du dedans.
14 septembre. — Le 14, après dîner, le Roi alla voir toute la cavalerie et les dragons de l'aile droite et te corps de réserve. 11 les vit devant le camp de l'infanterie; la cavalerie et les dragons dénièrent devant lui par deux compagnies, les gardes du corps, les gendarmes et chevau-légers de la garde et les mousquetaires par brigades, et la gendarmerie par compagnies. Il y eut deux choses remarquables ce jour-là : l'une, que le comte de Maupertuis, capitaine lieutenant de la première compagnie de mousquetaires, ne se trouva point à la tête de sa troupe, parce i|ue, deux jours auparavant, il avoit reçu un coup de pied de cheval au pied, pour lequel il avoit été obligé de se faire saigner deux fois et de garder le lit * ; l'autre, que le prince de Rohan passant devant le Roi à la tête de son régiment, son cheval recula brusquement et s'abattit sous lui, de sorte qu'il tomba ;i terre à vingt pas du Roi.
Le soir, on apprit que la duchesse de Roquelaure étoit depuis rois jours en mal d'enfant * avec une très grande perte de sang, sans pouvoir accoucher.
On sut aussi que l'abbé d'Effiat ' étoit à l'extrémité.
15 septembre. — Le 15, la tranchée de la droite fut relevée par les trois derniers bataillons du régiment des gardes, commandés par leur brigadier , celle de lagauche parles régiments de Bourbonnois et de Coëtquen, commandés par le
marquis de Rochefort, brigadier; le tout sous les ordres du baron
de Busca, lieutenant général, et de , maréchal de camp.
Les détachements de la garnison étoient commandés par ,
brigadier, qui avoit sous lui pour colonels le marquis de
1. Il fut véritablcmcul estropié de ce coup-là qui lui avoit cassé ua des petits os du pied, et il ne parut à la cour que trois mois après.
2. Avant son mariage, elle s'appeloit -Mlle de Laval et étoit première fille d'honneur de Mme la Daupiiinc.
3. Oncle du marquis d'Efiiat, chevalier de l'Ordre et premier écuyer de Monsieur, dont le père, qui s'appeloit le marquis de Cinq-Mars, grand couver de France et favori du roi Louis XIII, avoit eu la tète coupée sous son règne pour crime de lèse-majesté.
Canillac *, enseigne de la première compagnie de mousquetaires du Roi,
On sut, le même matin, que la duchesse de Villeroy étoit accouchée d'une fdle, et la duchesse de la Roche-Guyon ^ d'un fds.
L'après-dînée, le Roi vit auprès de la ville ses compagnies de gendarmes et de chevau-légers et sa gendarmerie deux à deux, et il en fut très corilent, à la réserve de quatre brigades de gendarmerie, qu'il marqua précisément.
Le soir, le Roi vit encore de dessus le rempart l'attaque de la demi-lune; on fit un très grand feu de part et d'autre, mais tout alla encore au delà du vraisemblable. Le logement ayant été fait sur la demi-lune, la place capitula. On donna des Otages; de la part des assiégeants, ce fut le marquis de Coëtquen, de la part des assiégés, ce fut le marquis de Canillac; et ainsi finit le fameux siège de Compiègne, et les assiégeants s'en retournèrent au camp boire avec les assiégés.
Le soir, on apprit que la duchesse de Roquelaure étoit accouchée d'un garçon mort, et qu'elle étoit encore très mal; et le Roi rétablit les trois exemi)ls de la compagnie de Duras qu"il avoit inferdits.
16 septembre. — Le 16 au matin, on sut que le Roi avoit donné au jeune duc d'Estrées tous les gouvernements ^ que son père avoit possédés, et que Monsieur lui avoit aussi donné la capitainerie de Villers-Cottcrets,
L'après-dînée, Sa Majesté vit défiler devant elle la cavalerie de la gauche des deux lignes par deux compagnies, comme elle avoit vu celle de la droite, et ensuite elle vit défiler tous les carabiniers deux à deux.
17 septembre. — Le 17, le duc de Bourgogne et le maréchal de Bouffiers marchèrent de grand matin avec la moitié de l'armée et de l'artillerie, et allèrent se retrancher auprès du village de Montmartin, qui étoit à une lieue de la droite. Ensuite le lieutenant général Rosen * les y vint attaquer avec l'autre moitié de
Toutes deux sœurs du marquis de Barbezieux
3. Le fiouvernement de TIle-de-France, celui de Noyou et de plusienrs autres villes de la même province.
4. Comme étant le plus ancien lieutenant général de l'armée; il étoit juste qu'il eût aussi le premier commandement après le maréchal de Boufflers, lequel, et par son choix et par l'ordre particulier du Roi, se
l'armée ; après un assez grand feu, la ligne fui emportée et rasée, et l'infanterie qui la défendoit se retira en bataille, l'armée atta- (juante entra dans le camp et s'y mit en bataille ; mais celle du duc de Bourgogne revint à la charge, chassa les ennemis de la ligne, et les poursuivit jusqu'au camp ordinaire, Rosen faisant toujours sa retraite en bel ordre, après avoir paru pendant toute l'action en buftle avec une écliarpe rouge. Les trois princes furent toujours à leurs fonctions; le Roi, Monseigneur et la duchesse de Bourgogne virent ce spectacle d'une hauteur, et le Roi témoigna plusieurs fois qu'il y preuoit un extrême plaisir.
18 septembre. — Le 18, le jeune duc d'Estrées fut présenté au Roi par son grand-oncle, le cardinal, et la duchesse de Bourgogne alla dîner avec sa cour chez le maréchal de Boufllers. L'après-dînée, le Roi vit défiler l'infanterie de la première ligne et tous les dragons à pied.
19 septembre. — Le 19, on sut que le mariage de Mademoiselle étoit dilïéré, et qu'il ne se pourroit faire qu'à Fontainebleau, parce qu'on avoit oublié de demander une dispense de parenté pour les futurs époux qui étoient parents au quatrième degré '. Ce fut ce jour-là que l'armée se sépara en deux corps, dont le plus foible, commandé par Rosen, marcha au delà du village de Montmartin, et se posta la droite à un bois, et la gauche à un village. Le duc de Bourgogne le vint attaquer à la tête du reste de l'armée et le fit plier; mais la chose fut assez mal exécutée. Douze bataillons de l'infanterie de Rosen firent un bataillon carré, lequel fut attaqué par toute l'infanterie victorieuse, et il s'y fit un prodigieux feu de part et d'autre. Le Roi avoit vu les escarmouches et la bataille d'une hauteur où il étoit avec la duchesse de Bourgogne; mais il eut la curiosité d'aller voir ce Ijataillon carré -, et même il se mit entre les deux feux ' et fit
tenoit toujours auprès du duc de Bourgogne, pour lui enseigner de quelle manière il falloit (lu'il donnât ses ordres.
Du coté de la maison d'Autriche
2. A riniitation de celui que l'infanterie espagnole, commandée par le comte de Fontaine, fit après la perte de la bataille de Rocroy, où ce bataillon carré se défendit longtemps contre toute l'armée victorieuse et mémo résista, malgré les coups de canon, et ne mit bas les armes que ((uand le grand prince de Condé, qui commaudoit l'armée de France, vint lui-même lui ofTrir bon quartier.
3. Au grand regret de ses bons serviteurs, qui trouvoient avec raison
quelque temps tirer lui-môme; ensuite de quoi tout le monde se st^para et marclia au camp.
20 septembre. — Le 20, le Roi vit défiler devant lui l'infanterie de la seconde ligne, le régiment de bombardiers, et le Royal-artillerie par demi-manches ; et ensuite il vit les carabiniers en bataille à pied.
Ce jour-là, le prince de Rohan tomba malade avec des symptômes très fâcbeux; mais Fagon, premier médecin du Roi, le fît saiuner trois fois coup snr coup, ce qui le tira d'alïaire.
21 septembre. — Le 21 au malin, on apprit que le Roi avoit fait une gratification considérable à toutes les troupes de son armée, donnant six cents livres par compagnie de cavalerie et de dragons, et trois cents livres par compagnie d'infanterie, à la réserve néanmoins de la cavalerie de sa maison, de sa gendarmerie et de SCS deux régiments des gardes, qui n'eurent point de part ' à cette gratification.
On sut aussi, le même jour, que Sa Majesté avoit donné trois mille livres de pension à du Perrey, brigadier d'infanterie et lieutenant-colonel du régiment de Lyonnois, moyennant quoi il quitloit sa lieutenance-colonelle.
Le même jour, l'armée lit un fourrage, qui fut commandé par Albcrgotti, maréchal de camp; il prit fort bien ses mesures, mettant plusieurs ravins devant lui pour n'être point battu, et posta fort bien les gardes de son escorte, cavalerie et infanterie; mais Pracomtal, maréchal de camp, débusqua sur les fourrageurs, les poussa et en prit plusieurs, malgré l'escorte qui s'avança et fut battue. Le piquet monta à cheval, et marcha au secours du fourrage ; mais Pracomtal se retira en bon ordre avec ses prisonniers. Quoiqu'il plût beaucoup ce jour-là, le Roi ne laissa pas de prendre plaisir à ce spectacle, et il rit beaucoup des figures grotesques des mousquetaires ^ qui s'étoient déguisés en valets, dont il y en avoit quebiues-uns en robe de chambre et en bonnets de nuit.
septembre. — Le 22, le Roi, après avoir dîné et donné
qu'il s'exposoit trop à la discrction d'un grand nombre de soldats étourdis, et parmi lesquels il pouvoit y en avoir de mal intentionnés.
1. Le Roi les rcgardoit comme étant au-dessus de ces petits présents.
3. Il n'y eut que ceux de la seconde compagnie qui se déguisèrent de cette manière ; le marquis Dauvet, l'un d'entre eux, y eut le bras demi.d'une chute.
ordre au man'-dial de Boufflers de rester à Compiègne jusqu'à ce i|ue toutes les troupes fussent parties, monta dans son carrosse avec sa famille, et s'en vint en relais à Chantilly, Peu de temps après ([u'il y fut arrivé, il alla rendre visite en forme à la prinrrsse de Condc^ dans son appartement, et, le soir, il soupa avec Inutes les dames, comme il avoit fait en revenant de Compiègne. Le lendemain, il séjourna à Chantilly, et, après avoir donné l'après-dînée à la duchesse de Bourgogne le plaisir de voir prendre des lapins au panneau, il lui fit voir en calèche la plupart des heautés du jardin du parc.
24i septembre. — Le 24, il vint dîner à * et se rendit
de honne heure à Versailles, où en arrivant il refusa la grâce d'un certain Brossard, accusé de l'assassinat commis en la personne du chevalier de Saint-Geniez. Ainsi il fut pendu, et on sut qu'à la question il n'avoit que trop parlé contre le marquis de Novion.
On apprit, ce jour-là, que la marquise de Souvré étoit accouchée non pas d'un enfant, mais d'une masse informe composée de différents morceaux de chair liés ensemble, qui faisoient une espèce de filet -.
25 septembre. — Le 2o, on disoit que le roi d'Espagne étoit plus mal i|ue jamais.
26 septembre. — Le 26, on assuroit que la paix de l'Empereur avec les Turcs s'avançoit extrêmement, et que leurs ministres s'étoient déjà assemblés plusieurs fois.
On sut, ce jour-là, que les fiançailles de Mademoiselle se feroient à Fontainebleau le 12 d'octobre ; que le mariage se célébreroit le lendemain, et que. le 14, elle partiroit pour revenir à Paris, et de là se mettre en marche pour aller trouver le duc, son époux.
27 septembre. — Le 27, on apprit que les huguenots avoient fait de grandes assemblées en Provence, prétendant être protégés par ceux de la principauté d'Orange ^ et que le marquis de Grignan, lieutenant général de la province, avoit ordre de s'y rendre en diligence.
1. [Suivant Dangeau, il mangea en chemia ilans son carrosse. — E. Pontal.]
2. Les autres disoient que cela ressembloit à une grappe de raisin.
3. Ils prétendoient aller à Orange faire librement l'exercice de leur religion, et le Roi ne le vouloit pas souffrir.
Le soir, on vil arriver à la cour le raaréclial de Boufflers, qui n'ùloit parti de Compiègne qu'après avoir vu marcher les dernières troupes du camp, les premières ayant commencé à marcher dès le 22.
28 septembre. — Le 28 au matin, le Roi donna une audience secrète sans cérémonies à Hodick, ambassadeur extraordinaire de Hollande, qui fut son audience de congé, et ensuite il alla de même chez Monseigneur et chez le reste de la maison royale.
Après le lever du Roi, on sut (jue Sa Majesté avoit fait un présent de cent mille livres au maréchal de Boufflers, ce qui le dédommageoit à peu près de la moitié des dépenses qu'il avoit faites au camp de Compiègne. On apprit encore que la comtesse d'Auvergne étoit dans la dernière extrémité à Berg-op-Zoom, et que son fils, le prince d'Auvergne, étoit parti la nuit précédente en poste pour l'aller trouver.
Le même matin, le Roi signa le contrat de mariage du jeune marquis de Laigle \ avec la fdle d'un homme d'affaires nommé Choppin, qui lui donnoit cinquante mille écus d'argent comptant ^. Le Roi, Monseigneur et le duc de Bourgogne dévoient, ce jour-là, tenir sur les fonts de baptême les trois enfants du duc de Bourbon avec la duchesse de Bourgogne, Madame et la duchesse de Chartres, mais la mort inopinée du petit prince des Bombes ^ fds aîné du duc du Maine, qui arriva le même matin, fit différer cette cérémonie. En sortant de la messe, le Roi alla chez la duchesse du Maine, et, l'après-dînée, il alla voir le duc du Maine à son château de Clagny, où il s'ètoil retiré pour éviter les visites.
29-30 septembre. — Le 29, on sut que la marquise de la Chastre étoit accouchée d'un second lils *; et, le lendemain, on apprit que les trois filles du prince de Conti avoient la petite vérole.
1. Sou père éloit licutonant de roi de Normandie cl sa mère dame (l'Ijoiineur delà duchesse de Bourbon; pour lui, il avoit un des cinquante derniers régiments.
2. Sans compter les présents de noces qu'on lui faisoit, et ce qu'elle pouvoit espérer dans la suite.
3. S'il en avoit eu d'autres, ce n'auroit pas été un {.^rand dommage car il étoit estropié des mains et des jambes.
4. Fille du marquis de Lavardin, de sou premier lit avec la sœur du duc de Chevreuse.
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Le même jour, Tamljassacleur de Savoie vint prendre du Roi son audience de congé, le marquis de Vernon ayant élu nommé ambassadeur extraordinaire, et devant arriver bientôt.
1" octobre. — Le premier d'octobre, on parloit beaucoup de la grande désertion qui s'étoit mise dans les troupes qui avoient été au camp de Compiègne, depuis qu'elles avoient appris qu'elles retournoient dans des garnisons de Flandre, où le pain éloit extraordinairement cher * depuis plusieurs mois.
On sut, ce jour-là, que le marquis de Gesvres avoit tant fait auprès du Roi, quil avait obtenu que le marquis de Novion ^ ne seroit point effigie, en cas qu'il fût condamné à mort pour l'affaire du chevalier de Saint-Geniez.
On apprit encore que le Roi avoit donné vingt mille livres à l'évèque de Gap pour commencer à faire rebâtir son église, qui avoit été brûlée par le duc de Savoie pendant la dernière guerre.
2 octobre. — Le 2, le Roi partit de Versailles pour Fontainebleau, où il vint en relais sans manger ^ en chemin, ayant dans son carrosse toute la famille royale, à la réserve des ducs d'Anjou et de Rerry, qui allèrent dans un carrosse séparé, et cpii, pour la première fois, ne couchèrent point en chemin.
3 octobre. — Le 3, on parloit beaucoup de la continuation de l'afTaire des Suisses, et on disoit que les cantons s'éloient assemblés pour délibérer au sujet de la réforme que le Roi avoit faite d'une partie des troupes de leur nation, et au sujet de la paye modique qu'il vouloit donner aux officiers réformés.
4 octobre. — Le 4, comme le Roi alloit monter à cheval pour aller tirer en volant, il arriva un accident au maréchal de Lorge, son capitaine des gardes en quartier, qui fut qu'en montant à cheval, son éperon s'accrocha à l'émouchoir, ce qui
Il avoit coûté jusqu'à huit sous la livre
2. Lequel ctoit de même famille que lui, car ils s'appcloicnt tous deux Potier.
3. C'est-à-dire qu'il mangea dans son carrosse, suivant la nouvelle manière qu'il avoit inventée pour ne s'arrêter pas si longtemps en chemin.
ayant fait faire quelque mouvement à son cheval, et lui s'étant un peu attaché à la hride, le cheval s'accula et se renversa, et le maréchal tomba la tête en bas sur la bruyère. Celte chute parut lui avoir causé de l'étonnemcnt à la tête, et le Roi le renvoya au château dans son carrosse ; mais il n'en arriva pas de fâcheuses suites.
5 octobre. — Le o, les lettres de Cadix portoicnt qu'un moine \ préchant le jour de la fête de saint Louis, et faisant son panégyrique, avoit dit que Monseigneur étoit le légitime héritier de la couronne d'Espagne, et que, pour rendre l'état lieureux, il falloit de toute nécessité prendre un prince qui fût du sang de ce grand saint et nourri de la main du roi Louis le Grand.
6 octobre. — Le 6, Monseignein- s'en alla à son château de Montai'gis pour y passer deux jours, et y mena toute sa famille, à la réserve de la duchesse de Chartres, qui étoit grosse. Mademoiselle ayant souhaité d'y aller avant que de partir pour la Lorraine.
8 octobre. — Le 8 au matin, le courrier qui étoit allé à Rome chercher la dispense pour le mariage de Mademoiselle, arriva à Fontainebleau, ayant fait une extrême diligence, puis-" qu'il n'avoit été que quatorze jours dans son voyage.
Le soir, le roi et la reine d'Angleterre arrivèrent aussi à Fontainebleau, sans que le Roi ni personne de la famille royale allât au-devant d'eux; le Roi les reçut seulement dans le vestibule qui est au-dessus du fer à cheval de la cour du Cheval- Blanc, comme ils en étoient convenus ensemble à Versailles.
9 octobre. — Le 9, Monsieur revint de Montargis, et le Roi commença à manger avec toute sa famille royale à une table d'une forme à peu près triangulaire, au milieu de laquelle il étoit assis avec le roi et la reine d'Angleterre, et tous les autres étoient assis le long des deux branches suivant leur rang, ce qui se continua jusqu'après le départ de la cour d'Angleterre.
10 octobre. — Le lendemain, on sut que Mlle d'Armagnac avoit une violente fièvre, ce qui fit appréhender que ce ne fût un commencement de la petite vérole; mais elle en fut quitte pour une maladie de trois ou quatre jours.
1. C'ctoil un Cordelier, mais il n'éloil pas le seul (jui parlât eu Espagne aussi hardiment qu'il faisoit.
Ce joiir-là, on eut nouvelle que le roi dWngleterre étoit parti de son (.iiàleau de Loo pour s'en aller à Zell, comme on avoit dit depuis longtemps qu'il le devoit faire.
11 octobre. — Le 11, on apprit que le chevalier de Coislin, (lui éloil revenu depuis quelque temps des eaux de Saint- Auiand, avoit eu une si furieuse hémorragie par le derrière, qu'il avoit perdu seize palettes de sang, ce qui avoit obligé de lui faire donner au plus tôt le Viatique et l'Extrème-Onction : et, sur celte nouvelle, le duc, son fi-ère, partit en poste pour Taller trouver au Marais, proche d'Argenteuil ', où il étoit alors; mais le cardinal de Coislin fut forcé de demeurer à Fontainebleau, parce qu'il devoit faire les cérémonies des fiançailles et du mariage de Mademoiselle.
Le même matin, il s'éleva une dispute entre le général des Mathurins, qui desservent la chapelle du Roi à Fontainebleau, et le supérieur dos Pères de la Mission, curé du même Fontainebleau, chacun d'eux prétendant, à l'exclusion de l'autre, assister en élole aux fiançailles et au mariage de Mademoiselle. Le général disoit pour ses raisons qu'originairement les Mathurins étoient curés de Fontainebleau; que la reine-mère, pendant la régence, avoit voulu y établir les missionnaires, mais que leur supérieur ne pouvoit être regardé que comme un vicaire perpétuel du général, qui étoit le curé primitif, et qui avoit encore, aux bonnes fêtes, tous les honneurs, même dans l'église paroissiale; que d'ailleurs il avoit eu l'honneur d'assister en étole aux fiançailles et au mariage de la reine d'Espagne ; que le Roi l'avoit trouvé bon en ce temps-là, et que cette posses.sion assuroit son droit incontestablement. A cela, le supérieur des missionnaires répondoit qu'il convenoit que les Mathurins étoient curés primitifs, mais que, lors de l'établissement des missionnaires, on avoit fait un règlement, dans lequel avoient été compris tous les honneurs que les Mathurins dévoient conserver à l'avenir; que, dans ce règlement, il n'étoit point dit qu'ils dussent assister aux mariages et baptêmes des princes; que ces sortes de règlements ne se pouvoient étendre, et qu'à l'égard de l'honneur que le général avoit eu d'assister
1. C'étoit la maison seigneuriale du prieuré d'Argcnteuil, dont le cardinal de Coislin étoit alors titulaire.
en étole aux fiançailles et au mariage de la reine d'Espagne, il ne pouvoit pas lui acquérir un droit, puisqu'on ces sortes de matières, il falloit trois possessions pour faire un droit. Le Roi ayant écoulé les raisons des uns et des autres par le canal de ceux qu'ils avoient priés de lui en parler, et ayant consulté rarchevéque de Sens et le P. de la Chaise, décida par provision seulement que le curé seul assisteroit en étole aux fiançailles qui dévoient se faire dans son cabinet, et que le général et le curé assisteroient tous deux en étole au mariage qui devoit se faire dans sa grande chapelle, et en même temps. Sa Majesté déclara qu'elle nommeroit des commissaires pour régler cette contestation à l'avenir.
L'après-dînée, le duc d'Anjou, étant allé courre le cerf, fut surpris d'un grand frisson, qui l'obligea de venir se mettre au lit, et il eut une violente fièvre pendant vingt-huit heures, mais qui n'eut point de suites fâcheuses.
Cependant Mademoiselle alla faire ses adieux à toute la famille royale, ce qui ne se passa pas sans verser des larmes. Monsieur avoit témoigné souhaiter que toute la cour quittât, pour les fiançailles et le mariage de Mudemoisalle, le deuil qu'elle portoit pour la mort du prince de Donibes, à la réserve de ceux qui avoient des deuils de famille. Sur cela, tous les princes du sang dirent qu'ils ne quitteroient point le deuil, puisquMls portoient un deuil de famille, et, à leur imitation, tous les courtisans qui avoient l'honneur d'être parents de la maison de Condé se préparoient aussi à ne le point quitter, mais Monsieur se fit une affaire de voir la cour parée aux noces de sa fille, et l'emporta auprès du Roi, qui voulut bien lui donner celte satisfaction.
12 octobre. — Le 12, après dîner, l'ambassadrice de Hollande Heemskerke eut sa première audience de la duchesse de Bourgogne, qui la baisa et la fil asseoir. Sainctot, introducteur des ambassadeurs, ayant demandé au Roi comment il lui plaisoit que la duchesse de Bourgogne en usât avec l'ambassadrice et avec sa fille, le Roi lui répondit qu'on fît comme on avoit accoutumé. Sainctot fouilla ses Uvres, où il trouva que Madame avoit baisé en arrivant en France toutes les femmes de condition, mais il ne savoit pas que son cérémonial étoit suranné; que la chose avoit été changée depuis; que Mme la Dauphine et la duchesse de Bourgogne n'avoient baisé que les duchesses, et ce fut ce qui le
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lit tomber dans rinconvénient qui lui arriva. II voulut obliger la ducliesse de Bourgogne de baiser la lille de l'ambassadrice, mais la duchesse du Lude se mit au-devant et l'empêcha. Un moment après, comme on en éloit convenu, le Roi entra dans le cabinet de la duchesse de Bourgogne, où il baisa l'ambassadrice et sa fille, et, (juelque temps après, il repassa dans son appartement. Cela autoi'isa Sainctot à soutenir que, puisque le Roi avoit baisé la fdle de l'ambassadrice, il falloit (jue la duchesse de Bourgogne la baisât lorsqu'elle se retireroit de l'audience; mais la duchesse du Lude continua de s'y opposer, et le Roi trouva mauvais que Sainctot eût persisté ' dans son opinion, parce que les rois peuvent saluer les damoiselles sans conséquence, mais que les reines, les dauphines et celles qui tiennent le même rang ne peuvent pas le faire de même.
La même après-dînée, le Roi alla à l'appartement de Mademoiselle lui dire adieu et la trouva à sa toilette. Cette entrevue fut fort touchante ; Mademoiselle parla au Roi avec beaucoup de tendresse et de larmes, et lui baisa la main ; le Roi en fut attendri et la mena dans un coin de la chambre, disant qu'il ne pouvoit pas soutenir cela en présence de tant de monde. La plupart des courtisans qui l'avoient suivi pleuroient ou avoient les yeux bien gros; le Roi ne fut pas longtemps avec elle, et la quitta pour faire cesser les larmes de la princesse, qui couloient en abondance.
A cinq heures du soir, la cérémonie de ses fiançailles se fit dans le cabinet du Roi par le cardinal de Coislin, en présence du roi et de la reine d'Angleterre, de tous les princes et princesses de la maison royale et de la maison de Lorraine. La grande-duchesse porta la queue de la mante de Mademoiselle, et le duc d'Eibeuf, qui étoit chargé de la procuration du duc de Lorraine, fil le personnage du fiancé. D'abord on signa le contrat de mariage, et comme le roi et la reine d'Angleterre ne signèrent point -, le Roi commença le premier, et ensuite tous les princes et princesses de la maison royale, suivant leur rang, cl après
1. Les courtisans parlèrent beaucoup en cotte occasion contre Sainctot, lequel d'ailleurs soutenoit ((u'il n'avoil pas pu faire autrement, attendu l'ancien usage porté par ses registres, auquel on ne lui avoit pas ordonné de rien changer.
A cause de la difficulté des rangs
eux le duc d'Elbcuf loul seul; car tous les priuces et princesses de la maison du Roi ne signèrent point. Ensuite les liançailles se firent en la manière accoutumée ; les rois et la reine avec toute la cour allèrent entendre le salut à la cliapelle, et de là ils revinrent entendre la répétition d'un nouveau divertissement composé parLalande, intendant de la musique de la chambre du Roi et maître de musique de sa chapelle.
13 octobre. — Le 13, à midi, toute la maison royale s'étant assemblée dans le cabinet du Roi et dans l'appartement de la duchesse de Rourgogne, vint joindre le roi et la reine d'Angleterre qui attendoient à l'entrée de leur appartement, d'où ils descendirent ensemble à la chapelle de Fréminet; Mademoiselle vêtue de blanc étant menée d'un côté par le duc d"Elbeuf, représentant le duc de Lorraine, et de l'autre par le marquis de Couvonges, son envoyé extraordinaire. Elle n'avoit point de mante fleurdelisée, ni même d'autre mante, et c'étoit un page qui lui portoit la queue. Le mariage se fit en la manière accoutumée par le cardinal de Coislin, et il n'y eut rien de plus extraordinaire qu'aux mariages des particuliers, sinon que Mademoiselle eut un carreau et que le duc d'Elbeuf n'en eut point. Après la messe, les rois et la reine et le reste de la maison royale s'arrêtèrent à la porte de la chapelle, où ils dirent adieu à la nouvelle duchesse de Lorraine, laquelle pleurant à chaudes larmes, il n'y eut aussi personne qui pût s'empêcher de pleurer. De là elle monta incognito à son appartement, où elle quitta son habit de cérémonie pour en prendre un plus commode, et ensuite étant allée manger un morceau avec Monsieur et Madame, ils partirent immédiatement après le dîner dans un carrosse du Roi pour aller coucher à Paris. Le même jour, Monsieur dépêcha le marquis delaFerté, son capitaine des gardes, pour aller porter au duc de Lorraine la nouvelle de l'accomplissement de son mariage, et le Roi le chargea aussi de lui faire des compliments de sa part.
Ce jour-là, le Roi demanda au marquis de Couvonges s'il étoit content de la manière dont on en avoit usé avec lui pour le mariage de la duchesse de Lorraine; le marquis lui répondit qu'il étoit content de tout le monde, et qu'il n'avoit sujet de se plaindre que du marquis de Torcy. Le Roi, surpris de cette réponse, le pressa plusieurs fois de lui dire le sujet de plainte qu'il avoit contre le marciuis de Torcy, et enfin, après s'être fait
tirer roreille, il dit au Roi qu'il se plaignoitde ce que le marquis de Torcy n'avoit jamais voulu recevoir un portrait du duc son maître. Le Ilui lui répondit en riant qu'il accommoderoit ce différend, ce qu'il lit en ordonnant au marquis de Torcy de recevoir le portrait du duc.
14-15 octobre. — Le 14, on disoit que la duchesse de Clioiseul étoil plus mal que jamais, et, le lendemain, on apprit que la maniuise de Barbezieux avoit un si grand mal de poitrine que l'on commencoil à appréhender pour sa vie.
On sut. ce jour-là, que Boisseleau, ci-devant gouverneur de Charleroy, étoit mort de maladie en province, et que le prince de la Cisterne étoit aussi mort à Paris d'une fluxion qui lui étoit tombée sur l'oreille, et ensuite sur le bras. On sut aussi que le duc de Chartres, contre le sentiment de beaucoup de gens, s'étant ti'ouvé partout avec la duchesse de Lorraine pendant son séjour à Paris, avoit toujours pris la droite sur elle.
16 octobre. — Le 16, Monsieur, Madame et le duc de Chartres, voulant épargner à la duchesse de Lorraine la tristesse et les larmes d'un adieu qui se feroit en public, allèrent la trouver comme elle étoit encore dans son lit, et, après l'avoir embrassée deux ou trois fois, sortirent de sa chambre brusquement, descendirent dans la cour du Palais-Royal, où leur carrosse les attendoit à six chevaux, se jetèrent dedans et vinrent dîner à Petit-Bourg % chez le marquis d'Antin, et vinrent coucher à Fontainebleau. La duchesse de Lorraine partit de Paris sur les dix heures dans un carrosse du Roi, pour aller coucher à Claye, escortée par la princesse de Lillebonne et sa fille, qui étoient chargées par le Roi de conduire cette princesse jusqu'à Bar, où le duc son époux devoit l'attendre, et où se devoit faire la cérémonie des noces.
Le même jour, on sut que le Roi avoit donné trois mille hvres de pension à Lacroix, le fameux partisan de Luxembourg qui avoit si bien servi pendant la dernière guerre, et qui, de simple grenadier, s'étoit élevé jusqu'à avoir une commission de colonel.
1. Maison entre Paris et Corbeil, que le défunt évoque de Langrcs, autrefois l'abbé de la Rivière, avoit fait bâtir et orner de jardins, sur la succession duquel la Ferronays, fjentilhomnn^ de Bretagne, qui étoit lieutenant de Vincennes, l'avoit aciiflée, et ses enfants Tavoient revendue à la marquise de Montespan, (jui l'avoit donnée à son (ils le marquis d'Antin.
VI
17 octobre. — Le 17, le comte d'Armagnac, grand écuyer (le France, prit congé du Roi pour aller couclior à Paris, d'où il devoit partir le lendemain, avec le prince de Lorraine et le comte de Marsan, ses frères, el son fils, le prince Camille, pour aller à Bar rendre leurs devoirs au duc de Lorraine.
18 octobre. — Le 18, on sut que le jeune comte de Flamarens '■ éloit extrêmement malade d'une grosse fièvre continue avec des redoublements. Mais, comme il étoit fort jeune, il y avoit espérance qu'il se pourroil tirer d'affaire.
19 octobre. — Le 19, Monseigneur jouant au mail, et plusieurs personnes de qualité étant avec lui, les unes pour jouer et les autres pour lui faire leur cour, le marquis d'Alègre, qui étoit (lu nombre des derniers, reçut un coup d'une boule de lève * { poussée par le duc de Berwick, au-dessus de l'cjeil, de laquelle il fut fort blessé.
On apprit ce jour-là que l'abbé d'Effiat étoit mort, aussi bien que lalnée des deux tilles du marquis de Blainville % grand maitre des cérémonies.
20 octobre. — Le*20, le Roi signa le contrat de mariage de Cély, fils aine du plénipotentiaire de Harlay, avec Mlle de la Vie, dont le père étoit mort maître des requêtes, et la mère étoit sœur du marquis de Feuquières.
Le même jour, on sut que le Roi avoit donné trois raille livres de pension au cbevalier de Pezeux, autant au comte de Poitiers, et autant au marquis de Tournon, parce qu'ils avoient réduit au pied françois leurs régiments, qui étoient naturellement sur le pied étranger.
21 octobre. — Le 21, on apprit la mort de la comtesse d'Auvergne, laquelle fut regrettée universellement de toute la cour, à cause de son rare mérite.
22 octobre. — Le 22 au matin, le roi et la reine d'Angleterre, ayant entendu la messe avec le Roi, prirent congé de Sa Majesté
1. Fils du cadet de cette maison, l'aîné ayant été assez malheureux pour être de ce grand combat du marquis de la Frette, pour lequel ils furent tous déclarés convaincus de duel, el ainsi incai)aljles de se marier jamais en France.
2. [Espèce de cuiller de bois à long manche, avec laquelle, au jeu du mail, ou lève la boule. (Voy. Lillré). — E. Pontal.]
3. Frère du défunt marquis de Seignelay. Sa femme étoit fille du défunt marquis de Tonuay-Chareute, de la maison de Ilochechouart, et de la sœur du marquis de Chàleauneuf, secrétaire d'Etat.
pour s'en retourner à Saint-Germain, et le Roi donna la main à la reine pour la mettre dans son can-osse.
Le même jour, le maréchal de IJourilors prit congé du Roi et partit pour aller à son gouvernement de Flandre, dont les Etats dévoient bientôt s'assembler.
23 octobre. — Le 23, on apprit des particularités qu'on n'avoit pas sues toudiant ce qui étoit arrivé à Naples aux. galères du Roi, lesquelles en étoient arrivées à Marseille le 12 du même mois. On sut donc que les galères du Roi étant arrivées à la rade de devant Napb's, les Espagnols avoient prétendu que, comme la galère réale de Naples étoit dans le port et qu'il n'y avoit que la capitane ' dans l'escadre du Roi, cette capitane devoit saluer la réale de Naples ; que le bailli de Noailles, qui commandoit les galères du Roi, ayant refusé de le faire % et cette dispute ayant duré deux, jours, tous les grands seigneurs de Naples s'étoient entremis pour accommoder ce dilTérend, afin de pouvoir faire entrer les galères du Roi dans le port, et qu'ils avoient proposé (lue les galères du Roi ne saluassent que la ville, et que la capitane du Roi et la réale de Naples ne se saluassent point du tout; mais que les Espagnols n'y avoient pas voulu consentir, et que les Napolitains, voyant cela, les avoient traités de mendiants, de pouilleux, de gueux qui mouroient de faim et qui ne se repaissoient que de vent, leur criant que, s'ils vouloient qu'on les saluât et s'ils aimoient tant l'honneur, ils n'avoient qu'à sortir avec leurs galères et obliger celles de France à les saluer; que d'ailleurs toute la ville de Naples étoit sortie à cheval, à pied, en carrosse, en felouque et en barque pour aller voir les galères du Roi ; que le bailli de Noailles ^ et tous ses officiers avoient été reçus magnitiquement par le vice-roi et par tous les grands et petits du royaume et de la ville, et que tous les Napolitains leur avoient dit que, puisqu'on leur refusoit d'entrer pour quelques jours dans le port, ils espéroient qu'ils y seroient bientôt reçus pour toujours.
1. [Nom (lu'ou donnait en Europe à la principale palèrc d'iin État, excepté en France. (Voy. Litlré.) — E. Ponlal.]
2. Il avoit raison de le refuser, car la patronne de France ne devoit pas saluer la rcale de Naples, mais elle auroit salué la réale d'Espagne.
15. Si on avoit bien reçu le bailli de Noailles, il avoit aussi en récompense fait une dépense prodigieuse pour faire honneur à son maitre et à sa nation.
24 octobre. — Le 24, on sut, par le Roi même, que le roi (l'Espagne étoit très bien rétabli, que son visage ôtoil entièrement revenu et qu'il avoit une très bonne couleur.
Le même jour, on apprit que la duchesse de Lorraine, dès le jour de son départ de Paris, avoit reçu une lettre du duc, son époux, i)ar laiiuelle il lui mandoit de prendre bien garde de ne faire manger personne avec elle, pas même la princesse de Lillel)onne, ce qui étoit très désagréable pour cette princesse \ et d'autant idus qu'en France toutes les femmes de condition mangeoient avec la duchesse de Bourgogne en de semblables occasions.
25 octobre. — Le 2o, on disoit que le mariage du roi des Romains avec la princesse Amélie d'Hanovre ^ étoit résolu, et que l'Impératrice alloit se faire reconnoître reine de Bohême, afin de s'assurer un plus gros douaire, en cas que l'Empereur vint à mourir avant elle, ce qui étoit fort probable, à cause de la dilTérence de leurs âges.
26 octobre. — Le 26, on sut que le vieux marquis de Sainte. Maure, fi'ère du défunt duc de Montausier, étoit mort en Angoumois, dans un âge très avancé.
27 octobre. — Le 27 au matin, on apprit que l'afTaire du marquis de Novion contre le chevalier de Saint-Geniez avoit été jugée au Chàtelet, et que, contre l'avis du lieutenant criminel qui alloit à la mort, on avoit ordonné un plus amplement informé contre le marquis de Novion et contre Mme de Belloy, ce qui étoit le jugement le plus favorable qu'ils eussent pu souhaiter.
Le même jour, on sut que le Roi avoit donné trois mille livres de pension au vieux Fouchcr ^ ci-devant son envoyé extraordinaire à Cologne, et que la libéralité du Roi avoit été en cela au delà de ses désirs, puisqu'il n'avoit demandé à Sa Majesté qu'une pension de mille cinq cents livres. On apprit aussi que Sa Majesté avoit donné quatre mille livres de pension à Mlle de Vivonne ^
1. Aussi sul-oi) dans la suite que cela n'éloil pas vérilalile, et que cette nouvelle avoit été tout inventée par (jnelque cunenii de la princesse de Lilleboune.
2. C'étoit la cadette des deux princesses d'Hanovre qui avoient été en France, lesquelles étoient nièces de la princesse de Condé.
3. Il avoit toujours été attaché au cardinal d'Estrées, lequel en avoit fait un 1res bon négociateur.
4. Dernière lille du <lét'unt maréclial de Vivonne, et par conséquent
28 octobre. — Le 28, le mar(|iiis do Cliâtoannouf, socrètairo d"Elat, eut un grand accès de lièvre, laquelle dégénéra dans la suite en un violent érésipèle qu'il eut longtemps à la jambe.
Ce jour-là, le prince de Condé, qui avoit aussi eu un accès de lièvre, partit de Fontainebleau pour s'en aller à Chantilly et y demeurer jusqu'après la Saint-Martin.
Le maréchal de Villeroy étoit parti trois jours auparavant de Fontainebleau, disant qu'il se Irouvoit incommodé, et étoit allé à sa maison de Villeroy; mais on ne savoit pas qu'en courant le cerf, son cheval, lui ayant fait un contre-temps, avoit rompu un bandage qu'il portoit depuis quarante ans pour une descente, et que l'etïort avoit été si grand que les boyaux étoient descendus dans les bourses. Il avoit fait voir son mal à Félix, premier chirurgien du Roi, qui lui avoit conseillé sur-le-champ de se faire faire l'opération ; mais lui, temporisant toujours, s'en étoit allé en carrosse à Villeroy, et, voulant aller le lendemain à Paris par la même voiture, il n'avoit pu la supporter et avoit été obligé d'aller prendre un bateau à Frémont, dans lequel étant arrivé à Paris, il avoit envoyé quérir les chirurgiens, lesquels, l'ayant visité, avoient trouvé un si grand étranglement de boyau, qu'ils avoient jugé à propos de faire au plus tôt l'opération, et qu'il n'y avoit aucun temps à perdre. Ainsi, après que le maréchal se fut confessé et qu'il eut donné quelque ordre à ses affaires. Maréchal ' lui fit très heureusement l'opération en présence de Bessière ^ et de Tribouleau ^.
29 octobre. — Le 29, on eut nouvelle qu'il se portoit aussi bien qu'on le pouvoit souhaiter dans l'état où il étoit, et on eut nouvelle que la jeune marquise de Maulevrier ', qui étoit grosse, s'étoit blessée en se heurtant contre le coin d'une table.
sœur du défunt duc de .Mi)rleuiart el de la jeune marquise de Castries, et nièce de la marquise de Monlespan.
1. Habile chirurgien de Paris, lequel avoit été appelé à la dernière maladie que le Roi avoit eue, où ou lui avoit fait des incisions dans le col.
2. C'étoit le plus fameux des chirurgiens de Paris, et qui avoit aussi été appelé à toutes les opérations qu'on avoit faites au Roi, qui lui donnoit de grosses pensions.
3. Chirurgien-major du régiment des gardes françoises qui avoit aussi beaucoup de réputation.
4. Fille du comte de Tessé, chevalier de l'Ordre, premier écuyer de la duchesse de Bourgogne, lieutenant général des armées du Roi, colonel général des dragons et gouverneur d'Ypres.
30 octobre. — Le 30, le marquis de Beringlien, premier ùciiyer du Roi, eut un gros accès de fièvre, qui fut le commencement d'une maladie longue et ennuyeuse par les grands maux de tête, les fortes vapeurs et les fréquentes faiblesses.
On sut, ce jour-là, que le maréchal de Villeroy avoit passé la nuit avec de Tinquiélude et un peu de fièvre, et que son boyau avoit paru un peu noir, (juoiipril fùl de bonno consistance.
Ce jour-là, le duc de Dourgogne et les princes, ses frères, allèrent pour la pi'emière fois de leur vie courre le loup avec Monseigneur, et, le soir, ils allèrent aussi avec la duchesse de Bourgogne pour la première fois à la comédie, qui fut celle du Bourgeois gentilhomme, avec les intermèdes de musique et de danse.
31 octobre. — Le 31, on disoit que le maréchal de Villeroy se portoit mieux, quoiqu'il eût encore un peu de fièvre, et l'on appiit que le Roi avoit donné deux mille livres de pension à Tonti '.
le'- novembre. — Le premier de novembre, le Roi communia et toucha les malades des écrouelles. Après dîner, il entendit le sermon de Tabbé Anselme -, qui réussit parfaitement bien ; et ensuite, après avoir entendu vêpres, il fit la distribution des bénéfices vacanls. Il donna Tévéché de Séez ^ à l'évéque de Fréjus^; l'évéché de Fréjus, à l'abbé Fleury '% l'un de ses aumôniers; la
\. G'oloit un gentilhomme Napolitain, dont le père étoit venu en France après la révolte tle Naples du temps du duc de Guise, et le père avoit autrefois proposé cette îîanque, qu'on a depuis appelé la Tontine, de son nom ; mais les ministres de ce temps-là n'eu avoient pas voulu souffrir l'établissement: mais depuis, le Roi l'ayant fait à son profit, il étoit bien juste qu'il donnât du pain au fils de l'inventeur, qui étoit le seul (pii restât de la famille et qui d'ailleurs était garçon d'esprit.
2. C'étoil un Gascon qui avoit été précepteur du marquis d'Antiu.
3. 11 vaquoit parla mort du dernier possesseur, ci-devant l'abbé Savary, aumônier onlinaire de la Reine.
4. Ci-devant l'abbé d'Aquin, agent du clergé; il avoit demandé avec instances qu'on lui donnât un autre évêclié que celui de Fréjus, lequel il ne pouvuit posséder sans éterniser ses démêlés avec son oncle, sur la démission dmiuel le Roi le lui avoit donné.
5. Il étoit d'une famille de Languedoc, et depuis plus de vingt-cinq ans aumônier du Roi.
belle abltayc de Saint-Soniin • à Toulouse, à l'abbé tic Livry ^; celle de Tiois-Fontaiiies, à l'évèque de Toul ^; le prieuré de Longjumeau, à l'abbé de Beaufort *; celle de Saint-Sauveur d'Evreux, à Mme d'Estissac '% et celle de Passy à Mme de Drouet '•.
On sut, oe jour-là, que l'abbé Desmarols " avoit été élu agent du clergé par la province de Normandie en la place de l'abbé de Langle, iiui avoit été fait évèque de Boulogne.
2 novembre. — Le 2, on apprit que, sur la démission volontaire de révè(|ue d'Alet % le Boi avoit donné son évêcbé à un certain abbé Tafoureau ^ docteur de Sorbonne et grand-vicaire de rarchevèque de Sens.
On disoit, ce jour-là, dès le matin, que le marécbal de Villeroy n'étoit pas trop bien, et que le tampon qu'on avoit retiré de sa plaie avoit paru noir et puant ; mais, le soir, on eut de meilleures nouvelles.
Ce jour-là, le Boi donna le commandement de Toulon, (pii étoit vacant par la mort de Courcelles, à Cbalmazel '", lieutenant colonel de Picardie et brigadier;
1. Elle n'avoil jamais été possédée que par des princes ou des enfants et frères de favoris.
Il étoit créature de l'archevêque de Paris de Noailles
0. Cette abbaye étoit possédée par une tante du duc de la Rochefoucauld, et cette Mme d'Estissac y étoit venue avec elle parce qu'elle étoit de la même maison ; et ce fut le duc de la Rochefoucauld qui demanda cette abbaye pour elle.
G. Cette abljaye vaquoit par la promotion de Mme de Brissac, so'ur du major des gardes du corps, ta la belle abbaye d'Origny proche Guise, et on la donna à cette Mme de Drouet (|ui étoit sœur de la marquise d'Estampes et cousine germaine de défunt Boisseleau.
1. Il étoit neveu du défunt ministre d'Etat Colbert, et frère de Desmarets, intendant des finances sous son oncle. D'abord il avoit été dans l'épée, et avoit eu une compagnie au régiment des gardes, mais ensuite il s'étoit retiré par dévotion.
8. Il s'appelloit Meliand, et étoit frère d'un maître des requêtes qui avoit été intendant à Caea ; il pria le Roi d'accepter sa démission, parce qu'il n'étoit plus en état de travailler dans son diocèse, et le Roi lui conserva une pension sur son évèché.
9. Les courtisans ne s'épargnèrent sur un nom si extraordinaire, mais la personne pouvoit avoir plus de mérite que le fils d'un duc et pair.
10. Gentilhomme de Forez de bonne maison, dont le frère aîné avoit été
Le soir, le marquis de Beringlien se trouva plus mal iju'à sou ordinaire.
3 novembre. — Le lendemain, on eut encore de bonnes nouvelles du maréchal de Villeroy, et Ton sut que le Roi avoit remis à six mille livres la pension de Lapara, qu'il avoit, quelque temps auparavant, diminuée de la moitié.
On apprit encore que l'Autrel, brigadier Irlandois, étoit mort de maladie, fort regretté de tous les officiers qui le connoissoient.
4 novembre. — Le 4, on sut que la marquise de Lévis ' s'étoit blessée, étant grosse de huit mois; mais son mal n'eut point de suites.
5 novembre. — Le o, le Roi donna deux mille écus de pension au marquis d'Heudicourt, son grand louvetier,
6 novembre. — Le 6, le duc de Berry eut un léger accès de fièvre, (jui ne fut suivi d'aucun accident, et l'on apprit que le duc de Richelieu, ayant été versé par son cocher dans sa propre cour, s'étoit blessé assez fortement pour être obligé de se faire saigner trois fois coup sur coup.
On disoit, ce jour là, que le maréchal de Villeroy se portoit de mieux en mieux.
7 novembre. — Le lendemain, on n'en disoit pas autant du premier écuyer, lequel certainement étoit plus mal qu'il n'avoit encore été.
Ce jour-là, on eut la nouvelle de la mort de la duchesse de ChoiseuP.
8 novembre. — Le 8, on disoit qu'il avoit paru la nuit précédente une comète assez considérable; mais, comme elle ne parut plus dans la suite, on comprit que ce n'avoit été qu'une de ces exhalaisons enflammées que Ton voit paroître sur les forêts et sur les lieux aquatiques.
9 novembre. — Le 9, on apprit que la duchesse de Valenlinois ^ étoit accouchée d'une fille, et on commença à dire que la duchesse de Lorraine étoit grosse, et on vit arriver à la cour
guidon des gendarmes du Roi. daus le temps que ces charges étoieut les plus honorables de sa maison.
Fille aînée du comte d'Armagnac
le marquis de Meuse *, envoyé extraordinaire du dur de Lorraine.
10 novembre. — Le 10 au matin, le duc de Chartres partit de Fontainebleau en poste pour aller à Paris, ayant la tète fort enllée d'une grosse fluxion sur les dents ; la duchesse, son épouse, commençoit alors à être aussi très incommodée de sa nouvelle grossesse.
Le même matin, le premier écuyer, qui depuis vingt-quatre heures se portoil un peu mieux, prit le parti de s'en aller tout en un jour à Versailles; mais, quand il fut arrivé, ses incommodités se renouvelèrent.
On sut, ce jour-là, que le Roi avoit donné mille deux cents livres de pension à la famille de du Chesne, médecin des princes, et huit cents livres à Planson, l'un de ses maréchaux des logis.
11 novembre. — Le il au malin, le Roi décida l'afTaire du général des Mathurins avec le curé de Fontainebleau, en conservant au premier le droit d'assister en étole à toutes les cérémonies qui se feroient dans sa chapelle, et donnant au curé tout ce qu'il pouvoit souhaiter d'ailleurs.
12 novembre. — Le 12, on apprit que l'archevêque de Paris avoit été attaqué de la fièvre, mais on attribuoit cela à quelque fatigue extraordinaire qu'il s'étoit donnée '.
13 novembre — Le 13, le Roi partit de Fontainebleau avec sa famille, et vint à Vcrsaille-, sans avoir dîné en nulle part qu'en son carrosse.
14 novembre. — Le 14, on apprit que la présidente de Maisons % laquelle avoit bien soupe à dix heures du soir précédent, étoit morte à minuit d'une apoplexie de sang.
15 novembre. — Le 15, on parloit du mariage du marquis de Canaples ^ avec Mlle de Vivonne: mais il se rompit dans la
1. Il étoil de la maison de Choiseul, et il eut alors à Fontainebleau sa première audience.
2. Les médisants disoient qu'il s'y étoit mêlé un peu de chagrin, pour avoir entrepris une visite dans une maison religieuse, où on Tavoit mal reçu.
3. Sœur de défunt Fieubet, conseiller d'Etat ordinaire; il y avoit longtemps qu'elle étoit séparée d'avec son mari, qui étoit président au parlelemcul de Paris.
4. Frère cadet du défunt duc de Créquy, et frère aîné du défunt maréciial du même nom.
suite, paiTo (lu'il ne se trouva avoir assez de liien pour lui assurer un tlouniri".
16 novembre. — Le 16, It^s directeurs de cavalerie et d'infanterie commencèrent à prendre congé du Roi pour aller à leuis emplois, et Ton parloit ouvertement d'une grande réforme.
17-18 novembre. — Le 17, le marquis de Chamarande supplia le lloi de le dispenser à l'avenir de son emploi d'inspecteur d'infanterie, IcMpiel le Roi donna dès le lendemain à Bragelogne, capitaine au régiment des gardes et brigadier.
Ce jour-là, l'ambassadeur de Venise eut son audience de congé avec les cérémonies ordinaires; mais il y eut cela de particulier que ce fut le prince Camille qui l'amena à l'audience, honneur qui n'avoit pas encore été accordé aux ambassadeurs de Venise *.
19 novembre. — Le 19, 3Iayerkroon, envoyé de Danemark, vint en grand manteau donner part au Roi de la mort du fds du prince royaP: mais le Roi n'en prit point le deuil, peut-être parce que ce petit prince n'avoit que dix-huit mois.
Le même matin, le marquis de Meuse, envoyé du duc de Lorraine, qui avoit eu sa première audience à Fontainebleau, eut son audience de congé, et il y eut cela de plaisant que ce marquis, ne connoissant point la disposition du cal)inet où le Roi lui donnoit audience, qui étoit tout de glaces de miroirs, et voyant en entrant l'image du Roi dans les glaces, la prit pour la pei'sonne uiême du Roi, et lui tît trois révérences; mais le Roi, avec sa bonté ordinaire, l'appela, et le marquis ne déferra point, et fit son compliment comme s'il ne fût rien arrivé. Pour les courtisans, ils rirent beaucoup, et le Roi lui-même en rit de l)on cœur après la retraite du marquis.
On sut, ce jour-là, que la comtesse d'Ayen avoit la fièvre, et que les vaisseaux du Roi commandés par le chevalier de Coetlogon étoieni rentrés à Brest, où ils avoienf amené un ambassadeur de Maroc, qui venoit pour traiter la paix ^ avec la France.
1. Cela ne devoit pas donner peu de jalousie au duc de Savoie de voir qu'où traitoit les amhassadeurs de Venise comme les siens, et peut-être n'éloit-on pas fâché de le morlilier un peu, car on n'éloit nullement satisfait de sa conduite envers la France.
2. C'étoit le llls du roi de Danemark, (ju'on avoil vu en France quelques années aujiaravant.
3. Ce pouvoit rire fort, aisément une peine inutile que de traiter avec le
Le soir, lo Roi alla s'établir pour trois jours à Marly, où il nicua la duchesse de Bourgogne et sa petite cour; et d'ailleurs il n'y mena personne avec lui que les officiers qui cMoient de service actuel auprès de sa personne.
On parla beaucoup de l'accident du marquis de Liancourl, li'i|ucl {'lanl à Meudon avec Monseigneur, et jouant sur la grande Itérasse à la chicane ', sa boule alla frapper contre une bai'rière l'I revint lui donner auprès de l'œil droit, de sorte que, si elle l'avoit frappé sur l'œil, elle le lui auroit crevé, et, si elle l'eût frappé à la tempe, elle l'auroit tué tout roide. On disoit pourtant que ce ne seroit rien, et cela se ti-ouva véritable dans la suite.
On disoit aussi que la duchesse de la Roche-Guyon - étoil assez malade.
20 novembre. — Le 20, on apprit que le Roi avoil nommé Saint-Olon, l'un de ses gentilshommes ordinaires, qui avoit été autrefois son envoyé extraordinaire au Maroc ■\ pour allor traiter la paix avec le nouvel ambassadeur de cette nation.
21 novembre. — Le 21, le grand prieur de France et le comte de Ri-ionne tirent une course de chevaux dans la plaine du Vésinet sous Saint-Germain-en-Laye, laquelle eut le même succès que toutes celles qu'ils avoient déjà faites, c'est-à-dire que le grand prieur la gagna sans peine.
22 novembre. — Le 22, on sut que la chancelière le Tellier éloit fort malade d'une grosse fièvre continue, terrible mal pour une l'emmo qui avoil près de quatre-vingt-dix ans.
On sut alors que le marquis d'Alègre, arrivant à son château d'Âlègre en Auvergne, avoit eu le chagrin de le voir brûler devant ses yeux; perte irréparable, parce que c'étoit une très grosse et très belle maison.
23 novembre, — Le 23, le Roi accorda au baron de Breteuil ^ la charge d'introducteur des ambassadeurs, qui étoit
roi do Maroc, car c'étoit un barbare qui trouvoit toujours quelques moyens de désavouer ses ambassadeurs,
1. C'est-à-dire au mail quand ce n'est pas dans un mail régie.
Fille ainéc du défunt marquis de Louvois
•j. C'est-à-dire auprès du roi de iMaroc, qui possédoit encore les royaumes de Fez, de Tremizon et de Salé.
i. Dernier des enfants de Dretcuil, autrefois contrùleur général des finances, dans le temps qu'elle éloit subordonnée au surintendant, et depuis conseiller d'Etat ordinaire. L'ainé des enfants de celui-là étoit
vacante par la mort de Bonnouil, à condition d'en donner quarante mille écus à sa veuve, suivant son brevet de retenue, el. en même temps, Sa Majesté en accorda un de vingt mille écn au baron. Ainsi celte alTaireéloit excellente pour lui, caria chargi valoil deux cent cinquante mille livres.
Ce jour-là, le chancelier Boucherai revint à Versailles, aprèavoir resté à Paris plus de six mois pour ses incommodités, qui redoublèrent dès la nuit suivante.
24 novembre. — Le 24, au matin, le P. de Morbach •, doyen du chapitre de Strasbourg, et l'abbé de Soubise ^ qui étoit chanoine, vinrent, de la part de leur corps, rendre au Roi de très humbles actions de grâces des magnifiques ornements qu'il avoil donnés à leur éghse.
Ce jour-là, le duc de Bourgogne commença démonter à cheval à la grande écurie, et ce fut Memont, comme l'ancien des deu\ écuyers, qui eut l'honneur de lui enseigner.
Le même matin, le Roi jugea l'alTaire du chevalier de la Ferté ^ contre le marquis de la Ferté, ci-devant le marquis de la Carte. Le chevalier avoit présenté une requête au Roi, par laquelle il lui demandoit que le marquis ne pût se mettre en possession de la terre de la Ferté, qui étoit la duché de son frère, parce que le duc de la Ferlé n'ayant point d'enfants mâles, s'il fût venu à
alors intendant des finances et conseiller d'Etat; il en étoit mort un chef d'escadre des galères, et un autre évêque de Boulogne, et il y en avoit encore un capitaine au répiment des gardes, et un sixième qui n'avoit fait aucune fortune, (|uui(iu'il eût servi longtemps. l*our le baron, il avoit d'abord été commis du marquis de Seiguelay, et ensuite lecteur du Roi. Il avoit épousé par amour Mlle de Mormans, proche parente de Caumartin, intendant des finances, dont il n'avoit eu qu'une fille qui étoit morte. Ensuite il avoit été envoyé extraordinaire du Roi à .Manloue. Enfin il avoit vendu par nécessité sa charge de lecteur à Bon repos, et il avoit langui longtemps, jusqu'à ce que le comte de Pontchartrain étant entré dans le ministère, Caumartin qui étoit son favori lui fit connoître le baron comme leur parent commun, et le ministre lui ayant accordé toute sa protection, il devint bientôt fort riche, et obtint du Roi la charge d'introducteur des ambassadeurs.
1. C'étoit un seigneur de la maison de Levenslein, ([ui étoit frère de la marquise de Dangeau et neveu du cardinal de Fiirstenberg.
2. Comme il falloit faire la preuve, de trente-deux quartiers de noblesse pour entrer dans le chapitre de Strasbourg, il y avoil peu de maisons en France qui y pussent entrer, à la réserve de la branche de Rohan du prince de Soubise, de la branche de Turenne de comte d'Auvergne, et de la maison d'Uzès.
3. Frère cadet du duc de la Ferlé, qui avoit quitté l'Eglise.
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mourir, la duché rc.uanloil diroiMemonl le clievalior, commentant (ils du défunt maréchal de la Ferté, que le Roi avoit fait duc. Le chevalier avoit auparavant présenté une requête au parlement aux mêmes lins, de laquelle il avoit été débouté, et il eut encore le mèmt' sort au conseil d'Etat du Roi, qui ne voulut point entrer dans le fond de l'atTaire, parce que le cas auquel le chevalier pnuvoit devenir duc n'étoit pas encore arrivé.
Vers le midi, le Roi, étant descendu dans sa chapelle, y entendit la messe, après laquelle le cardinal de Coislin fit les baptêmes des trois enfants du duc de Bourbon. Le Roi tint le duc d'Enghien avec la duchesse de Bourgogne; Monseigneur fut parrain de, Mlle de Cliarolois avec Madame, et le duc de Bourgogne nomma Mlle de Sens avec la duchesse de Chartres.
25 novembre. — Le 25, le duc d'Aumont, premier gentilhomme de la chambre du Roi, eut une violente fièvre qui lui dura quarante-huit heures.
Le même matin, l'ambassadeur de Venise eut une audience particulière du Roi dans son cabinet, dans laquelle il lui donna pai't du combat naval que l'armée de la république avoit donné contre les Turcs, et, entre autres particularités, il lui apprit que Delphini ', qui commandoit la flotte vénitienne, avoit été longtemps combattu par quatorze vaisseaux des infidèles, et même accroché pendant deux heures par un de leurs plus grands, mais qu'enfin il s'en étoit heureusement débarrassé; qu'après un long combat les Turcs s'étoient retirés sous une ,'de leurs places, où Delphini étoit allé deux jours de suite leur présenter la bataille, qu'ils n'avoient point voulu accepter.
Ce jour-là. on apprit que la duchesse de Lanti, sœur de la duchesse de Bracciano -, étoit morte d'un cancer à Paris, où elle étoit venue d'Italie pour se faire traiter.
Le même jour, on sut que la chancelière le Tellier, (lu'on avoit crue guérie, étoit retombée, et étoit à l'extrémité.
26 novembre. — Le 26 au soir, on vit arriver à la cour le prince de Monaco, qui venoit prendre les instructions pour son voyage de Rome, et il fui parfaitement bien reçu du Roi et de
1. Frère du nonce qui étoil alors en France; d"aulres contoienl la chose dilTéremmenl de ce récit.
2. Elles étoient filles du défunt duc de Noirmoutier de la maison de la TrcmoiUe.
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tous les courtisans, car il étoit aimé et estimé de tout le monde. On apprit, ce jour-là, que la chancelière le Tellicr avoit reçu rExtrèmc-Onclion, et que la mère de Langlée *, qui s'éloit depuis longtemps retirée à Ai\ en Provence, y étoit morte dans une grande vieillesse.
27 novembre. — Le 27, on apprit que le Roi avoit fait un 'présent de à la comtesse d'Adouville, gouvernante des
enfants du duc de Bourbon, suivant la coutume ordinaire des parrains qui font des présents aux gouvernantes des enfants qu'ils ont nommés.
Le même jour, le manpiis de Sézanne arriva à Versailles venant de Madrid, où il avoit été jusqu'alors avec son frère, le marquis d'Harcourt, et, en arrivant, il sut que le Roi lui conservoit son régiment, quoiqu'il fût le dernier de ses troupes.
On eut aussi nouvelle de Toulon que le comte d'Estrées, s'étant laissé persuader à un empirique qui lui avoit promis de fondre avec un emplâtre un cor qui Tincommodoit beaucoup, s'étoit si mal trouvé de cet emplâtre, (jui lai avoit fait enfler le pied, la jambe et la cuisse, qu'il en étoit au lit depuis six semaines.
28 novembre. — Le 28, on ne parloit dans le monde que de ratïaire du tils du président de Lesseville -, que d'Argenson ^ \ lieutenant général de la police, étoit allé arrêter lui-même dans le Temple par ordre du Roi, avec certaine femme de médiocre vertu, et un autre liomme avec une autre femme de leur société. On disoit que l'on avoit fait une fausse accusation de crime de lèse majesté contre le mari de cette première femme alln de s'en défaire, et qu'on avoit contre eux quelques soupçons d'avoir tenté le poison.
Ce jour-là mourut la chancelière le Tcllier avec de grands sentiments de piété. Elle avoit toujours demandé à Dieu deux choses : la première, de conserver le jugement jusqu'à la mort,
1. Maréclial des logis des camps et armées du Roi, plus connu par le jeu que par ses services, car il y avoil gagné de grands biens, et cela l'avoil si bien ancré dans le plus beau monde, ([u'un ne pouvoil presque plus se passer de lui.
2. C'étoil un présiilenl d'une chambre des emiuêtes du parlement i!' Paris.
3. Il étoit homme vif et actif, et avoit la protection du contrôl.ui général de Poutchartrain, duquel il étoit parent, outre qu'il étoit beaufrère de Caumartin, son favori.
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ot la seconde, de mourir le vendredi; et Dieu lui accorda ces deux grâces, sans doute à la prière des pauvres, auxquels elle avoit fait toute sa vie de prodigieuses charités, leur ayant donné iliit'l(juefoisjus(iu'à soixante mille livres par an.
Le même jour, le Pelletier, ci-devant ministre d'État, apporta le testament qu'elle avoit fait conjointement avec le chancelier, son mari, duquel il tHoil exécuteur, et, après qu'on en eut fait l'ouverture, on connut qu'elle donnoit enviion huit cent mille livres à son lils, l'archevêque de Reims; au nianjuis do Villequicr, à la marquise de Beringhcn et à la marquise de Créquy, enfants de sa hlle ', à chacun quatre cent mille livres, et qu'elle instituoit ses légataires universels les six enfants du marquis de Louvois, qui étoient le marquis de Courtenvaux, le marquis de Souvré, le marquis de Barbezieux, rabl)é de Louvois, la duchesse de la Roche-Guyon et la duchesse de Villeroy.
30 novembre. — Le 80, on parloit à la cour de l'afTaire du duc df la Force, auprès dmiuel on avoit envoyé un lieutenant de la prévôté de l'hôtel, sur les soupçons qu'on avoit eus que la duchesse, sa femme, le voulût pervertir; et, en même temps, on avoit envoyé ordre à ses enfants de revenir de la Boulaye, où ils étoient avec leur père et leur mère, ce qu'ils avoient exécuté, à la réserve du marquis de Caslelnau ^ qui s'étoit trouvé extrêmement malade. En ce temps-là, la comtesse de Brionne fut extrêmement malade du même mal auquel elle étoit si sujette % mais elle s'en lira encore cette fois-là.
V décembre. — Le premier de décembre, le Roi prit médecine, suivant son régime ordinaire, et on disoit que les articles du traité avec les Hollandois pour le commerce étoient tous réglés,
1. La marquise de Villequier, première femme du duc d'Aumont, laquelle mourut à Saint-Germain-en-Laye de la petite vérole, avant que son mari fiit duc, car le maréchal d'Aumont son père n'étoil pas mort, et la mode n'étoit pas encore venue que les pères cédassent leurs duchés à leurs enfant?.
2. Il avoit porté le petit collet et l'avoit (luittc; c'ctoit celui qu'on apprchendoit le plus ([u'il ne le pervertit.
3. G'étoit une espèce d'étoufTcment, qui l'empêchoit de rien avaler.
à la réserve de celui de la pêche des baleines, qui n'étoit pas assez considéralile pour faire rompre un li-ailé.
2 décembre. — Le 2, on sut que le jeune comte de Broglie ', capitaine au régiment du Roi, avoit acheté du comte de la Massaye, brigadier, le régiment de l'Ile-de-France trente-six mille livres.
3 décembre. — Le 3. le Roi alla s'établir à Meudon pour trois jouis, et on y apprit que Schelberg, ci-devant colonel d'un régiment suisse et brigadier des armées du Roi, avoit été arrêté et conduit dans les prisons du Chàlelct de Paris, étant accusé d'avoir acheté pour quarante mille livres de blés, soit qu'il voulût les faire débiter en France dans la cherté, soit qu'il voulût les faire passer dans les pays étrangers, ce qui auroit été fort punissable, dans un temps où tous les grains enchérissoient d'une telle manière que l'on commencoit à appréhender une année aussi malheureuse qu'avoil été celle de 1693.
4 décembre. — Le 4, on sut que la duchesse de Chaulnes éloit fort malade ; elle avoit été fort affligée de la mort de son mari, et n'avoit guère eu de santé depuis, quoique ce fût une femme d'une taille et d'une force au- dessus de son sexe.
5 décembre. — Le 5, on parloit beaucoup à la cour de la désunion (jui étoit entre le marquis et la marquise de Barbezieux, et l'on disoit ouvertement qu'ils alloient se séparer et qu'elle entreroit dans un couvent.
6 décembre. — Le 6, le Roi accorda pour dix ans à Francine la continuation du privilège des opéras % tant à Paris que dans les
1. Fils aîné du comte de Broglie, lieutenant général des armées du Roi; il avoit été abbé du temps qu'il avoit un frère aîné, mais celui-là ayant été tué, il quitta la soutane pour l'épée ; ce qui olTensa tellement son père, parce qu'il l'avoit fait sans le consulter, ou peut-être parce qu'il aimoit mieu.x son troisième fils, qu'il fut longtemps sans vouloir le voir ni faire rien pour lui. Néanmoins, par l'assistance de Lamoignon, avocat général, frère de sa mère, et de ses autres parents, il entra dans le régiment du Roi d'infanterie, où il lit bien son devoir, et devint capitaine. Alors son père fut obligé de clianger de conduite à son égard, et envoya une procuration à Lamoignon pour emprunter en son nom jusqu'à quatre-vingt-dix mille livres, pour lui acheter un régiment.
2. Le fameux Lulli,qui avoit commencé le premier à faire des opéras en France, avoit obtenu du Roi le privilège d'eu établir seul pour toutes les villes du royaume; après sa mort, il avoit continué le privilège à se> enfants, lesquels enlin avoient cédé leurs droits à Francine, maître d'iiotcl du llol, leur beau-frère. Le Roi l'avoit conlirmc dans ce droit pour un
ailircs grandes villes du royaume, à condition de donner le quart (lu profit à Dumont \ écuyer de Monseigneur, et do rontinuer 1rs mille ùcus de pension à Cotasse -, et autant à Berriiiii '.
Le soir, quand le Roi arriva à Versailles, il y trouva le duc de Vendôme qui Tattendoit et qui paroissoit bien guéri de son mal, à la réserve de son nez, qui n'étoit pas guéri parfaitement.
Le même soir, le comte de Tallard ari'iva aussi à la cour, venant de Hollande, où il avoit laissé le roi d'Angleterre prêt à mellir à la voile pour retourner dans son royaume aussitôt que le vent scroit favorable.
7 décembre. — Le 7, on sut que le prince de Soubise, qui étoit malade depuis que le Roi étoit revenu de Fontainebleau, étoit encore plus mal qu'à son ordinaire, et cela d'un érysipèle universel qui lui causoit même de la lièvre.
On sut aussi, ce jour-là, que le Roi avoit fait arrêter Reding, major du régiment de Greder suisse; le prétexte étoit qu'il devoit des sommes excessives, mais le véritable sujet de sa prison étoit (luil avoit pris parti avec le duc de Savoie \ sans la permission (In lioi.
8 décembre. — Le 8, le Roi donna à la Bussière, l'un de ses gentilsbommes ordinaires, une augmentation de pension de quinze cents livres; il donna une pension de mille livres à des Perrières ■^, vaguemestre général de sa maison. Mais il y eut cela de particulier que, le Roi lui ayant oITert jusqu'à trois mille livres, il les refusa, disant qu'une pension de mille livres étoit
temps, lequel étaut pnU d'expirer, il eut recours au crédit (Je Dumont auprès (Je .Monseigneur pour obtenir la continuation du privilège en sa faveur, et il lui eu coi'ita un quart dn profit.
1. Fils d'un sous-gouverneur dn Jloi, lequel cloit fort n.\mà do Monseigneur.
2. Gelasse étoit un él(jve de défimt LuUi, qui avoit commence par i)attre la mesure pour lui à l'Opéra ; et ensuite il étoit devenn maître de la musique de la chapelle du Roi, sans cesser pourtant de conduire l'Opéra.
3. C'étoit un fameux dessinateur, qui depuis longtemps faisoit les dessins des habits et des perspectives de l'Opéra.
4. On auroit peut-être bien l'ait d'attendre à faire arrêter Sclielberg et Heding après que la diète des Suisses auroit été séparée.
5. C'étoit un homme de .Monllliéry, où il étoit procureur du Roi, et y servoit utilement dans les alTaires des blés au temps de la cherté. 11 étoit outre cela vaguemestre général de la maison du Roi, c'est-à-dire qu'il avoit soin des chariots de la maison dans les voyages; il étoit aussi chef de fourrière, maréchal des logis de la duchesse de Bourgogne, et avoit le soin de faire toute l'année eugraisscr des poulets pour le Roi.
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suffisante pour un homme comme lui ; rare exemple de mod (^ration, paiiirulièrement dans ce siècle-là 1
9 décembre. — Le 9, le Roi donna aussi une autre pension de mille livres à Clodoré ', ci-devant aide-major général de l'armée de Flandre, et on apprit que le jeune Lesseville étoit sorti de prison, même avec éloge, ne s'étanl nullement trouvé coupable des choses dont on Favoit accusé -.
Ce jour-là, le duc de Bourgogne alla dîner à Meudon avec Monseigneui-, et le suivit pour la première fois à TOpéra, ce qui fut une grande joie pour lui.
Le même jour, le Roi donna une longue audience dans son cabinet au marquis d'Alègre, lequel lui parla fortement pour la justification de sa fille, ne pouvant soufiVir qu'elle fût dénigrée dans le monde aussi bien que sa femme, par les amis du marquis de Barbezieux.
On sut aussi qu'on avoit fait mettre en prison Maillet, receveur des tailles de Montereau, pour avoir fait de grands achats de blés sous le nom de Caumartin. intendant des finances, et les avoir mis dans le château de Montereau. dont Caumartin étoit engagisle.
On apprit, en même temps, que Myot, fermier de Meudon, étoit son associé dans ce beau commerce, et il le suivit bicntùi dans la prison.
10 décembre. — Le 10, on sut certainement que le Roi faisoit une seconde réforme de ses troupes plus considérable que n'avoit été la première.
Les régiments de cavalerie réformés furent ceux deLigondez \ de ..la Feuillade,de Jolïreville ^du chevalier d'Lnécourt, du Chastelet % et de Lessard.
Les régiments de di'agons furent ceux d'Avaray, d'Icoraille.dc Sailly S de Fontenay et de Gange.
1. Il uvoit c'Il' capitaine an régiment de Cliampagne, et s'étoil des premiers procuré cette commission d'aide-major général, qui étoit de nonvelle impression.
2. On auroit aussi bien fait de ne l'arrêter pas si légèrement.
■.5. Tous trois brigadiers, et cette année la réforme tomboit volontiersur les brigadiers, quoique dans les autres réformes on les eût toujour> conservés nu préjudice des simples mestres de camp. On leur conservoil néanmoins leurs compagnies, ce ([u'ou ne faisoit presque à aucun mestri' de camp.
■i. C'éloil sa faute, car étant maréchal de camp, il avoit pu vendre son
Les régiments d'infanterie furent ceux de Choisinet, de Siougeat, de la Force, de l'Aigle, du chevalier de Sourche^;, de Cavanac, de Courville, de Gournay, de Staiiiville, de Puynormand, de Chérigny, de Bueil, de Beaurepaire, de Villeraort, de Marignane, de Serville, de Permangle, de Denonville,de Vientais, de Brironnet, de Villiers, de Gallard, de Louraagne et de Gensac '.
On apprit, ce jour-là, que le maréchal de Boufflcrs étoit malade des hémorroïdes, et qu'il avoit quitté à Versailles son appartement du château pour se faire porter à sa maison de la ville, où il espéroit être plus en repos.
Le même jour, le duc d'Elheuf, qu on avoit mêlé dans les discours sur la marquise de Barhezieux, eut une longue audience du Roi sur ce sujet, dans laquelle il se justifia de son mieux aussi bien que la marquise, et, un moment après, l'archevêque de Reims en eut aussi une pour les intérêts du marquis de Barhezieux, de sorte que cette alTaire faisoit un prodigieux bruit dans le monde, et qu'on neparloit d'autre chose.
11 décembre. —Le 11, on sut que le comte de Tillières ^ alloit épouser Mlle de Bagnols \ à laquelle son père donnoit deux cent quatre-vingt mille livres d'argent comptant, et outre cela, il lui assuroit cent mille livres après sa mort et celle de sa femme.
Les lettres de Rome qu'on reçut en ce temps-là étoient fort avantageuses à l'évêque de Meaux, et ses amis commençoient à espérer ^ fortement que le livre de l'archevêque de Cambrai seroit condamné.
12 décembre. — Le 1^, on apprit que, sur les démêlés qui s'étoient élevés dans l'abbaye de la Trappe, le nouvel abbé ^ avoit été déposé, et qu'on en avoit élu un autre en sa place, au choix de l'ancien \ par permission du Roi.
régiment, et l'avoit garde si longleinps pour en tirer davantage, qu'à la fin il avoit été réformé.
Ces espérances ne durèrent pas longtemps
;j. 11 étoit sorti des Carmes déchausses pour entrer à la Trappe, où il n'avoit été que deux ans quand il en fut élu abbé; mais il n'y réussit pas, pour avoir voulu pousser les choses trop loin.
6. Auparavant l'abbé de Ilancé, lequel avoit introduit la réforme.
13 décembre. — Le 13, le prince de Conti gagna son grand procès à la grand'chambre contre la duchesse de Nemours, avec amende et déixMis. Elle n'eut pour elle que deux voix, qui furent celles de Catinat ' (d de l'abbé Brisant -. Pour le premier président, il n'opina point ^ ; mais, voyant l'arrêt fait en faveur du prince de Conli, il se contenta de dire que la duchesse de Nemours méritoit d'être dépouillée de la succession, à cause du mauvais choix qu'elle avoit fait de son héritier.
On disoit, ce jour-là, que la marquise de Barbezieux étoit beaucoup plus mal qu'à son ordinaire, et on apprit la mort de l'abbé Arnauld, frère aîné du marquis de Pomponne, ministre d'Etat, et par conséquent extrêmement vieux.
14-15 décembre. — Le 14, on sut que le comte d'Asfeld *, maréchal de camp, épousoit Mlle Pucelle ", petite-nièce du maréchal de Catinat, et que le Bol avoit fait une promotion d'officiers de galères dont voici la liste :
Le commandeur de Pennes-Forbin ", chef d'escadre, par la mort du marquis de Bueil.
Le chevalier de la Bocbe, commandant de sa galère "; capitaines en second : Loubière cl du Bousset.
Lieutenants : Bousse, Saint-Mesmes, le chevalier de Mirabeau. Sous-lieutenants : Champagny, la Tour-Delrieux, Chanlrais, Langret, le chevalier d'Oppède, du Camé, le Sage, le chevalier de Mazan, d'Albon, de Villeneuve, le cbevalier de Venouville, le Nain, de Pille et Baymondis.
Le môme jour, on apprit que Maillet et Myot étoient sortis de prison, en payant chacun mille livres d'amende, un quart de leurs blés confisqué aux hôpitaux, et le reste vendu aux
Frère aioé du maréchal du uiémc nom
2. 11 avoit eu un frère capitaine au régiment des gardes cl y avoil encoiv un neveu lieutenant des grenadiers.
3. Il en usa avec sa finesse ordinaire, soit qu'il fût pour, soit qu'il IVil contre M. le prince de Conli.
■i. Dont le père s'appeloil Bidal, du temps qu'il éloil marchand à Paris et qu'il se retiroit à Hambourg, après avoir ma! fait ses alVaires. '6. Fille du premier président de Grenoble.
Genlilhomnie de Provence
7. Frère de Vernassal, exempt des gardes du corps ; on lui avoit fait un passe-droit, à la prière de Monseigneur, en le faisant capitaine en second l'année dernière; on lui en fit encore un plus grand celte année, en lui donnant une galère, apparemment par la même protection.
iiirnit^s liApitaiix à quatre livres dix sols meilleur marché que le prix courant.
Ce fut encore ce jour-là (|ii(' lîarrois. envoyé du iluc de Lorraine, et l'an de ses maîtres dos requêtes, eut audience du Roi dans son cabinet, et que le maréchal de Villeroy vint saluer le lloi à son souper; mais, le lendemain, sa plaie se rouvrit, et cependant il ne laissa pas de venir encore au souper du Roi ce j(»in'-l;'i.
16 décembre. — Le 16, le bruit couroit que le Roi alloit encore faire une plus grande réforme que toutes les précédentes, et même personne ne doutoit que cette nouvelle ne fût véritable, et on disoit qu'on alloit réformer soixante régiments d'infanterie, six régiments de cavalerie et cinq régiments de dragons.
Le soir, on vit arriver à la cour Bonrepaus, ambassadeur pour le Roi en Hollande, qui revenoit pour donner quelque ordre à sa santé, et par lequel on sut que le roi d'Angleterre étoit prêt de s'embarquer lorsqu'il étoit parti de la Haye.
Le même jour, arriva aussi milord Jersey, qui étoit passé de Paris en Hollande pour y voir le roi, son maître, et recevoir plus particulièrement ses ordres sur sa conduite en France en qualité d'aml)assadeur ordinaire.
17 décembre. — Le 17, on disoit que Béchameil, surintendant de la maison de Monsieur, étoit extrêmement malade d'une goutte remontée '.
18 décembre. — Le 18, on apprit que la marquise de Sassenage étoit accouchée d'un garçon mort, ce qui causa une grande douleur à son mari.
Le roi et la reine d'Angleterre vinrent, ce soir-là, souper à Marly, où le Roi éloit depuis deux jours.
19 décembre. — Le 19 au matin, le duc de Gramont apprit au Roi (lu'on avoit fait à son gendre, le maréchal de Bouftlers, une opération très douloureuse, en lui remettant le fondement qui lui étoit tombé, ce qui étoit d'autant plus dangereux que le môme accident lui étoit arrivé vingt-cinq ans auparavant, et qu'il avoit toujours ces parties fort incommodées.
20 décembre. — Le 20, on apprit une grande et importante nouvelle, qui fut que la succession du roi d'Espagne avoit été
Il s'en tira néanmoins malgré son grand âge
pleinement assurée au prince électoral de Bavière; soit que ce fût seulement le royaume d'Espagne, comme quelques-uns le croyoienl, soit que ce fussent aussi tous les États qui y étoient unis. Mais on ajoutoit que tout le monde et la France même y avoit donné les mains, à la réserve de l'Empereur, qui se faisoit encore tirer Voreille.
On sut, ce jour-là, que la femme du jeune Bontemps \ premier valet de chambre du Roi en survivance de son père, étoit extrêmement malade, poui- avoir reçu une lettre chagrinante dans un certain temps où le chagrin est mortel aux femmes.
21 décembre. — Le 21, on assuroit que le marquis d'Harcourt revenoit de son ambassade d'Espagne, et cela étoit bien plausible, après la nouvelle du prince électoral de Bavière.
22 décembre. — Le 22, on sut que le Roi avoit donné mille livres de pension à Gournay, l'un des colonels de la création des cinquante, qui venoit d'être réformé.
23 décembre. — Le 23, les lettres de Vienne portoient que la paix étoit signée entre les Turcs, l'Empereur et la Pologne ; que l'Empereur gardoit toutes ses conquêtes, à la réserve de quelques passages proche de Belgrade ; que les Turcs rendoient Kaminieck rasé aux Polonois, qui leur rendoient en échange quelques châteaux dans les montagnes; que la paix n'étoit pas encore signée entre les Vénitiens et les Turcs, mais que tous les articles en étoient arrêtés.
On sut, le même jour, que la maréchale de la Mothe avoit eu un assez violent accès de fièvre, et qu'elle n'étoit pas encore hors d'affaire.
Le jeune comte de Quintin, lils unique du maréchal de Lorge, fut aussi dans le même temps attaqué de la fièvre, mais d'une fièvre fort extraordinaire, puisque entre ses deux accès il avoit trois jours de bon.
On apprit aussi que le Roi étoit convenu de recommencer au premier de janvier prochain à donner aux troupes suisses la même paye qu'il leur donnoit pendant la guerre.
24 décembre. — Le 24, veille de Noël, le Roi communia et touclia les malades des écrouelles à son ordinaire. L'après-dmée, il entendit vêpres dans sa chapelle, et ensuite il distribua les
1. Elle étoil d'une fnuiiile de Paris nommée le Vasseur, et avoit un frère prcsideut à la Chambre des comptes, qui s'appcloit Saint-Vrain.
liriiûfii-cs vacants, qui étoient on petit nombre, piiisqiril n'y avoit (luiine abbaye, qu'il donna à Tabbé de Courlebonnc ', et le doyenné d'Ypres, ([nil (b)nna à l'abbé de la Montagne, qui avoit en une fois riionneur de prèi;bei' devant lui If sermon de la Cène.
25 décembre. — Le 23, le Roi entendit le sermon de l'abbé Anselme, ipii fut ]tarfaitcment beau, aussi bien que son conipliiiiiMit d'adieu.
26 décembre. — Le 26, on sut que l'huissier Rousseau avoit entin donné la démission de sa charge en faveur du nommé Rochez. et qu'en l'agréant le Roi avoit ordonné qu'on mît Rousseau en liberté.
27 décembre. — Le 27, Monseigneur prit médecine, après avoir été entendre la messe à la chapelle, n'ayant pas voulu qu'on la dît dans sa chamitre, parce ({u'il étoil fête.
On sut, ce jour-là, que Guittard, trésorier de largenterie, étoit mort de maladie à Paris.
28-29 décembre. — Le 28, le marquis de Rocliefort - eut une leiiible altaijue d'apoplexie, n'étant pas âgé de plus de trente ans; et ce qu'il y eut de plus extraordinaire fut que le P. Riipert, gardien des Récollets de Versailles, qu'on vint éveiller pour le confesser, fut sur-le-champ attaqué du même mal.
On sut, ce jour-là, que la comtesse de Caylus ^ étoit accouchée d'un garçon, et, le lendemain, on apprit qu'il en étoit arrivé autant à la marquise de Coëtquen^; plus heureuse en cela que la marquise de Lévis ^, qui n'étoit accouchée que d'une tille quel(|ues jours auparavant.
Le même jour, le Roi donna une pension de mille livres au bonhomme Vigan, gouverneur des pages de sa petite écurie; et le manjuis d'Alègre eut une grande audience du Roi au sujet de la violence avec laquelle un capitaine de dragons étoit allé enfoncer les portes d'un de ses châteaux à la tête de sa compa-
1. Frère du maréchal de camp du même nom et de la femme de Breleuil, iulendant des finances.
Brigadier d'infanterie
3 Fille du marquis de Villette, lieuleuant général des armées navales du Roi.
i. Seconde fille du maréchal de Noailles. 0. Fille du duc de Chevreuse.
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gilic, Cl y enlever de Tavoine pour le pi-i\ qu'il avoit voulu. Mais on sut, peu de jours après, qu'on en avoil fait autant à Mercœur, l'un des duchés du duc de Vendôme. Le soir, on donna le viatique au marquis de Rocliefort.
30 décembre. —Le 30, on sut ipie Monseigneur avoit obligé Danez ', qui venoil de vendre la charge de contrôleur de l'argenterie, de traiter de celle de défunt Guiltard, et qu'il lui en avoit procuré ragrémenl.
Ce jour-là, le marquis de Torcy eut un violent accès de fièvre, mais qui n'eut pas de suites.
Le même jour, on sut que l'alTaire des Suisses n'étoil pas encore finie ; qu'à la vérité, quatre des petits cantons avoient signé ce que le Roi souhaitoit, mais que les autres n'avoicnt pas encore signé et faisoient néanmoins espérer qu'ils sigueroient.
31 décembre. — Le dernier jour de l'année, il y eut un prodigieux orage à Versailles, qui fit de grands désordres au château et ailleurs. On y vit même un éclair d'une lumière et d'une durée tout extraordinaires, et ce ne fut (pie deux jours après qu'on sut que, dans ce moment, le tonnerre éto't tombé à Rambouillet -, sur une écurie, dans laijuelle il avoit tué ceut (juinze chevaux de Rivier, et que lèvent en avoit encore abattu une autre qui en avoit écrasé plus de trente.
l'-- janvier. — Le premier jour de janvier de l'année 1699, le Roi tint chapitre de l'Ordre du Saint-Esprit, et y proposa le duc de Rerry, qui devoit être reçu à la Chandeleur prochaine. Ensuite Sa Majesté alla processionnellement à la chapelle avec les chevaliers qui s'y trouvèi-ent alors, et y entendit la gi'and"niesse, qui fut célébrée pai' l'évèque de Noyon, conniiandeiir de
t''toil d'ailleurs conseiller au (lliàtelel
2. Aruienonville, intenclant des fniauces, avoit acheté cette terre des créanciers de la défunte duchesse d'Uzès, cl on avoit vendu les bois à Rivier, ci-devant maître de la poste de la cour, et anciennement luaréclial ferrant des chevaux de Sainl-Pouonge, lequel devoit sa fortune au marquis de Louvois.
l'Ordre. Le duc de Bourgogne ne fil point ce jour-lù ses dévolions à l'ordinaire, parce que le P. le Valois, son confesseur, tomba dangereusement malade d'une grosse fièvre continue, avec des redoulilemenls et une lluxion de poilrinc.
On vit, le même jour, le jeune marquis do Pluvault ' paroitre à la cour, après avoir été longtemps absent, à cause de l'accusation de duel (ju'on avoit intentée contre lui; mais, se confiant à son innocence, il avoit pris le parti de venir se remettre à la conciergerie du palais de Paris, et enfin les juges, n'ayant prononcé contre lui qu'un plus amplement informé pendant trois mois, et ne s'étant point trouvé pendant ce temps-là de nouvelles preuves, il étoit sorti de prison, et le Roi lui avoit permis de revenir à la cour.
2 janvier. — Le 2, on sut que le comte d'Estrées avoit eu un violent accès de fièvre, mais il n'eut aucunes fâcheuses suites.
Le soir, le marquis d'Alègre eut une espèce d'attaque d'apoplexie, mais dont il se tira plus heureusement que le marquis de Rochefoit.
3 janvier. — Le 3, on eut nouvelle que le duc de Brissac éloit mort de maladie, à Brissac, ce qui mettoit le comte de Cossé ^son cousin germain, en grand mouvement : car il prétendoit que la duché lui appartenoit, moyennant qu'il rachetât la terre, qui étoit saisie réellement. Il disoit qu'il avoit de l'argent comptant pour la retirer*.
4 janvier. — Le 4, les lettres de Dantzick portoient que les Moscovites avoient déclaré la guerre à la Suède, au sujet de la Livonie, qu'ils prétendoient leur appartenir. Et, ce jour-là, le milord Jersey, conduit par le maréchal de Catinat, fit son entrée à Paris, et l'on ne trouva pas que son équipage fût assez magnifique.
5 janvier. — Le 5, la duchesse de Chaulnes mourut sur les dix. heures du malin, et l'on sut (pi'elle avoit fait l'abbé de Scudéry ^ son légataire universel; ce qui sentoit terriblement un
1. Genlilliomme de Bourgogne qui étoit reçu eu survivaut-e de la charge de maître de la garde-robe de .Mousieur.
Frère de la maréchale de Villeroy
3. Le duc de Brissac le père et le comte de Cossé le père, chevalier de l'Ordre, otoient frères.
4. Moyennant Bechameil, son beau-frère, a. Fils de Scudérv, le faiseur de romans.
lulci-commis pour le martjiiis do la Frelle, son lé.uitimc lu'ritier, mais qui éloil inhabile à lui succéder, parce qu'il étoit depuis longtemps condamné à morl pour crime de duel,
On apprit, ce Jour-là, que le marquis de Villeneuve, beaufrère du marquis de Caslries, éloit morl en Languedoc, où il demeuroit.
6 janvier. — Le 6, le milord Jersey, conduit par le comte de Brionne, eut sa première audience puhliijue du Roi, dans la chambre de Sa Majesté, avec les cérémonies accoutumées. Le même jour, il alla aussi chez Monseigneur et chez toute la maison royale. Mais son audience chez la duchesse de Bourgogne donna lieu à une terrible querelle entre les duchesses et les princesses de la maison de Lorraine. Comme on avoit fait deux rangs de sièges pliants des deux côtés du fauteuil de la duchesse de Bourgogne, les duchesses, étant arrivées les premières, remplirent toutes les places du côté droit. Ensuite, quelques princesses lorraines, étant arrivées, prirent les premières places du côté gauche; après elles vint la duchesse de Rohan, qui, ne trouvant plus de place du côté des duchesses, alla s'asseoir immédiatement après la dernière princesse. Enfin la princesse d'Harcourt arriva, qui dit à la duchesse de Rohan de se ranger, pour lui faire place. La duchesse, surprise de ce compliment, lui répondit qu'elle ne savoit pourquoi elle venoil la choisir i)0ur lui faire une insulte ; mais la princesse d'Harcourt poussa tout d'un coup le siège de la duchesse hors de sa place et y plaça le sien, sur lequel elle s'assit brusquement. Cela fît un grand bruit dans l'assemblée, et ensuite dans la cour. Les ducs s'en plaignirent hautement; lalTaire fut portée au Roi; mais il ne voulut rien décider, et dit seulement que cela n'arriveroit plus.
Ce soir-là, la maréchale de la Meilleraye \ tante du défunt duc de Brissac et du comte de Cessé, vint saluer le Roi, avec son neveu, et lui parla en sa faveur pour la duché. Le Roi répondit qu'il feroit rapporter cette alïaire en sa présence, et qu'il seroit ravi de lui faire plaisir. Cela donna de grandes espérances à cette famille; mais ce n'étoit pas encore une chose faite.
7-9 janvier. — Le 7 au matin, on apprit que Villacerf le père avoit depuis deux ou trois jours envoyé au Roi la démission de
Sœur du défuut duc de lîrissac le père
>a commission de coiitrùloiirt^énôral des hàtimcnls, et alors fous les pi-L'lcndanls ' commencèrent à paroître dans de grandes inquiétudes.
L'après-dînée, le Roi alla sï'Iablir à Marly pour trois jours; mais, la nuil suivante, un dévoiement, qui lui avoit commencé à Versailles, augmenta considérablement, de sorte qu'il ne se leva ilii'à neuf JKMires et un quart, et que, voyant un temps très IVicheux, il ne sortit point du château de toute la journée.
Le même malin, il donna à Mansard la commission de contrôleur général des bâtiments; grande fortune pour lui, mais (fu'il méritoit par son habileté et par Fassiduité prodigieuse qu'il avoit eue pour complaire au Roi, même dans les temps où sa mauvaise santé l'en devoit dispenser.
La nuit du 8 au 9 ayant été très bonne, le Roi se trouva en bonne santé, et il se promena toute la journée dans ses jardins, malgré la neige et le vent, qui étoit très violent ce jour-là. Ce fut ce jour-là qu'on lui apporta deux diamants d'une prodigieuse grosseur, dont on en estimait le plus gros plus de sept cent cinquante mille livres, mais il ne voulut pas les acheter -.
10 janvier. — Le Roi eut la nouvelle que le Pape avoit donné les deux chapeaux qu'il gardoit depuis longtemps in petto à Paulucci ^ ci-devant nonce en Pologne, et à Mariggia *.
Le même jour, le jeune Félix, contrôleur général de la maison du Roi, en survivance de son père, épousa la fille d'un riche joaillier, nommé Montarsy.
11 janvier. — Le 11. on apprit que Desmadrits, intendant de Dunkcivpie, y étoit mort d'apoplexie; jamais homme ne fut plus regretté (jue lui de tout le monde : car il étoit aimé et estimé généralement des grands et des petits, ayant su faire exactement le service du Roi, et en même temps avoir l'amitié des troupes, le cœur et la confiance des peuples.
12 janvier. — Le 12, l'archevêque de Paris eut une très
d.On nommoit entre aulres le marquis de 15erinij;heu, premier éeiiyer, le contrôleur général de Pontcliartrain, l'intendant le Pelletier et Mansard.
2. Disant qu'il n'avoit pas d'argent. Il en meltoit pourtant une belle quantité en bâtiments et en jardins et fontaines à Marly.
3. Il avoit été nonce en Pologne. G'étoit pour attendre sou retour à Rome que le Pape avoit gardé si longtemps ces deux chapeaux /« pefto.
4. Il étoit arcbevè(iue de Florence, et le Pape fit passer devant toute la dernière promotion.
longue confiTcnce avec le Roi, dans son cabincl, et on sut ensuite que certain libelle qu'on avoit fait contre lui seroit brûlé à Paris par la main du bourreau ' .
Ce jour-là, le marquis de Rocbeforl se lit transporter de Versailles à Paris en litière, et la maréchale, sa mère, eut permission du Roi de l'accompagner aux eaux de Bourbon.
Ce fut encore le môme jour que la marquise de CliàtillCn -, première dame d'atour de Madame, eut une violente attaque d'esquinancie. Elle fut confessée brusquement et saignée plusieurs fois; mais elle n'en eut que la peur.
Le même jour aussi, le Roi commença à voir son régiment des gardes suisses par garde, c'est-à-dire les deux compagnies qui montoient la garde chez lui, et les deux qui descendoient : ce qu'il faisoit pour engager les capitaines à rétablir parfaitement leurs compagnies, que la guerre avoit rendues moins belles. Mais ce qui rendit ce jour-là le [dus fameux fut Temportement qui échappa au duc de Berry contre le marquis de Rasilly, son sous-gouverneur. Le duc de Bourgogne, le duc d'Anjou et le duc de Berry étoient allés à une battue dans la garenne de Sèvres; et, comme ils y tiroient des lapins, le duc de Berry en tira un qui alloit du côté du duc de Bourgogne; son coup effleura ce prince, et quelques personnes qui étoient auprès de lui reçurent des grains de plomb. Le marquis de Rasilly, suivant le devoir de sa charge, avertit le duc de Berry de prendre garde à ne plus tirer les lapins qui iroient du côté du duc de Bourgogne, lui remontrant qu'il avoit pensé le blesser ; mais la chaleur de la chasse emportant le duc de Berry, il coucha en joue un lapin qui alloit droit au duc de Bourgogne : ce que le marquis de Rasilly ayant vu, il saisit son fusil et le lui ôta. Alors le duc de Berry se jeta contre terre, se voulant frapper avec une pierre, et dit des injures atroces au marquis de Rasilly, lequel, sans perdre
1. [Ce livre, intitulé : Problème ecclésiastique proposé à M. tabbé Boileau de l'archevêché, à qui l'on doit croire, de messirc Louis-Atitoine de Xoailles, ëvêque de Cliàlons, en 1693, ou de 7nessire Louis-Antoiiie de 'SoaiUes, archevêque de Paris, en 1696. est attribué au P. Doucin, Jésuite. (Note des éditeurs de Dangeau.) — E. PonlaL]
2. Ou ne l'appeloit que Mme de Gliàtillon ; mais il a jjien fallu lui donner ici le titre de mar((uise, parce (lue sa Ijelle-sœur, femme de l'ainé, s'appeloil la comtesse de Gliàtillon. Le mari de celle-ci étoil premier gentilhomme de la chambre de Monsieur.
son sang-froid, dit au duc de Berry ;qu'il l'alloit faire rentrer dans son carrosse et le ramener à Versailles. Le jeune prince, plus en colère que jamais, le menaça terriblement; mais le sousgouverneur tint bon, l'obligea de remonter dans son carrosse et le ramena à Versailles, où il alla sur-le-champ rendre compte au duc de Beauvillier de ce qui s'étoit passé. Le duc trouva la chose assez grave pour en infornKM- le Roi au plus lût, et Talla trouver chez la marquise de Maintcnon. Comme personne n'y alloit à ces heures-là sans y être appelé, le Roi crut d'abord ([u'il étoit ari'ivé qaehpie accident à qucbju'un des princes. Le duc de Beauvillier le désabusa, et, lui ayant compté ce qui venoit d'arriver, le Roi en fut dans une très grande colère, et ordonna ([ue le duc de Berry fût resserré dans sa chambre en une prison fort étroite, sans qu'il fût permis à personne de lui parler qu'au duc de Beauvillier et au marquis de Rasilly, et qu'il n'en sortît chaque jour que pour aller entendre la messe ', sans être accompagné ni de gardes, ni d'aucuns officiers, mais de son seul sousgouverneur, comme un simple particulier.
13 janvier. — Le 13, on sut qu'il n'y auroit point de bals magnifiques, comme on l'avoit résolu, et on attribua cela au peu de danseuses qu'il y avoit-, la plupart de celles qui avoient été nommées s'étant fait excuser, et le Roi aimant mieux qu'il n'y eût point de bals, que de les voir sans magnificence, à cause de la quantité d'étrangers qui étoient alors à Paris.
Ce jour-là, la comtesse de Jersey ^ ambassadrice d'Angle- ■ terre, eut ses audiences chez la duchesse de Bourgogne et chez les autres princesses, et prit le soir possession du tabouret au souper du Roi. Le même jour, on sut que le Roi, à la prière du marquis de Barbezieux, et du consentement du comte de Pont-
1. Ce fut ce qui le toucha le plus dans le chàliineiit que le Roi imposa (le se voir dénué des marques de son rang.
2. D'autres pens disoient que, pendant le dernier voyage de .Marly, la duchesse de Bourgogne ayant soupe avec ses dames du palais, quehiuesunes avoient proposé de faire venir des violons, qu'on avoit fait venir elTeclivement, et qu'après avoir dansé, quelques domesti(|ues de la princesse étoient venues chez elle en masque, où on les avoit introduites, et qu'insensihlement il y étoit venu nue grande quantité d'assez vilains masques, sans qu'il fût au pouvoir de la duchesse du Lude de s'y opposer, et que c'étoit pour cette petite jeunesse que le Roi avoit interdit les bals publics à la duchesse de Bourgogne, néanmoins sous un autre prétexte.
C'étoit une femme bien faite et bien raisonnable
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clmrlrain ', avoit nommé Barcnlin \ maître des requêtes, pour rintendance de Dunkerque.
Le soir, la duchesse de Nemours eut une audience du Roi, qui avoit été précédée de deux autres, dans lesquelles elle lui avoit demandé permission d'aller à Neufcliâtel, et l'on sut (pic le Roi l'avoit fort exhortée à la paix. En même temps, le prince de Conti demanda aussi au Roi lu permission d'aller à Neufchâlel, et le Roi, en la lui accordant, lui recommanda de bien vivre avec la duchesse de Nemours. En même temps, le prince envoya le chevalier d'Angoulême ^ à Neufchâtel, avec ordre de lui dépêcher un courrier dès qu'il verroil les choses bien disposées pour sa réception.
14 janvier. — Le 14, le célèbre le Nôtre '' eut l'agrément du Roi pour donner sa charge de contrôleur des bâtiments à son neveu Desgauts qu'il avoit formé, et qui étoil habile homme pour les jardinages. On sut aussi que le Roi avoit rétabli le conseil des bâtiments, qui devoit être composé de Mansard comme chef, des trois intendants et des trois contrôleurs, et que chacun seroit responsable de son département. Ce jour-là, le P. le Valois fut si mal qu'on crut qu'il ne passeroit pas la nuit.
15 janvier. — Le lo, le Roi donna une nouvelle pension de quinze mille livres à Villacerf le père, et à son fds l'appartement de l'abbé de Castries, qui étoit adossé à la salle où se
1. Dans la fondation, tous les intendants éloient maîtres des requêtes. Le marquis de Louvois, qui pouvoit tout alors, y avoit, sous le bon plaisir du Roi, établi quelques-uns qui étoient de ses créatures et qui n'avoient d'autre caractère que d'avoir été commissaires. De cette nature étoient : Charruel en Lorraine, la Grange en Alsace, la Goupillière sur la Sarre, Desmadrits à DunUerqne. Mais dans la suite, comme ces sortes d'intendants ue répoiidoient qu'au secrétaire d'État de la guerre, les contrôleurs généraux les sapèrent par le fondement, et firent connoître au Roi qu"il étoit dangereux de nommer des intendants qui n'eussent aucun caractère de judicature ; et ainsi il ne nomma plus que des maîtres des requêtes ou des présidents, comme par exemple le comte d'Albaret, qu'il envoya en Roussillon.
2. Son père étoit frère delà marcjuisc de Bois-Dauphin, mère de la marquise de Louvois, qui étoit mère du marquis de Barbczieux, et d'ailleurs il étoil homme de mérite, quoique assez jeune.
3. Son premier gentilhomme de la chambre, qui avoit été employé à une semblable négociation.
■i. C'éloit le premier qui avoit inventé le bon goût pour les jardins, ayant fait tous ceux de Versailles, de Saint-Cloud et de Meudou, avant qu'il appartint au Roi.
tonoit la table de la duchesse de Bourgogne; au lieu duquel le Roi donna à cet abbô rapparlcment du dùfunt duc de Cliaulnes.
16 janvier. — Le [Ci, Mansard prêta serment entre les mains (lu ilui dans son cabinet, et donna trois cents louis d"or aux officiers de la chambre pour leur droit de serment K
On sut, ce jour-là, que, la prison paroissant dure au duc de l!err\ , et ce prince ne sacliant combien elle dureroit, sa première tierté avoit commencé à mollir, qu'il avoit beaucoup pleuré, et parlé en termes également éloquents, tendres et respectueux pour le Roi: ce qui faisoit espérer que Sa Majesté lui pardonneroit.
Ce fut aussi ce jour-là que le Roi dit au duc de Chevreuse qu'il avoit donné à sa fille, la marquise de Lévis, l'appartement de l'archevêque de Cambrai, et qu'il l'avoit fait rayer sur l'état pour ses appointements de précepteur du duc de Bourgogne, dont il lui avoit fait défense de prendre à l'avenir la qualité. Le duc de Chevreuse eut peine à se remettre, en apprenant du Roi même le malheur de son ami, et n'eut pas plus de force (^u'il lui en falloit pour remercier le Roi de la grâce qu'il faisoit à sa fille. Le Roi accorda encore ce jour-là la chai'ge de garde de ses tableaux à un peintre, nommé Bailly, avec cinq cents écus de gages.
17 janvier. — Le 17, le prince de Conti prit congé du Roi pour aller se tenir prêt à partir, dès que le courrier du chevalier d'Angoulême seroit arrivé, et la duchesse de Nemours prit aussi congé du Roi le même jour; mais elle revint deux jours après et eut encore une audience de Sa Majesté.
On sut, ce jour-là, que le duc de Chartres partiroit le lende main de la Chandeleur, pour aller à Nancy voir sa sœur, la duchesse de Lorraine, qui étoit elTectivement grosse.
18 janvier. — Le 18, Monseigneur envoya chercher le duc de Berry et lui parla avec toute l'autorité et toute la sagesse
1. Quî^nd lin oflîcier prètoil le serment entre les mains du Roi, il devoil une certaine somme aux officiers de sa chambre, qui la partageoient entre eux, et le premier valet de chambre en avoit la plus grosse part. Autrefois un homme qui donnoit trois cents pistolespassoit pourmagnifique; mais alors on avoit mis sou honneur à en donner jusqu'à cinq et six cents, et le comte de Toulouse en avoit donné mille pour son serment de gouverneur de Bretagne. Pour Mansard, il fit hitm de n'en donner pas davantage.
d'un prand prince et d'un vérilable père. Ensuite on le mena cliez le Roi, qui lui parla dans un de ses petits cabinets secrets, en présence du seul duc de Reauvillicr. Il lui parla avec son san.ii-froid ordinaire, et lui lit connoitre toute l'étendue et les conséiiuences de sa faute en termes très forts; et, pour réparation, il ordonna qu'il n'iroit pointa la chasse de tout Tlnver.
Le soir, il y eut un petit bal chez le maréchal de Noailles, qui commença à minuit, et (jui étoit fait pour le duc et la duchesse de Bourgogne; mais les hommes n'avoient pas permission d'y entrer; et le seul maréchal de Noailles avec le duc de Bcauvillier et le marquis de Saumery en furent témoins. Le fils et les gendres du maréchal n'eurent pas ce privilège.
On apprit, ce jour-là, que les colonels réformés serviroienl un mois tous les ans, qui seroit le mois de juin.
19 janvier. — Le 19, le Roi, sur la prière du comte de Marsan, agréa que le jeune marquis de Seignelay ', reçu en survivance de la charge de maître de la garde-robe dont étoit revêtu le marijuis de la Salle, serviroit dorénavant le Roi en son absence.
21 janvier. — Le 21, on sut que le Roi avoit fait mettre Mesmin au Fort rEvêijue, où on lui pourroit peut-être faire son procès. C'étoit ce même commis de Villacerf, qui, ayant été accusé de malversation, avoit, malgré Villacerf, demandé et obtenu des commissaires du Roi, lesquels l'avoient d'al)ord convaincu des faits dont on l'accusoit, et ensuite, la pelote grossissant, on en avoit trouvé plusieurs autres qui avoient obligé Villacerf-, pour sa propre justification, de demander qu'on l'arrêtât et qu'on l'interrogeât pour connoitre la vérité de sa conduite.
Ce jour-là, le Roi alla s'établir à Marly avec la duchesse de Bourgogne et sa petite cour, pour quatre jours, et Monseigneur alla s'établir à Meudon avec les princesses pour le même temps. Et comme on seroit peut-être l>ien aise de connoitre comment
1. Le comle de Marsan éloit son heau-IVère, ayant épousé la veuve du défunl marquis de Seignelay, secrétaire ifElat ; laquelle après la morl de son mari avoit donné au marquis de la Salle cent mille écus, pour consentir que le Roi donnât à son fils la survivance de la char^'c de maître de la garde-robe.
2. Toute sa famille le pressa de le faire, aliu de faire voir ipril u'avoit point eu de part à la mauvaise conduite de Mesmin, ipril aimoit fort, comme en elTet il éloit incapable d'aucun soupçon de friponaerie.
la cour se gouvcrnoit alors pour ces sortes de voyages particuliers, on mettra ici la liste des gens qui furent ce jour-là nommés pour Marly, suivant le même ordre où ils se trouvèrent dans la liste arrêtée par li' Roi : car il les faisoil lui-même, et puis Bontemps les faisoit copier, pour les donner à tous ceux qui dévoient les avoir.
Liste
Le Roi.
Mme la duchesse de Bourgogne
Mme de Maintenon.
Mme la duchesse du Lude -.
Mme de Nogaret ^
Mme de Monlgon '*.
Mme d'Heudicourt \
Mme de Mailly ^
Mme Dangeau '.
Mme d'O «.
1. Les qualités ni les rangs ne sont point observés dans celte liste, et les noms y sont mis de la manière et dans l'ordre qn'il plaisoit au Roi de les mettre dans son mémoire.
Dame d'honneur de la duchesse de Bourgogne
3. Elle étoil suMir du marquis de Biron et veuve du marquis de Nogaret, fils du comte de Calvissou, lieutenant général piur le Roi en Languedoc, et à Marly, pendant ce voyage solitaire, comme dame du jjalais.
i. Fille du marquis d'Heudicourt, femme du marquis de Monlgon, maréchal de camp et inspecteur de cavalerie , et à Marly comme dame du palais.
.5. Femme du marquis d'Heudicourt, grand louvetier de France, et à Marly pour tenir compagnie à la marquise de Maintenon, par privilège particulier, étant la seule des femmes qui y fût pendant ce voyage sans avoir do charges auprès de la duchesse de Bourgogne.
6. Sojur du marquis de Saint-Hermine, parent de la marquise de Maintenon, et à Marly comme dame d'alour de la duchesse de Bourgogne; son mari étoit maréchal de camp.
1. De la maison de Levenstein en Allemagne, (|ui prétend être la même que la maison Palatine; son mari étoit chevalier de l'Ordre, chevalier d'honneur de la duchesse de Bourgogne et gouverneur de Touraine ; et elle étoit à Marly comme dame du palais.
8. Fille de Guilleragues, secrétaire du cabinet et ambassadeur à la Porte. Son mari étoit capitaine de vaisseau, ci-devant gouverneur du comte de Toulouse, et alors son premier gentilhomme de la chambre. Elle étoit à Marly comme dame du palais.
VI
Mme la comtesse de Roucy ' .
Mme la comtesse d'Estrées -.
Mme da Cbâtelet \
Mme la comtesse d'Aven '*.
Mlle Nation ^
Mme Qnenlin ",
Monsievn- le Prince '.
M. le duc du Maine.
M. de Bouillon ^
M. le maiéclial de Boufflers ''.
M. le Grand '".
M. le Premier ".
M. de Torcy '\
M. le grand prévôt ^'\
M le duc deGesvres ''.
1. Fille (le la diicliesse crArpaJon. Son mari éloil maréchal do cami), capitaine lieutenant des gendarmes Écossois, et de la maison de la Rochefoucauld; elle étoit à Marly comme dame du palais.
2. Troisième tille du maréchal de Noaillcs. Sou mari éloit vice-amiral, et elle étoit à Marly comme dame du palais.
3. Fille aîné du défunt maréchal de Belletonds. Son mari étoit brij^adier de cavalerie, maréchal de Lorraine né. et elle étoit à .Marly comme dame du palais.
■4. Nièce de la marquise de Maintenon. Son mari étoit tils aîné du duc de A'oaiiles et mestre de camp de cavalerie. Elle étoit à Marly comme dame du palais.
5. (iouvernanle de la comtesse d'Ayen, parce qu'elle étoit encore très jeune. ,
6. Première femme de chambre de la duchesse de Bouryogue. dont le mari étoit premier valet de la garde-robe du Roi. 11 y avoit encore bien d'autres femmes de chambre, mais on ne daiguoit pas les mettre sur la liste.
7. Le prince de Coudé, qu'on mmunoil tout court Monsieur le Prince, comme étant premier prince du sang. Il étoit d'ailleurs grand maitre de la maison du Roi.
Grand chambellan de France
n. Colonel du régiment des gardes.
10. Le comte d'Armagnac, qu'on appeloit tout court Monsieur le (iraud, parce qu'il étoit grand écuyer de France.
11. Le marquis de Beringhen, iju'on appeloit loul court Monsieur le Premier, parce qu'il étoit premier écuyer de la petite écurie du Roi.
12. Secrétaire d'Etat: il n'eût pas été absolument nécessaire à Marly, mais le Roi l'y menoit parce qu'il avoit à tout moment besoin de lui pour les affaires étrangères, (juGique d'ailleurs les ministres eussent congé pour ces quatre jours.
l:i. Le marcjuis de Snurches.
Maître de la garde-robe eu année
3. Survivancier de son père le duc de Gesvrcs; et il fut le seul survlvancier qui fût admis au voyage, parce que son père, étaut fort vieux, n& pouvoit pas faire ses fonctions le soir, et que les autres gentilshommes, de la L'bambrc n'avoient pas permission de venir à Marly ce jour-là.
4. Capitaine des Ccnt-Suisses de la garde. ;j. Premier aumônier du Roi.
Grand maréchal des logis
9. Employé pour les affaires secrètes : ce qui lui donuoit depuis plusieurs années le droit de venir toujours à Marly.
10. Premier maître d'hùlel de la duchesse de Bourgogne. 11 étoit à ce voyage le seul homme qui fût sans fonction, sa maîtresse ne tenant point de table à Marly ; mais, dès le commencement, son père lui avoit procurécet avantage.
U. Secrétaire d'Ktat de la guerre, quitravailloit tous les soirs avec le Roi chez la maniuise de .Maintenon.
Premier maître d'b(Mcl du Roi
Il faut remarquer qu'on avoit oublié sur cette liste le maréchal de- Noailles, capitaine des gardes en quartier, et le comte de Tessé, premier écuyer de la duchesse de Bourgogne. Le duc du Alaine et le comte de Toulouse y étoient comme enfants du Roi. Le premier avoit avec lui Crécy, son premier écuyt-r ; le second avoit avec lui le marquis d'O, son premiergentilhomme de la chambre, et de Relingue, son premier écuyer. D'ailleurs la marquis de Dangoau étoit aussi à Marly, comme chevalier d'honneur de la duchesse de Bourgogne, et comme y ayant sa femme : car tous les maris des femmes que le Roi menoit à Marly avoient druit d'y venir, et sur ce pied le comte de Mailly, le comte de Roucy, le comte d'Estrées, le marquis du Chàtelet et le comte d'Aven y étoient pendant ce voyage. Tous les autres que nous avons marqués sur la liste y étoient pour la fonction de leurs charges, comme nécessaires pour le service actuel, et de
21 janvier. — Le ;21 ,révcque cFAire ' prèla serment entre les mains du Roi àrévangile de la messe, en la manière accoutumée.
On sut, ce jour-là, que le chevalier de Coislin étoit beaucoup plus mal; que la dernière hèmori'agie (ju'il avoit eue lui avoil fait enllcr considérablement les jambes, et que son frère, le cardinal, avoit quitté Maily pour s"en aller à Versailles lui rendre tous les oftices d'un bon lrèr(\
22 janvier. — Le I2iî, on a]t[)rit que, le jour précédent, le marquis de Montcbevreuil - avoit eu de grandes attaques de vapeurs, qui pouvoient passer pour une légère attaque d'apoplexie, pi'incipalement à un homme qui en avoil déjà eu deux, mais qu'il étoit en meilleur état.
23 janvier. — Le 23, le Roi alla courre le cerf en carrosse dans la forêt de Marly ; et ce fut pour cette chasse que la duchesse de Bourgogne parut pour la première fois en habit d'homme, c'està-dire en justaucorps rouge avec la coiffure de chasseuse; et tout le monde trouva que cet habit lui alloit parfaitement bien, et beaucoup mieux qu'à la comtesse d'Aven et à la comtesse d'Eslrées, (jui étoient habillées de même.
24 janvier. — Le i2't, on apprit que l'abbé de Choiseul- Beaupré ^ étoit mort à Paris de la petite vérole chez son oncle, le mai'échal de Choiseul.
25 janvier. — Le 25, on sut que le marquis d'Alègre avoit eu encore une attaque du même mal (pi'il avoit eu quelque temps auparavant à Versailles, mais qu'il s'en porloit mieux. En ce temps-là. la duchesse de Bourgogne étant tombée malade, et la princesse douairière de Conli étant incommodée de la poitrine, cela lit différer un grand bal ([u"on avoit résolu pour le 28.
Le même jour, le vieux Cliamarande \ jadis premier valet de
ce noinlu'e éloienl encore B(iuteinps, iireiiiier valet île chambre du lloi et gouverneur de Versailles et de Marly, et son fils aîné, rjui étoit rei;u en survivance de sa charge, et bien d'autres officiers qu'on ne mettoit Jamais sur les listes.
1. Frère de d'Arnieuonville, iiilendanl des finances cl trésorier de la Sainte-Chapelle de l*aris.
2. Chevalier de l'Ordre et capitaine de Saint-Gerniain-en-Laye.
3. Son père, le marquis de Beaupré, étoit un des meilleurs officiers de cavalerie que le Roi eût jamais eus. 11 étoit cousin germain du maréchal de Choiseul.
i. C'éloit un gcnlilhomme de Lyonnois. 11 avoil pour fils le marquis de Chamarande, brigadier d'infanterie et très galant homme.
chambre du Roi, et depuis peu premier maître d'hôtel de madame la Daupliine, mourut à Versailles d'une goutte remontée, étant âgé de près de quatre-vingts ans, dont il enavoit passé les quinze derniers presque sans sortir de la chambre, et avec de cruelles incommodités. Il fut regretté de tous les courtisans de l'ancienne cour, qui avoient souvent éprouvé combien son esprit étoit pénétrant, et combien son cœur étoit bien placé.
26 janvier. — Le 26. rarchevêque de Paris vint à Versailles faire l'information de vie et mœurs du duc de Berry, pour sa réception dans l'Ordre du Saint-Esprit, et le Roi donna au maréchal de camp Magnac ' le bailliage d'Ensisheim -, tiui vaciuoit par la mort de Desmadrils, et y ajouta, en le donnant, des termes (lui valoient mieux que le présent, quoiqu'il fût de quatre mille livres de rente.
27 janvier. — Le 27. on sut que le borgne Vizé ^ ci-devant lieutenant des gardes du corps et maître d'hôtel ordinaire de la Reine, étoit morl à Paris, et que le Roi avoit conservé à sa femme trois mille livres de pension des six mille qu'il avoit eus. Le Roi donna aussi, ce jour-là; une augmentation de six cents livres de pension à du Bois '*, l'un des huissiers de sa chambre, qui la méritoit bien et quelque chose de mieux. On sut encore que 3lilon % maître des requêtes et intendant du prince de Conti, avoit eu une faiblesse de (juatre heures, qui avoit fait dire à tout le monde qu'il étoit mort; mais que cependant il se portoit mieux.
28 janvier. — Le 28, on apprit (|ue Bossuet^ frère de l'évêque de Meaux, ci-devant maître des requêtes et intendant de Soissons, étoit tombé en apoplexie; l'évêque, (jui étoit à Versailles, y courut en diligence; mais il le trouva mort.
Ce jour-là, on sut que le comte de Cliavagnac ', cornette des
1. Frère cadet de défunt Arnolptiini niaré'lial de camp, dont le père avoit montré au Roi à monter à cheval.
Ils étoicnt de Dijon
~. Gi-nlilhoinnie d'AuMTgne.
il8 MÉMOIRlîS DU MARQUIS DE SOURCHES
€hevau- légers de Monsieur, avoit achetr ilti inar(niis de Brooii ' Ja moitié de la charge de iiremier écuycr de Madame.
30 janvier. — Le 30, la duchesse de Nemours, (|u"on croyoil partie pour Neufchâtel, reparut à la cour, et le bruit couroil que le prince de Conli, qui y éloit allô, trouveroit des corps de troupes assemblés pouf s'opposer à ses desseins.
Ce jour-là, le chevalier de Coislin, dont on désespéroit depuis quelque temps, coinmeuca à se porter un peu mieux; mais cet iheureux état ne fut luis de longue durée. ■
31 janvier. — Le ol, le Roi lit arrêter, par un exempt de la •prévôté de son hôtel , un Italien , nommé le comte Galeazzo Bozelli -, qui étoit arrivé depuis peu à la cour avec son fils, lequel eut le même sort que son père. Ils furent tous deux conduits à la Bastille, après que le père eut fait diverses petites tentatives pour se sauver. On ne savoil pas trop bien le sujet de sa détention, et Ton disoit seulement que c'étoit un homme qui s'éloit rendu redoutable, dans toute l'Italie, par ses fréquents assas- •.sinals, et, dès ([u'il Fut arrivé à la cour, il s'en vanta, comme il •auroit pu faire s'il eût gagné des batailles; mais, outre cela,, on ■croyoit qu'il y avoit encore quelque raison d'État qui avoit •obligé le Roi <ie le faire arrêter.
Le bruit couroit. en ce temps-là, que l'Empereur vouloit donner une de ses filles au duc de Rerry pour le faire roi d'Espagne ^, et (jue les Suisses et le cercle de Souabe faisoient instances pour obliger l'Empereur à consentir qu'on rasât Rrisach; que le Roi •onVoit de le faire raser à ses dépens, et, en même temps, de faire raser aussi tous les ouvrages (ju'il avoit conservés en cet endroit dans l'île et en deçà du Rhin, et de ne faire point fortifier le nouveau Brisiich, comme il en avoit le dessein.
1. Gcnlilhoiiime de Normandie <|ui élull Icul perclus de youtte. Sa femme ne vouloit pas qu'il vendit loule la ciiar^^o, aliu de se garder un rang, et il céda seulement la moitié des appoint(;meiils h Cliavagnac pour l'aire la charge à sa place.
2. Il étoit de la ville de Bergame dans l'État de Vriiise. La République l'avoit banni de ses États poui- un assassinat, et il étoit pour le même sujet banni des Étals du l^ape et de ceux du roi d'iispagne.
3. Ne voulant peut-être pas soud'rir que le duc de Bavière, voisin de ses États héréditaires, s'agrandit si fort, ou peut-être présentant ce leurre à la France pour l'empêcher de favoriser le duc de Bavière, pendant que de •son côté il feroit des brigues pour profiler de toute la dépouille du roi ■d"Espagne.
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1' février. — Le premier de février, le comle de Clioiseul, «.•a[iilaiin' de cavalerie, vint demanderai! Roi la permission d'c'-ponser Mlle de Viilars, ce qui lui lut accordé sans peine.
Ce jour-lcà, le Roi donna au marquis de Tracy, enseigne de ses gardes du corps, une pension de deux mille livres sur l'ordre de Saint-Louis, qu'il avoit bien méritée par ses belles actions el pai' ses grandes ])lessurcs.
2 février. — Le 2, le Roi tint chapitre de son Ordre dans son cabinet; on y apporta les preuves du duc de Berry, et après qu'il eut été i-ecu, il marcha en cérémonie avec l'habit de novice, gardant son rang de Fils de France '. Ensuite se lit la procession de la Chandeleur, dans la cour du château, et l'archevêque de Paris, qui oflicioit en (jualité de commandeur de l'Ordre, y distribua un grand nombre de bénédictions "-. Ensuite il chanta la messe, à la fin de laquelle le duc de Berry, conduit par Monsieur et par le duc d'Anjou, fit les révérences de cérémonie; après que lemar(pMs de Torcy, trésorier de l'Ordre, eut fait celle de prévôt pour l'absence du comte d'Avaux, ([ui avoit cette charge et étoit encore en Suède, et du marquis de Chàteauneuf, greffier de l'Ordre, (jui avoit la goutte. Ensuite le Roi mit le grand manteau au nouveau chevalier, qui revint avec les autres en cérémonie à l'appartement du Roi, marchant toujours dans son môme rang.
3 février. — Le 3, on sut que le Roi avoit établi pour les pauvres un impôt sur l'opéra et sur la comédie; c'est-à-dire qu'à l'avenir on devoit payer sept livres pour les places dont on ne
1. Tous les ciievaiicrs du Saiiit-Ksprlt, de queique rans qu'ils soient, le jour qu'ils sont reçus, niarclient en lialiit de uoviee inuuodialcnient après les ot'ticiers de l'Ordre : c'est-à-dire imnicdiatemenl devant le dernier des clievaliers profès. Les plus farauds en ilignité niarelient les plus ])rès du lU»i. Il n'y a <{ue les I-'ils de France et les princes du sang (pii ont le privilège de ne ()oint perdre le raug de leur naissance étant novices. Les ducs, après avoir fait lu'ofession, reprennent le rang de leurs duchés, et marchent dans une place plus honorable (|ue les autres ducs plus anciens dans l'Ordre et moins anciens en duché.
2. ]\ oflicioit comme commandeur de l'CJrdre, el donnoit les bénédictions comme archevêque diocésain, car les autres archevêques et les évéques qui ofiicioient comme comnuindeurs de l'Ordre à la procession de la Chaudeleur ne donnoient point de bénédictions.
payoit que cinq livres, et à proportion pour les autres places moins bonnes et pour le parterre.
4 février. — Le 4, le Roi alla sctaljlir pour trois jours à 31arly, où il dcvoit y avoir plusieurs mascarades pour divertir le duc et la duchesse de Bourgogne, lesquels néanmoins n"y dévoient pas coucher. En clïel, ils y vinrent avec leur cour sur les sept heures du soir: le Roi se mit à table à neuf heures; et comme il lalloil faire trois granih^s tables, et que la cliambre où il mangeoit étoit trop petite, il en lit sortir tout le monde, jusqu'au comte de Toulouse et au duc de Vendôme, et n"y voulut voir que les ofliciers nécessaires pour le service. Aussitôt après la fni du souper, il passa dans son salon, où le bal commença un moment après, et fut ouvei't par le duc et la duchesse de Bourgogne. On dansa en habit ordinaire * jusqu'à minuit, et, dès qu'il fut sonné, Monseigneur, les trois princes et plusieurs autres hommes et femmes s'allèrent masquer et revinrent dans le salon, où l'on dansa jusqu'à une heure; alors le duc et la duchesse de Bourgogne et leur cour prirent congé du Roi, pour s'en retourner à Versailles, et le Roi alla se coucher. Mais, pour mieux connoitre la différence de ce voyage de Marly, qui étoit à peu près conforme aux voyages qu'on y faisoit ordinairement, d'avec le \oyage précédent, qui étoit particulier, on mettra ici la liste de celui où l'on étoit alors.
Liste.
Le Roi.
Monseigneur.
Monsieur.
Madame.
M. le duc de Chartres.
Mme la duchesse de Chartres.
Mme la duchesse.
Mme la princesse de Conti.
Mme de Maintenon.
Mlle de Lillebonne.
Mme la princesse d'Harcourl.
Mme la comtesse de Grammont.
1. C'csl-à-(lire avec les mêmes babils qu'on poiioit ordinaircmenl à la covir, sans autre ajuslenienl.
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Mine de CliùUllon '.
Mme de CluileaiUiers '.
Mme de l'Aigle-.
Mme d'\]vk^\
Mlle de Melun.
Mme la duchesse de Bo.iiivilliiM-.
Mme la ducliesse de Chevreuse.
Mme la duchesse de Valentinois.
Mme d'Armagnac.
Mlle d'Armagnac.
Mnu; la (hichesse de Villeroy.
Mme la maréchale de Villecroy.
Mme la marquise de la Vallière.
Mme la duchesse de Guiciie.
Mme la marécliale d'Estrées.
Mlle de Tourbes \
Mme d'Heudicourt.
Mme de Castries ".
Mme la marquise de Torcy.
Mme de Beringhen.
Monsieur le Prince.
Monsieur le Duc.
M. le duc du Maine,
M. le comte de Toulouse.
M. le duc de Vendôme.
M. le grand prieur.
M. le duc de Trômoïlle.
M. le maréchal de Boufllers.
M. le comte de Marsan.
M. le duc de Bouillon.
M. le chevalier de Lori'aine.
M. le Grand.
M. le comte de Brionne.
Dame d'atour de la princesse douairière de Gonli
4. Seconde fille du man'clial d'Estrées, dont l'ainée éloit mariée au marquis de Courtenvaux.
5. Dame d'atour de la duelio>se de Chartres. Sou mari éloit chevalier d"honncur de celte princesse.
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M. le prince Camille.
M. de Tourville.
M. le maréchal de Catinat.
M. le duc de Gesvres.
M. le duc de la Rochefoucauld.
M. le duc de Lauzun.
M. le marquis de la Salle.
M. le marquis de Courtenvaux.
M. le marquis de Gesvres.
M. le grand prévôt ' .
M. Fagon.
M. le marquis de la Chaise.
M. de la Rongère ^
M. de Cavoye.
M. de Chamlay.
M. le duc de Gramonl.
M. le comte d'Aven.
M. de Rarbezicux.
M. Mansard.
M. de Livry.
M. de Langlée.
M. de Sainte-Maure.
M. l'abbé de Lignerac ^
M. mai-quis de la Chastre.
M. le comte d'Eslrées *.
M. le marquis dWntin.
M. de Cayeu\ ■. . .
5 février. — Le o, le duc de Rourbon fut attaqué de tlèvrc, quoique, -le soir précédent, il eût dansé comme les autres.
Ce jour-là, il y eut encore un autre Ijal tout pareil à celui du jour précédent.
Chevalier iriionncur de ^ladanic
:5. Ils éloient {les trois- di'rnirrs et le inarf/uis d'Anthi de tous les voyages de Marly sur le pied de joueurs, mais non pas de ceux qu'on faisoit pour la duchesse de Bourgogne.
i. Ils étoient [les deux derniers) à ce voyage sur le pied île danseurs.
'6. Premier genlilhomme de la chambre du duc de Chartres.
6 février. — Le 6, la lîèyrc du duc do Bourbon continuant maliiié la saignée, ce prince se fit porter à Versailles.
Le soir, le roi et la reine d'Angleterre vinrent à Marly; le troisième bal commença sur les liuit heures du soir, et les rois ne se mirent à table qu'à onze heures. Le souper dura jusqu'à minuit, après lequel Leurs Majestés Angloises s'en retournèrent à Saint- Germain, et le duc et la duchesse de Bourgogne à Versailles, comme ils avoienl fait les soii's précédents.
7 février. — Le 7, au retour du Roi à Versailles, on apprit (jne la lièvre du duc de Bourbon avoit duré cinquante-quatre heures, mais qu'elle étoit linie, et qu'on espéroit iiu'elie ne reviendroit plus.
8 février. — Le 8, sur les bruits qui avoient couru qu'il y avoit di\ millions de cachés dans la maison du défunt chancelier le Telher, sa famille souhaita que le Roi y envoyât un commissaire pour en faire la visite, et Sa Majesté nomma Chamillarl, intendant des finances, qui eut ordre de s'y transporter.
9 février. —Le 9, le Roi prit médecine à son ordinaire, et l'on apprit l'une des plus importantes nouvelles qui eût pu arriver en Europe. Ce fut celle de la mort du prince électoral de Bavière, âgé de six à sept ans, lequel mourut assez brusquement, après quatre jours d'une maladie qui n'avoit pas paru fort violente. Le public raisonna beaucoup sur cette mort, et on ne manqua pas d'en accuser trop légèrement le conseil de l'Empereur. Mais ce qu'on disoit de plus certain étoit que, comme la plupart des puissances de l'Europe avoient consenti à voir ce jeune prince élevé à la monarchie d'Espagne, et qu'il sembloit (|ue ce fût un tempérament pour ôter tout sujet de guerre, on alloit retomber dans les mêmes inconvénients qui paraissoient assoupis. Ce jour-là, Chamillart vint assurer le Roi qu'il n'avoit trouvé aucun trésor chez la chancelière le ïellier, et l'on convint avec raison, qu'un avis donné par la veuve d'un maçon qui disoit avoir travaillé autre fois à faire cette cache n'étoit pas un fondement assez fort pour pouvoir assurer des conjectures un peu raisonnables.
11 février. — Le il, on disoit que le duc de Richelieu traitoit un troisième mariage avec Mlle d'Harville '. Ce jour-là, le roi alla dîner à Meudon avec la duchesse de Bour-
Fille (lu frère cadet du mar([uis de Palaiseau
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gognc el la princesse de Conli, et, le soir, Saint-Olon vinl lui faiiv la révérence, et lui appril que rambassadeur de Maroc éloit arrivé le soir précédent à Paris. Il n'avoit jamais voulu consentir à traiter la paix à BrcsL et, ayant toujours soutenu (jue ses ordres portoient expressément de traiter avec le Roi, on avoit été obligé de le faire venir à Paris.
12 février. — Le i!2, on disoit (pie le roi de Danemark ne vouloit point accorder au comte de Cbamilly les bonncurs qui appartenoient aux ambassadeurs extraordinaires de France ; que cela avoit cmpêcbé (|u'il n'eût encore pris sa première audience, et qu'on appréhendoit que le Pioi ne le l'appelât '.
13 février. — Le 13, le clievalier de Coislin mourut à Versailles, après avoir soutl'ert une infinité de maux depuis plusieurs années. La ducbesse du Lude, sa cousine germaine, demanda son gouvernement de Gien ^ pour le duc de Sully, leur neveu commun, et le Roi le lui accorda.
14 février. — Le 14, on sut que le maréchal de Duras avoit déclaré dans sa famille que son père avoit fait une substitution en faveur des aînés mâles, laquelle faisoit tomber de plein (h'oit la duché de Duras à son dernier fils, au préjudice des enfants du défunt duc de Duras, son llls aîné. C'étoit une étrange affaire pour la duchesse douairière de Duras, dont les biens étaient fortement engagés dans ceux de son mari^ et (pii même avoit signé et s'étoit obligée pour le mariage de la duchesse de Lesdiguières \ sa belle-sd'ur.
Le même jour, le Roi accorda cinii cents livres de pension à chacun des enfants de défunt Vizé.
15 février. — Le 15, on apprit une assez fâcheuse affaire qui était arrivée au marquis de Villars, à Vienne. LEmpereur donnoit une fête, et comme la salle de l'appartement de l'archi- (kic, son lils, étoit la plus grande de son palais, il Tavoit choisie pour ce spectacle. Tous les ministres des princes étrangers y
1. Il y avoit des gens ([iii croyoient (|iio le lioi n'otoil [.as fàolié de trouver un sujet de noise avec le Daiiemari<. Mais ces dillVrends étant apaisés, ou connut bien le contraire.
2. Il éloit très convenable au duc de Sully, parce <(u"il cloil au milieu de ses terres.
;î. Elle étoit filie du défunt conile de la Marck, qui fui lue à la l.alaille de Trêvtis.
■i. Seconde fille du inarcclial de Duras.
! avoient cHé conviés, et le marquis de Villars, comme les aiilres; il séloil placé, avec rambassadeiir de Hollande et un autre, sur un banc qui leur avoit été destiné. 11 faut savoir (|ue l'archiduc ayant voulu le traiter comme son frère, le roi des Romains, il n'avoit point voulu aller à son audience, non plus que l'ambassadeur de Hollande et quelques autres. Comme donc ils étoient jilacés en attendant l'Empereur, le comte de Licbtenstein, un des ministres de ce prince, aborda le marquis de Villars, et lui dit que Ton étoit surpris de ce que, n'ayant pas encore vu l'archiduc chez lui, il ne laissoit pas de venir à une fête qui se donnoit dans son appartement. Le marquis répondit qu'il y étoit venu, parce qu'il y avoit été convié de la part de l'Empereur. A quoi le comte lui repartit qu'il feroit bien de se retirer. Le marquis de Villars lui ayant répli(|ué qu'il ne faudroit pas beaucoup l'en prier, le comte lui dit brusquement qu'il n'avoit donc qu"à le faire, et qu'il avoit ordre de le faire sortir. Un si insolent procédé irrita furieusement le Roi, et il dépêcha un coui-rier au marquis de Villars, pour lui donner un ordre positif de demander de sa part justice à TEmpereur de cette insulte. Le même jour, le Roi donna une audience secrète à l'ambassadeur d'Angleterre, et il tint sur les fonds de baptême, avec la duchesse de Bourgogne, le petit duc de Fronsac, lîls unique du duc de Richelieu, qu'il nomma Louis-Francois-Ârmand '.
16 février. — Le 16, l'ambassadeur de Maroc fit son entrée à Versailles dans les carrosses du Roi. 11 étoit dans le premier avec le marquis de Breleuil, introducteur des ambassadeurs, avec Saint-Olon et Lacroix, interprète. Dans le second, étoient les principaux de la suite de l'ambassadeur, et devant ces deux carrosses, marchoient une vingtaine de gens de sa suite, montés sur des chevaux de louage, dont l'un portoit une selle de cheval à la mode de son pays, pour en faire présent au Roi. Les régiments des gardes étoient sous les armes, et appelèrent seulement; les gardes de la porte, rangés des deux côtés de la porte, sans armes, à la réserve de la sentinelle; les gardes de la prévôté de l'hôtel, dans la cour, avec leurs hoquetons, sans armes. D'abord on conduisit l'ambassadeur et sa suite dans la salle ordinaire ûqs ambassadeurs. Ensuite le Roi, après sa messe, s'étant venu
1. Kn mémoire du graml cardinal de Uiclielioii qui s'appcloil Armaii<l.
asseoir sur le trône ([ui étoitdans son granJ appaiiemcnt, on lit monter Tambassadenr par le grand degré de marltre, au sortir duquel il trouva dans la première anlirliani])re les gardes du corps en haie, avec leurs armes, et, de là, passant par les autres pièces de l'appartement, il vint à la chambre du trône, conduit pai' Breleuil, Saint-Olon et Lacroix. C'étoil un grand et gros homme de bonne mine ; il était vêtu d'habits assez simples, cà la réserve d'une espèce de grande capote de velours noir, à fond de satin, et il était accompagné de deux vieillards habillés de llanellc Itlanche. Il ne s'inclina point, en abordant le Roi ; mais il mit seulement la main droite à sa poitrine. Quand il fut au bord de l'estrade du trône, il commença sa harangue dans sa langue naturelle, d'un ton ferme et élevé, et y mêla seulement dans un endroit ces mots espagnols : Emperador de Maroc. Quand il eut achevé sa harangue, Lacroix la lut tout haut, et tout le monde la trouva magnifique. Après cela, parurent les esclaves noirs, ayant les jambes et les bras nus, dont l'un portoit la selle, l'autre, la bride et le harnois, et d'autres, des paquets assez sales, dans lesquels étoient des peaux de lion, de tigre, et de maroquin en petite quantité'. L'audience étant achevée, on remena l'ambassadeur en bas, et on lui servit un magnifique dîner, mais inutilement : car, comme c'étoit pour lui et pour ses gens un jonr de jeûne, suivant leur loi, et qu'ils jeûnent jusqu'au coucher du soleil, il n'y eut pas un des leurs qui voulût manger, et l'ambassadeur pria pendant tout le diner que les François firent en sa présence, proférant certaines paroles, et roulant les grains d'une espèce de rosaire. Le soir, il partit de Versailles, et fut reconduit au même ordre qu'il était venu. Mais comme on ne sera pas fâché de voir sa harangue, on l'a transcrite ici très exactement.
HaUANCLIl de LAMLiASSAItELR DE MaIIOC.
« Très-haut, ti'ès-excellent, ti'ès-puissant, très-magnanime (( et toujours invincible empereur de France, Louis XIV, Dieu « bénisse à jamais le règne de V. M. I. Après avoir rendu à Dieu « les louanges qui lui sont dues, je dirai. Sire, que l'empereur
1. Tous ces présents ne valoienl pas cent écus, si ce n'est qu'on estima beaucoup la peau d'un lion, que le roi de Maroc avoil tué de sa propre main.
« Muley Ismaël, mon maître, (ils de chérif, qui desceml des <( princes de la très-haute maison de Hacliem, qui est empereur « des deux Mauritanies, roi des vastes campagnes de l'impéné- « Irable Afrique, prince de Biledulgerid, et souverain d'une « grande partie du pays des Nègres, ayant, par une grâce spé- « ciale de Dieu, rétabli la religion musulmane dans les onze « royaumes qu'il a conquis, et étendu son pouvoir souverain sur « tous les peuples qui résident dans ce grand coulinent, il a fait « consister le comble de sa gloire à acquérir l'amitié du plus « grand et du plus puissant empereur de l'Europe. Il m'a établi « dans le port de Salé, pour y avoir la conduite de sa marine et « de ses vaisseaux, et j'ai été assez heureux pour profiter de « l'occasion, qui m'a été fournie par l'arrivée de vos navires de « guerre, de donner à V. M. I. des preuves du profond respect « que j'ai toujours eu pour Elle. Je me suis transporté à leur M bord, et de concert avec vos officiers, j'ai négocié un traité, (( dans l'intention de contracter ensuite avec V. M. I. une paix et « une amitié indissoluble, et d'éteindre les feux de la guerre. « Sur l'avis que j'en donnai à l'Empereur, mon maître, il me « permit de le signer, et il m'a donné depuis les pouvoirs néces- « saires pour y mettre la dernière main. Cette amitié, Sire, sera « toute pure et désintéressée. Les conquêtes de V. M. I. ne sau- « roient donner de jalousie à Muley Ismaël, puisqu'il fait des vœux « pour la prospérité de ses armes; mais il fait, en même temps, « ses efforts pour imiter ses vertus héroïques ; car lorsque V. M. I. « chàlioit ses ennemis par mer et par terre, mon maître faisoil « la guerre aux Turcs et aux Nègres, et il leur a accordé la paix « dans le même temps que V. M. I, l'a donnée à l'Europe. C'est « dans l'intention de mériter cette amitié, que ce grand prince « m'envoie aujourd'hui auprès de votre trône impérial, en qualité « de son ambassadeur, pour présenter à V. M. toujours Auguste « une lettre de sa part, qui contient des expressions pleines de « vénération pour le premier et le plus grand empereur de la Chré- « tienté, lequel, à l'exemple de ses illustres ancêtres, dont il tient « son sceptre, a étendu bien loin, par sa valeur, les fi-ontières « de son vaste empire. Quoi(iue je sois chargé de paroles bien « secrètes et très importantes pour V. M. I., je ne l'entretien- « drai jamais que de ce qui sera également utile et agréable aux « maîtres et aux sujets de l'une et l'autre nation. Je finis, Sire,
« en félicitant V. M. de la part de mon maître, de l'heiireux « succès d'une guerre si sanglante et si longue, dans laquelh;, « après avoir vaincu un nombre innombrable d'ennemis, elle a « fait paraître une modération jusqu'alors inouïe, en sacriliant « les avantages que lui prometloit la continuation de la guerre, « à la gloire de donner la paix à tant de nations vaincues. Muley « Ismaël n'a cessé de méditer sur une grandcar d'âme si digne « du liéros de l'Europe, et, dans l'idée auguste qu'il s'en forme, n il dit souvent que l'on connoît bien que V. M. soutient la bonne « cause, puisijue Dieu couronne toujours ses projets de la victoire « et du succès qu'elle en attend. 11 ne doute point que, puisque « V. M. I. a établi la tranquillité et le repos parmi tant de peu- « pies, elle ne donne les mains à ce que les pauvres captifs des « deux parties, qui sont les seuls qui n'en jouissent point, res- «. sentent aussi l'effet de sa clémence. Ce sera le fondement « d'une éternelle paix et de l'amitié parfaite que mon maître « désire, et, comme il est le prince de toute l'Afrique le plus « puissant, le plus grand, le plus redoutable, il ne peut faire « une plus digne offrande que de donnei' la sienne au plus puis- 0 sant, au plus grand et au i)lus redoutable empereur de TEu- « rope. »
17 février. — Le 17 au matin, la duchesse de Duras eut une assez courte audience du Roi, dans son cabinet, au sujet de son alfaire avec le maréchal, son beau-père, lequel en eut aussi une pareille l'après-dînée. On sut, ce jour-là, que le Roi n'avoit jamais consenti que la couronne tombât au prince électoral de Bavière; mais qu'au contraire il avoit envoyé ordre au marquis dHarcourt de représenter au roi d'Espagne de sa part le tort qu'il avoit de disposer de sa couronne en faveur de ce prince, au préjudice des héritiers légitimes; que le marquis d'Harcourt, ayant demandé une audience extraordinaire tout exprès, avoit fait sa remontrance au roi d'Espagne, suivant l'ordre (lu'il en avoit reçu, et qu'à la tin de l'audience il avoit dit à ce prince (pie, de peur qu'il ne se fût pas assez bien expli(|ué, il le supplioit de vouloir recevoir un mémoire qu'il lui pi-ésenta, par lequel toutes les raisons du Roi, son maître, étoient parfaitement expliquées; que le roi d'Espagne, en recevant ce mémoire, lui avoit répondu qu'il l'examineroit dans son conseil; qu'clîcctive-
mont il l'avoit fait oxamincr dans ce conseil, où les premiers qui avoient opiné avoient fait de grandes fanfaronnades, disant de quoi se mèloit le Roi de France de vouloir empêcher le roi d'Espagne de disposer de sa couronne, qu'il falloit lui répondre qu'il se mèlàt de ses atTaires, et autres discours semblables; mais que les plus sages ministres leur avoient répondu qu'ils vouloient donc rompre avec le Roi de France, qui ne soutTriroit pas patiemment une telle réponse, et qu'ensuite ils leur avoient demandé où étoienl les troupes et l'argent qu'ils avoient pour soutenir une nouvelle guerre; qu'enfin ils avoient conclu qu'il valoit mieux temporiser et répondre en termes généraux et équivoques au Roi de France; qu'etfectivement leur avis avoit prévalu, et que le roi d'Espagne avoit parlé de cette manière au marquis d'Harcourt.
18 février. — Le 18, le Roi retourna à Marly pour trois jours, et y mena la jeunesse pour danser. Le duc et la duchesse de Rourgogne et les princes s'y rendirent le même jour de bonne heure. Le Roi soupa à 9 heures; le bal commença à 10. Après quelques danses à visage découvert, les masques parurent : Monseigneur, à la tête de la troupe, avec le marquis d'Antin, en dansant, et suivi de quatre masques, qui étoient le comte de Rrionne et le chevalier de Sully, le [)rince Camille et le duc de Villeroy, lesquels dansèrent une entrée de ballet, dans les formes ; la princesse de Conti et la marquise de Chàtillon étoient aussi de la ti'onpe.
19 février. — Le 19, la cour d'Angleterre vint souper avec le Roi, à la même heure, et le bal commença de même. Les masques vinrent de bonne heure, et le duc de Gramont y dansa une entrée, à la manière de Basque, avec la princesse de Conti, au son d'un tambour de basque et d'une flûte, ce qui fut très agréable. R y eut aussi une mascarade assez grotesque : il parut un loup, (lui, entrant dans le salon, cherchoit à se cacher de tous côtés : il fut suivi par des chiens, qui le poursuivoient, et par des piqueurs à cheval. (|ui sonnoient de la trompe. Ce fut le plus beau tintamarre du monde, dans un lieu qui n'étoit pas assez grand i^our un tel spectacle, cl qui étoit tout plein de monde et particulièrement de femmes.
20 février. — Le 20, il y eut encore un bal tout pareil, aux mémos heures. La princesse de Conti, la duchesse de Bourbon et
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la duchesse de Cliailres y lireiil voir successiveinenl, avec leui' suite, des mascarades très propres et très galantes. Monseigneur \ parut avec quelques autres avec des habits qui rcprésentoient une armure de toutes pièces, et le duc do Chartres avec deux autres, déguisés en houteiUes de vin de Ciiampagne, de vin de Bourgogne et de vin d'Espagne. Ensuite ils levinrent, déguisés d'une \ autre manière. On vit entrer une chaise à porteurs, dans laquelle étoit le dur de Chartres, vêtu en manpiis de Mascarille ', chai-gé de rubans, avec une perruque monstrueuse, dans laquelle il y avoit ([uatre livres de poudre. Les porteurs étoient le comte de Toulouse et le marquis de la Vallièrc. Il y avoit deux pages, vêtus d'une magnilique livrée uniforme et tout chargés de rubans, et quatre laquais de la même livrée, dont Monseigneur en étoit un. Le duc de Chartres joua très bien son rôle de marquis de Mascarille. Il alla faire des révérences au Roi avec des contorsions surprenantes; il couvrit Monsieur et Madame tout entiers de la poudre de sa perruque, qu'il leur secoua au nez : il dansa d'une manière très plaisanle, et termina sa danse par une culbute, à laquelle personne ne s'altendoit, à la réserve de Monseigneur, qu'il en avoit av<'rti.
Mais, pendant qu'on se divertissoit ainsi à Marly pendant le carnaval, on ne laissoit pas d"y parler beaucoup des affaires d'Angleterre. Ondisoit que le Parlementavoit résolu de réformer toutes les troupes qu'on avoit levées pendant la guerre, à la réserve de sept mille hommes des plus anciens corps; qu'on ne garderoit sur pied aucunes troupes étrangères ^ françoises, hollandoises, ni allemandes; que tous les étrangers auxquels le roi avoit donné des charges du royaume ^ scroient obligés d'en donner leurs démissions,, et le roi tenu d'y nommer à leur place des naturels Anglois; que le roi d'Angleterre avoit fait toutes choses pour détourner ce coup, et même qu'il avoit fait une très belle harangue dans son Parlement; mais que ç'avoif été sans succès, et que le Parlement avoit tenu bon. Comme on ne sera pas fâché de voir cette harangue, pour connoître le génie el l'éloquence de ce prince, on a jugé à propos de l'insérer ici.
C'étoit un personnage oniré iFunc comédie de Molière
2. Et par conséquent tous les huguenots françois se trouvoient cassés el bien embarrassés de leurs personnes.
3. Milord Porlland étoil du nombre, car il étoit grand écuyer.
Réponse du itoi d'Ax.i.eterke a l'adresse des commines.
« Messieurs,
« Je suis venu ici pour rétablir l'ancienne conslilutioii du gou- « vernement. Depuis mon arrivée, je m'y suis appliqué avec tous « les égards possibles; et je suis résolu, tant que je régnerai, de « la conserver entière, dans toutes ses parties. J'ai une entière « conlîance dans l'alTection de mon peuple; je suis certain qu'il « compte aussi sur celle que je lui porte, et je ne lui donnerai « jamais aucun juste sujet de changer de pensée à cet égard. Pour « ce qui est de mes sujets qui ont servi pendant la dernière « guerre, je suis moi-même le témoin oculaire de leur bravoure et « de leur zèle i)our ma personne et pour le gouvernement; et je « n'ai jamais manqué de m'en expliquer de cette manière à « mes parlements et dans toutes les autres occasions. J'ai toutes '< les raisons qu'un prince doit avoir de me contier et de me « reposer sur eux, et je suis persuadé qu'aucun d'entre eux n'est " capable de concevoir la pensée que ce qui est proposé dans « mon dernier message ou lettre vienne d'aucune méliance que « j'aie deux. Je m'attacherai de tout mon pouvoir à rempUr tous « les devoirs d'un bon et juste roi; et comme je suis résolu d'ob- « server toujours étroitement et exactement mes promesses à mes « sujets, aussi je ne doute point de leurs tendres égards pour « moi. »
21 février. — Le 21, on vit arriver à la cour le mar({uis de Rothelin, qui revenoit de Neufchàtel pour peu de jours. Les gens qui ne faisoient (pie regarder sa jeunesse le blâmoicnt d'avoir entrepris une chose semblable contre le prince de Conti; mais alors ses amis commencèrent à le défendre ouvertement et à faire voir clairement qu'il n'avoit pu se dispenser d'agir comme il avoit fait pour les intérêts de la duchesse de Nemours, sa parente et sa protectrice, d'autant plus qu'il n'avoit rien fait sans le consentement du Roi, et qu'il étoit appelé à la succession ' de la maison de Longueville, comme les autres parents. D'ailleurs, ils disoient qu'à la réserve de donner l'entrée du château de Neuf-
1. Nonobstant qu'il vint d'un bâtard; mais l'autour <lc cette souche avait été légitimé et rappelé à la succession.
chàtel au prince de Coiili, il lui avoit rendu tous les respects imaginables '. Au reste, les démarches que les autres parents de la maison de Longiieville firent dans la suite servirent à le justifier. On sut alors que les Suisses du canton de Berne, qui avoient fait entrer douze cents hommes dans le cliàteau deNeufchiUel, par la crainte qu'ils avoient eue que le fioi ne donnât des troupes au prince de Conli pour le prendre de force, les avoient fait retirer, sur les assurances que le Roi leur avoit fait donner (lu'il regardoit cette afîaire, non pas comme une guerre, mais comme procès, qui étoit en justice réglé.
On apprit encore (pie le marquis de la Varenne étoit mort, et que le Roi, en considération du comte de Tessé, son beau-iière, avoit accordé la heutenance de roi d'Anjou et le gouvei'uement de la Flèche à son fils, qui n'avoit qu'onze jours.
22-23 février. — Le 22, on sut que le comte d'Hautefeuille ^ épousoit Mlle de Grancey, fille aînée du feu marquis de Grancey, chef d'escadre des vaisseaux du Roi, et, le lendemain, on apprit un autre mariage plus surprenant, (pii fut celui du comte d'Auvergne avec Mlle de Wassenaer, damoiselle hoUandoise, qu'il aimoit depuis quatorze -ans, laquelle se faisoit catholique, et pour la sûreté du douaire de laquelle le Roi vouloit bien lui accorder un brevet de retenue de deux cent mille livres sur son gouvei'nement de Limousin.
24 février. — Le 24, on sut que le comte de Matignon avoit aussi eu permission du Roi d'aller à Neufchàlid, pour y seconder la duchesse de Nemours, (|ui y étoit enfin allée, et dont les intérêts étoient les siens, puisiju'il étoit aussi appelé à la succession de Longueville.
On apprit, ce jour-là, que le grand-père du marquis de Benzols étoit mort chez lui, en Auvergne, figé de (juatre-vingl-di\sept ans, qu'il a\oil passés dans une santé parfaite, n'ayant été
1. On Irouvoil néfinmoiiis à redire iiii'ii ne l'eût pas clé voir à la ville, et qu'il se fût contenté de lui envoyer un gentilhomme de sa part. Mais il avoit peut-être ordre de la duchesse de Longueville de ne pas sortir du château.
2. Neveu .du commandeur d'Hautercuille, grand prince d'Aquitaine, et ambassadeur de Malte auprès du Roi. Son neveu éloit colonel du régiment de dragons de la Reine, et le bon grand prieur en usa pour lui magnifiquement dans le mariage, lui ayant donné beaucoup jilus qu'il nauroit espéré.
malade (lue trois jours avant sa mort. On sut encore que Saint- Mars, gouverneur de la Bastille, marioit son lils avec la (ille de des Granges, maître des cérémonies, laquelle n'avoit que douze ans, sa sœur aînée, qui en avoit quatorze, ayant absolument refusé de se marier, quoi([u'on l'eût tirée exprès du couvent, et y ayant absolument voulu rentrer, pour se faire religieuse.
25 février. — Le 2o, on sut que la comtesse d'Arlagnan ' ôtoit morte à Paris, pendant que son mari étoit encore à sa direction. Mais il y avoit une affaire qui faisoit alors les entretiens (le tout le monde. Cétoit l'injustice qu'on disoit avoir été faite par le prévôt des maréchaux et les autres juges de Mantes à un gentilhomme, nommé des Ferrières, qui étoit allié à plusieurs personnes de condition, leijuel ils avoient fait pendre, étant âgé de quatre-vingt-un ans. On assuroit qu'ils avoient passé par-dessus la plupart des formalités requises, et ((u'ils l'avoicnt condamné pour avoir, vingt-cinq ans auparavant, pris un cochon à lin curé, par plaisanterie, lequel même il lui avoit payé.- Il y avoit déjà quelque temps (jue Nossé, lieutenant au régiment des gardes, parent de ce malheureux, en avoit fait ses plaintes au Roi, à Mai'ly. Mais le Roi, auquel l'on avoit fait entendre que des derrières avoit engrossé sa propre lille, et en avoit donné l'enfant à manger aux chiens, avoit refusé, pendant quelque temps, de vouloir écouter ses plaintes. Cependant Sa Majesté, voyant (pie tout le monde lui parloit de cette injustice, voulut être éclaicie de la vérité, et, pour cet efïet, ordonna à son chancelier d'entrer dans cette affaire. Le chancelier manda le procureur du Uoi de Mantes, avec le prév(H et l'assesseur qui avoient instruit le procès, et, n'ayant pas été content du compte qu'ils lui en rendirent, il les mita Versailles, à la garde des huissiers à la chaîne %
1. Son mari éloit celui qui avoit été major du régiment des gardes, et qui éloit alors lieutenant général des armées du Roi, son lieutenant trénéral en Artois, gouverneur d'Arras et directeur général de l'infanterie. Il lavoit épousée très vieille, dans le temps qu'il n'avoit pas un sol de bien et qu'elle lui donnoil de quoi subsister. Aussi en usa-t-il avec elle parfaitement bien Jusqu'à sa mort. Après son décès, il en usa de même avec sa lille du premier lit nommée la comtesse d'Arbouvillc, à laquelle il donna même plus <|u'il ne lui apparlenoit, bien loin de vouloir profiter d'une donation que sa femme lui avoit faite.
2. Ce sont les huissiers du conseil (ju'on nomme ainsi, parce qu'ils portent au col une chaîne d'or, au bout de I.Kpielle pend une médaille «lu Hoi.
Cl nomma Maboul', maître des requêtes, pour examiner l'affaire, la i'ai)[)orter au bureau de Courtin, et ensuite lui en rendre compte, ou même la l'apporter devant le Roi.
26 février. — Le 26, un envoyé extraordinaire du duc de Bavière vint donner part au Roi de la mort du prince électoral, et, en même tem})s, le Roi nomma le maïquis de Pomponne -, pour aller faire de sa jtai't à ce jjrince des compliments de condoléance.
Le même jour, raiiiliassadcnr de Mai'oc vint à l'audience clie/, Monseigneur, et ensuite cbez le comte de Toulouse, dont la cbarge d'amiral le rendoit répulable à ces inlidèlcs.
On disoit, ce jour-là, que le marquis de Villars avoit ordre de déclarer à l'Empereur qu'il se retireroit, si on ne lui faisoit pas justice de l'insulte qu'il avoit reçue, et que le Roi avoit aussi envoyé des ordres sur la frontière, pour y arrêter l'envoyé extraordinaire de l'Empereur.
27 février. — Le 27, on commença à traiter la paix avec l'ambassadeur de Maroc cbez le marquis de Torcy, secrétaire d'État des affaires étrangères, auijuel le Roi associa le comte de Maurepas, à cause du commerce, (jui étoit du département de son père, le contrôleur général de Ponlcbartrain.
Ce jour-là, le mystère du gouvernement de Gien fut éclairci; le Roi, à la prière de la ducbesse du Lude, l'avoil donné à son neveu, le duc de Sully; mais le duc de Coislin, sou beau-père, en avoit eu (|uel(|ue cbagrin; et par cette raison le duc de Sully l'avoit remis entre les mains du Roi, lequel le donna, ce jour-là, au duc de Coislin; et, dès le même jour, le duc de Coislin s'en démit en faveur du duc de Sully.
On sut, le même jour, que l'évêque de iNoyon étoit retombé malaib', et que les vapeurs fréiiuentt^s dont il étoit attaifué tenoieiU un peu de l'apoplexie.
28 février. — Le dernier de février, le dur d'Klbeuf vint saluer le Roi, à la tête des députés des Etals d'Artois, et ce fut rabl)é régulier de l'abbaye de Clair-Marais qui porta la parole.
Ce jour-là, le Roi signa le contrat de mariage de Mlle de
Ci-devanl pror-ureur gén(''ml des re(]uêtes de I'IkMcI
2. Fils aillé du iniiiisti'C de niêiiic nom, et par conséqiicnl i)eau-frèro du inaniuis de Crnissy. secrétaire d'Etat des ad'aires élrantj;ères.
Nevers' avec le prince de Cliimay^ et la coui' prit le deuil du prince électoral de Bavière.
On commença aussi de voir paroître à la cour un certain prince Alexandre ^ Moscovite, ((ui se disoit du sang du czar.
Les nouvelles de Piémont portoient, en ce temps-là, que le duc de Savoie, ayant résolu de soumettre les paysans du Mondovi, qui vouloient toujours demeurer dans l'indépendance, les avuit fait attaquer par ses troupes, mais qu'ils se délendoient vaillamment.
Le même jour encore, l'alTaire des juges de Mantes fut rapportée par Maboul devant le Roi, qui, par son arrêt, renvoya l'afTaire aux re(|uêtes de l'hôtel, pour le procès y être fait sur les prévarications faites par les juges; et, en même temps, il fit conduire le procureur du Roi dans les prisons du Forl'Évêque; pour le prévôt et l'assesseur, ils demeurèrent en liberté.
La dernière nouvelle du mois de février fut (^ue milord Porland" étoit parti pour son ambassade d'Espagne.
1" mars. — Le premier jour de mars, on sut que la jeune marquise de la Vallière avoit la rougeole, et que son mari s'étoit enfermé avec elle. On apprit aussi ipie la marquise d'O avoit encore fait une fausse couche, qui étoit la dixième.
2 mars. — Le 2, le Roi donna deux gouvernements en Daupliiné, celui dExiles au comte d'Artagnan, maréchal de camp el sous-lieutenant de sa première compagnie de mousquetaires; et celui du Mont-Dauphin à Polastron, lieutenant général, lequel avoit déjà celui de Castillon, que le Roi donna à son fds, qui n"avoit i|uc cincj ou six ans.
1. Fille du duc de Nevers, qui s'appcloit naliirellenienl, Manciiii el étoit neveu du cardinal Mazarin.
Fils du gouverneur de Luxemhourfj; pour les Espa^uols
;j. Il avoit longtemps voyagé dans la cour d'Alleaiagnc, et particulièrement dans celle de Brunswick et de France. 11 devoit passer à Rome.
't. Son compétiteur dans les bonnes. grâces du roi d'Angleterre l'éloignoit ainsi par des exils honorables.
Le soir, il y cul dans l'appai-lement du Roi un grand bai sérieux, où les hommes cl les femmes lurcnl cxlrêmemenl parcs.
3 mars. — Le lendemain, qui élail le jour du mardi gras, il y eul un autre grand bal en masques chez Monseigneur.
4 mars. — Le 4, le bruil couroit à la cour (|ue le manjui^ de Torcy avoil élé fail minislrc, el qu'il y avoil quinze jours qu'il avoil pris séance dans le conseil; mais ni lui, ni sa famille n'en lémoignoienl aucune chose. Le même jour, on sul que la princesse d'Espinoy s'éloit blessée, el éloil accouchée d'un gai'çon qui avoil reçu le haplème.
5 mars. — Le 5, le prince de Lorraine, (lui éloil avec le Roi à Marly, eut une violenle allaque do néphrélique, mais qui n'eut pas de suites.
6 mars. — Le 6, on sul que le duc de Villeroy, sortant de chez le peintre Troy, où il venoit de se faire peindre, el s'amusant dans la cour à causer avec du Pré*, le prodigieux vent ({u'il faisoit alors avoit fait tomber une cheminée, dont le duc auroit élé écrasé, s'il ne s'éloit promptemenl retiré sous nne remise de carrosses ; qu'il en avoil élé quitte pour une écorchure au front el une contusion au bras, mais que du Pré avoil élé rudement blessé à la lêle.
7 mars. — Le 7, on assuroil que plusieurs proposilions du livre de rai'chevêquc de Cambrai avoienl élé censurées dans la congrégation des cardinaux, el tout le livre défendu; mais il falloit avoir des nouvelles plus certaines. On ajouloit ipic le Roi avoit fail mander à l'archevêque (ju'il éloil sui-pris qu'en lui faisant le serment d'archevêque de Cambrai, il ne lui eût pas fait aussi celui de pi'ince du Saint-Empire, et cela faisoit croire qu'on lui vouloit faire une querelle, pour avoir lieu de faire saisir son temporel; mais il n'avoil, pour se tirer d'intrigue, qu'à offrir de venir prêter le serment qu'on lui demandoil; car alors ç'auroil élé la faute de ceux qui n'auroienl pas voulu lui permettre de venir à la cour.
8 mars. — Le 8, le Roi accoi'da au chevalier de Sebeville -
1 . C'ctoit un joueur el une espèce de plaisant qui s'éloit attaché au maréchal de Villeroy, avec lequel il avoit fait pluh^ieurs campagnes, quoiqu'il ne fût nullement homme de guerre.
2. On lappeloit toujours chevalier, parce (jue depuis longtemps il étoit connu sous ce nom, l'ayant porté lorsqu'il étoit exempt des gardes du
rap,rémcnt (racheter la compagnif des olievaii- légers de la Reine, du marquis de Caderousse ', avec lequel il en avoil traité sur le pied de quaran[e-(iuatre mille écus.
9 mars. — Le 9, on sut que le Roi avoit permis à la comtesse de Saint-Géran et à la comtesse de Caylus de revenir à la cour, avec cette dilîérence néanmoins que la première avoit reçu avec joie cette permission, et que la seconde l'avoit refusée. Ce jour-là, les maîtres de requêtes donnèrent leur avis pour la revision du procès du défunt sieur des Ferrières.
10 mars. — Le 10, l'ambassadeui' de Portugal vint donner part au Roi de ce que la reine de Portugal étoit accouchée d'une fille, et l'envoyé de l'électeur de Trêves vint remercier le Roi d'avoir donné cent mille livres pour aider à rebâtir l'église de Spire.
11 mars. — Le lendemain, on sut (|ue Mlle d'Auvergne^ avoit pris le voile dans les Carmélites.
12 mars. — Le 1:2, on disoit que l'évéque d'Aire avoit eu ordre de donner sa démission de la trésorerie de la Sainte- Chapelle de Paris.
Le bruit couroit alors que le Roi vouloit acheter la principauté d'Orange, et certainement çauroit été une bonne acquisition, puisqu'il ne restoit plus en France que cette retraite pour les huguenots. Ce jour-là, le duc de Villeroy prit congé du Roi, pour aller aussi à Neufchàtel, comme étant aussi appelé à la succession de Longueville, du chef de sa mère, qui étoit de la maison de Rrissac; et, en cela, il suivoit l'exemple du duc de Lesdiguières, qui étoit aussi parti depuis peu de jours pour Neufchàtel, par les mêmes raisons.
13 mars. — Le 13, l'avis du maître des requêtes pour la revision (hi procès du sieur des Ferrières ayant été porté au conseil, le Roi ordonna cette revision, et le public altendoit avec
corps, el ilopuis qu'il avoit été fait sous-lieutenant des gendarmes de Berry. Cependant il avoit épousé depuis quelque temps une très riche veuve de Lyon.
1. Gentilhomme du comtat d'Avignon, dont le père étoit duc dans les États du Pape.
2. Fille du comte d'Auvergne, général de la cavalerie; les bonnes résolutions de laquelle pouvoicnt encore avoir été confirmées par la douleur ■qu'elle avoit eue de la mort de sa mcrc, et de voir son père se remarier sitôt.
impatience que Ion fît un sôvère chàlimenl des officiers de Manies.
Ce jour-là, le Roi donna le comniandemenl de Marienbourg au chevalier de Pallières', et on conniiença de croire que Sa Majesté feroit rétablir cette place, qui éloit devenue importante depuis l'évacuation de Dinant et de Cliarleroy.
14 mars. — Le 14, on disoit plus que jamais que le marquis de ïorcY étoit ministre, et bien des gens s'empressoient à lui en faire des compliments, aussi bien qu'à sa famille; mais ils ne vouloieiil pas les recevoir.
15 mars. — Le lo, on apprit que le vieux lieutenant général la Feuillée % gouverneur de Dôlc et de Chàlillon. étoit mort, et (|ue le Roi avoit donné à son fils le gouvernement de CliAtillon, qui étoit au milieu de ses terres ; pour celui de Dôle, on ne croyoit pas que le Roi le donnât à personne, parce que cette place étoit rasée.
Ce jour-là, le jeune Sebeville ^ eut l'agrément de traiter du guidon ou de la cornette qui devoit être à vendre dans la gendarmerie par la promotion de son oncle le chevalier.
16 mars. — Le 16, on disoit que Rome n'avoit pas encore décidé sur le livre de l'archevêque de Cambrai; que tous les cardinaux avoient été d'avis qu'on le défendit et qu'on en censurât plusieurs propositions; que le cardinal de Bouillon avoit opiné énigmaliquement, et qu'un autre cardinal, ayant représenté qu'il falloit faire encore expliquer l'archevêque de Cambrai sur quelques-unes de ses propositions, on avoit sursis le jugement décisif. '
On sut, ce jour-là, que Racine ', gentilhomme ordinaire du Roi, et qui écrivoit son histoire, étoit à l'extrémité; et comme
1. Il veuoit de ({uiUer le comniandeinent de Trêves, qu'il avoit en sortant du régiment du Roi. Sa mère êtoil sous-gouvernanle des Enfants de France.
2. C'étoit un homme de fortune, mais dont le mérite étoit très distingué- Son fils éloit enseigne dans la gendarmerie.
3. Fils aîné du marquis de Sel)cville, maréclial de camp, et par conséquent neveu du chevalier.
•i. C'étoit un homme de Picardie et d'une naissance médiocre, (pii d'ahord avoit compose des comédies avec heaucoup de réputation ; mais ensuite lu marquise de Montespan lui avoit procuré l'honneur de faire l'histoire du Roi. et son mérite lui avoil ;ic(iuis un grand nombre d'amis à la cour.
c'éloil un homme qui avoit un grand nombre d'amis parmi les seigneurs de la coin-, on ne parloit d'autre chose à Marly, où le Roi étoit aloi's.
17 mars. — Le lendemain, on apprit qu'on lui avoit donné l'émétitiue, qui avoit fait crever un abcès qu'il avoit dans le corps, et on commença d'avoir quelque lueur d'espérance.
18 mars. — Le IS, on apprit que le Roi avoit donné la place di' grand-croix de l'ordre de Saint-Louis, qui vaquoit par le décès de la Feuillée, au comte d'Avéjan \ lieutenant-colonel du régiment des gardes et maréchal de camp; au comte de Bezons -, maréchal de camp, la place qu'avoit Avéjan, qui valoit quatre mille livres de rentes, et au comte d'Usson ^, lieutenant général, la place de Bezons, qui en valoit trois mille.
19 mars. — Le 19, on sut que le marquis de Créqny avoit gagné au parlement le grand procès qu'il avoit ci-devant gagné aux requêtes du palais contre le marquis de Lebron'', touchant la succession du défunt marijuis du Passage '.
20 mars. — Le 20, on apprit que le chevaher de Nogent avoit eu à Paris ^ une attaque d'apoplexie; mais que la têten'avoit point été attaquée, et que le mal étoit tombé entièrement sur un bras et sur une jambe.
21 mars. — Le 21, on sut que Blondel, secrétaire du marquis de Torcy, avoit acheté de Mansard la charge d'intendant des bâtiments pour lui ou pour un de ses frères, et qu'il en avoit donné plus de cent mille livres.
22 mars. — Le 22, un courrier du cardinal de Bouillon " arriva à Versailles, apportant le bref du Pape qui portoit la con-
Gentilhomme du Languedoc d'un très grand mérite
2. Frère de Bezons, conseiller d'Etat et intendant à Bordeaux.
3. Frère de Bonrepaus, lecteur du Roi et son ambassadeur en llollandi'. 'i. Gentilhomme de Dauphiné.
■ >. (iontilliomme de Dauphin(', lieuteuanl général des armées du Roi. qui avoit donné tout son hien au second lils du maréchal de Créquy, son ami intime. Ce second fils étoit le marquis de Bianchefort, (jui mourut sans enfant : ce qui fit le procès entre la maniuise de Créquy et le marquis de Lebron. .
6. Troisième (ils du bonhomme Nogcnt-Baulru, capilaine de la porte. Il iivoit longtemps été mestre de camp de cavalerie, et ensuite aide de canq> du Roi.
l.Il se pressa d'envoyer le courrier, alin que le Roi apprit par lui cette agréable nouvelle. Mais, dans le fond, on étoit bien persuadé qu'il étoit bien fâché de la ilonner.
damnation des vingt-trois propositions du livre de rarchexèque de Cambrai, et, dès le lendemain, on débita dans Paris ce bref imprimé en latin, dont voici la teneur tout au long *.
23 mars. — Le 23, l'envoyé extraordinaire de Bavière vint prendre son audience de congé, et Ton disoit que la duchesse douairière de Modène étoit morte; mais, peu de jours après, elle ressuscita, el la cour ne prit point le deuil, comme elle s'y étoit attendue.
Les nouvelles de Turin porloient, le même jour, que le duc de Savoie avoil entin entièrement réduit les paysans du Mondovi sous son obéissance.
25 mars. — Le 25, on parloit beaucoup h la cour de Renneville ^, lieutenant des gardes du corps, qui avoit disparu depuis quelque temps, sans que personne sût ce qu'il étoit devenu. Les uns disoient qu'il s'étoit battu et qu'il avoit été tué, appuyant leur sentiment sur ce que ses valets avoient dit que, les ayant menés jusque dans un bois proche de Beauvais ■\ qui étoit le quartier de sa brigade, il avoit mis le pied à terre,
> s'étoit fait déboîter, avait pris ses souliers, et leur avoit ordonné de s'en retourner. D'autres croyoient qu'ayant perdu au jeu des sommes considérables, il s'étoit absenté, pour avoir du temps pour accommoder ses affaires; d'autres enlin alloient jusqu'à dire qu'il s'étoit noyé, désespéré, en quelque endroit inconnu; et les plus favorables soutenoient qu'il étoit allé faire une retraite k la Trappe.
26 mars. — Le 26, on apprit que le baron de Bressey * avoit vendu son régiment d'infanterie à Bragelogne % ci-devant majoi' de dragons dans le régiment de son frère.
Le même jour, on sut que le Roi avoit donné mille deux cents livres de pension à Gasquel, brigadier et lieutenant-colonel du
Genlilhomme de Normandie qui étoit maréclial de camp
:!. Cela n'étoil pas véritable : car il envoya ses gens l'attendre chez lui en Normandie, ensuite il partit tout seul à cheval, et depuis on n'eut aucune nouvelle de lui.
î. Centilhomme Franc-Comtois, qui avoil quitté le service d'Espagne et s'étoit attaché à celui de France, où on l'avoit d'abord fait maréchal de camp, et on lui avoit fait lever un régiment qu'il vendit dans la suite.
.'i. 11 étoit d'une bonne famille de Paris : son frère étoit maître des requêtes; un autre étoit capitaine aux {Tardes; un autre, colonel de dragons. [,cur père étojl uinpi premier président à .Met/.
régiment de Champagne, et que Sa Majesté avoit fait arrêter et conduire au For-I'Évèque deux juifs de Metz, accusés d'avoir enlevé une femme juive, pour l'empêcher de se convertir, comme avoit fait son mai'i; mais leurs parents (lient tant de diligences qu'ils déterrèrent que celle femme, iniporlunée des sollicitations de son mari, qui la persécutoit de se faire chrétienne, s'étoit sauvée en Allemagne et de là à Amsterdam. Ils firent plus : car ils l'en firent revenir, et quand le Roi sut ([u'ils lavuit'iil lait i-emellre entre les mains de l'évêque de Metz, il til mettre les deu\ prisonniers en liberté.
27 mars. — Le :27, on apprit (jue les maîtres des requêtes avoient décrété de prise de corps contre le prévôt de Mantes; qu'ils l'avoient fait mettre au For-l'Évêque, où étoit déjà le procureur du Roi, el qu'ils avoient décrété l'assesseur d'ajournement personnel. Ce jugement n'avoit pas passé tout d'une voix, el il y avoit eu quatre des juges d'avis contraire.
Ce jour- là, le Roi donna trois mille livres de pension à d'Aubigné ^ major de dragons, et mille cinq cents livres à Souville, major du régiment de Boui'bonnois, qui avoit, pendant les dernières campagnes, fait la charge d'aide-major général dans l'armée de Flandre.
28 mars. — Le :28, on sut que Portail, nouvel avocat général, épousoil la petite-fille du vieux président Rose '\ qui devoit avoir de très grands biens après la mort de son grand-père et de sa grand'mère.
29 mars. — Le 29, on eut nouvelle que le jeune prince de Birkenfrld avoit la petite vérole à Strasbourg.
30 mars. — Le 30, on apprit que le comte de Phélypeaux ^ avoit vendu le régiment Dauphin étranger de cavalerie quatre-vingt-quinze mille livres au manjuis de Carcado *, genlilhomme de Bretagne, très riche, qui étoit capitaine de cavalerie.
i. Gentilliomme do Poitou, parent de la marquise de Maintenon
2. Qui cloil aussi secrétaire du cabinet. Son iils, qui avoit la survivance de cette charge, et qui avoit épousé une fille liii président de Uailleui, étoit mort do bonne heure et n'avoit laissé qu'un fils et une lille.
3. Maréchal de camp, (|ui étoit parent du secrétaire d'Ktat de Pontchartrain, et qui étoit envoyé extraordinaire du Roi à Cologne.
4. C'éloit l'aîné de cette famille, et les deux brigadiers d'infanterie de même nom éloient ses cousins germaines de la branche cadette.
31 mars. — Le 31, le niilord Jersey, ambassadeur d'Angleterre, déclara que le roi, son maître, Tavoit fait secrétaire d'Étal; et qu'ainsi il prendroit bientôt congé du Roi, pour aller prendre possession de sa nouvelle charge.
Le même jour, l'envoyé de l'électeur de Trêves eut son audience de congé, et le comte de Vaux * gagna au conseil contre la Ferriêi'e -, maître des refjuêles, un procès en demandant, où il y alloit de plus de quatre cent mille livres.
3 avril. — Le 3 d'ayril, le nouvel évêciue d'Alet prêta son serment de fidélité entre les mains du Roi; et le duc d'Anjou eut un accès de fièvre qui n'eut pas de suites.
4 avriL — Le 4, on sut que le nonce du Pape avoit mis entre les mains du Roi le bref de Sa Sainteté, donné en forme contre le livre de l'archevêque de Cambrai; que le comte de Mailly étoit à Paris à l'extrémité, d'une esquinancie, et que le Roi renvoyoit l'ambassadeur de Maroc, sans avoir fait aucun traité avec lui, sur ce qu'il avoit toujours insisté pour tju'on mît en liberté tous les Turcs qu'on avoit en Fi-ance, oITrant de faire pareil traitement aux François qui étoient dans les États du roi de Maroc, et que le Roi n'avoit voulu donner qu'homme pour homme, parce que le nombi-e des Turcs qui étoient esclaves en France excêdoit de beaucoup le nond)re des François qui étoient esclaves dans les États du roi de Maroc.
5 avril. — Le 5, le bruit couroit fortement que le marquis de Villars avait ordre du Roi dt.' revenir de Vienne.
6 avril. — Le 6, on afficha, dans plusieurs endroits de Paris et entre autres vis-à-vis du cheval de bronze, des placards très insolents contre le Roi, i-emplis d'injures et de menaces contre lui et quelques-uns de ses minisires.
Le même matin, le comte de Mailly mourut, âgé de Irenle-sept ans, et regretté de tous ceux qui le connoissoient, et du Roi
Fils (lu malheureux Fouquet, surintendant des finances
2. Fils aîné de Berryer, inventeur des impôts sous le contrôleur f^énéral Colljcrt.
même, qui lit son éloge publiquement. Sa Majesté donna, le mr-me jour, son justaucorps à brevet au comte (.rAyen.
7 avril. — Le 7, on sut que rarchevôque de Cambrai avoit écrit an nian|uis de Rai'bezieux une letli-e très soumise à toutes b's volontés du Roi, par laquellr il mar(|uoil quil n'attendoit que - < ordres, pour faire tout ce qu'il lui [ilairoit.
Ce jour-là, le chancelier parut au conseil de linances, qui se tenoit dans le cabinet du Roi, après avoir été tout au moins six mois sans y venir, à cause de ses continuelles inlirmités, qui avoient fait croire (|u'il ne seroit jamais en état d'y revenir.
On disoit alors que la cour se trouvoit très embarrassée d'une bulle que le Pape avoit donnée en faveur des évèques, par laquelle il obligeoit tout le monde à prendre leurs attaches et leurs certificats pour obtenir des bénélices en cour de Rome : car cette bulle mettoit en brassière tous les coUateurs, et le Roi, le premier '.
On sut encore, le même jour, que révécjue de Saint-Flour avoit été assiégé dans sa maison de campagne par trois cents paysans, et qu'il eût été en grand danger, si plusieurs gentilshommes ne s'y étoicnt jetés pour le défendre : lesquels avoient donné le temps à linlendant de la province de s'y rendre en toute diligence, à la présence duquel ces insolents s'étoient dissipés.
8 avril. — Le 8, on apprit que Maboul, maître des requêtes, éloit allé à Mantes, pour y faire une bonne information contre les juges; et que l'assesseur, ayant subi l'interrogatoire sur l'ajournement personnel, avoit pris le parti de s'enfuir.
On sut aussi, ce jour-là, que Terrât ^ chancelier de Monsieur, frère du Roi, épousoit une Mlle de la Tourette, de Dauphiné, qui avoit quinze mille livres de rente.
Le même jour encore, le Roi nomma Fcrriol * pour lambas-
1. Cela u'cioit pas vrai : car les ijénènces à la collalion du Roi en étoicnt exceptés. D'ailleurs cela faisoit plus de bien que de mal aux collatcms ecclésiastiques: car cela empcchoit l'efTet des résignations, et ainsi ils étoient maintenus dans leur droit.
' 2. Il s'appeloit de Saillant, de la maison d'Estaing en Auvergne.
3. C'étoit le (ils d'un homme d'affaires qui ctoit très riche.
4. 11 étoit de Dauphiné et il avoit beaucoup voyagé en Pologne, en Hongrie et en Turquie, où il s'étoit mêlé de bien des aliaires.
sade de Conslanliiiople, Clirileaunciil' ayant demandé la permission d'en revenir.
9 avril. — Le 9, Tiquel, conseiller à la quatrième chambre des enquêtes du parlement de Paris, sortant sur les onze heures du soir de souper chez son ami Villomur, il lut attaqué par deux hommes, (jiii lui dirent qu'il falloit mourir, et qu'ils l'attendoient depuis longtemps. L'un d'eux lui tira un coup de pistolet, qu'il évita; l'autre lui donna un coup d'épée au travers du corps, duquel il tomba par terre; et les assassins, le croyant mort, s'éloignèrent; mais l'ayant entendu, qui disoit : Jésus, Maria! ils revinrent, et lui portèrent encore un grand nombre de coups d'épée, dont quatre lui percèrent les cuisses ou les bras; les autres ne donnèrent heureusement que dans ses habits. Au bruit, son laquais sortit de chez lui, et le remena, par son ordre, chez Villemur. Dès le soir, sa femme -, avec laquelle il plaidoit depuis longtemps, vint pour le voir. Mais Villemur, croyant bien que cela lui causeroit une grande émotion, ne voulut pas souffrir qu'elle le vît. En même temps, elle alla chez un commissaire lendre sa plainte de l'assassinat de son mari, et lit entendre divers témoins, qui ne parurent pas trop véritables; de soi'te que, le lendemain, le premier président envoya quérir le lieutenant criminel et lui ordonna de faire exactement les poursuites de cet assassinat, et de bien garder la plainte de la femme et l'information faite à sa requête, ne doutant pas que cette précaution prématurée qu'elle avoit prise ne tournât contre elle. En même temps, la grand'chambre députa un conseiller, pour aller trouver Tiquet, et l'assurer, de la part du corps du parlemenl. qu'il n'avoit qu'à se mettre l'esprit en repos, que rien ne lui manqueroit,et qu'on poursuivroit vigoureusement son alïairc.La quatrième chambre des enquêtes en lit autant, et ordonna qu'il seroit réputé présent pour tous les émoluments. Enfin, on vit tout Paris aller chez lui savoir de ses nouvelles et lui offrir de l'argent.
10 avril. — Le 10, le Roi jugea, dans son conseil, le procès de l'évêque d'Aulun contre l'abbé de Cîteaux; et cet abbé en eut! l'avantage, (jui ne consistoil qu'à avoir dans les États de Bourgogne un fauteuil pareil à celui de l'évêque (jui le lui disputoit.
Peut-être If lui avoil-on fait accroire
•2. Fille de Carrelicr. ci-ilevaiil commis du secrétaire U'Èlat le Tellier.
On sut, le iiK'me jour, que le petit Breteuil ' avoit acheté un quart de la charge de maître de la garde-robe de Monsieur du marquis de Pleuvault, lequel avoil acheté du marquis de Sassenage la moitié de sa charge de premier gentilhomme de la chamijre de ce prince.
11 avril. — Le lendemain, on sut que le Roi avoit conservé à la comtesse de Mailly "^ et à ses enfants les neuf mille livres de pension quavoit son défunt mari, dont elle avoit un extrême besoin.
12 avril. — Le 12, le Roi donna mille deux cents livres de pension à Villefort, colonel réformé, du nombre des cinquante derniers; et, en même temps, le Roi donna aussi une pension de deux mille livres au fds de Toulmond ^ premier commis du marquis de Barbezieux, augmentant de mille livres les appointements de la Cossière et de Pinsonncau, ses secrétaires, et donnant encore deux mille livres de pension à partager entre (juelques-uns de ses autres commis.
13 avril. — Le 13, le Roi prit sa médecine à l'ordinaire, et l'on sut que la dame Tiquet avoit été enlevée, le jour précédent, à quatre heures après midi, de chez elle, par un exempt et cinquante archers, et conduite d'abord au petit Châtelet, d'où elle avoit élé, la nuit, transférée au grand Châtelet,
14 avril. — Le 14, l'abbé de la Rochefoucauld, se trouvant attaqué d'un prodigieux mal de tête, eut recours promptement à l'émétique, qui lui fil de grands effets et le remit sur pied en deux ou trois jours de temps.
15 avril. — Le 15, il parut à Paris un mandement de larchevèque de Cambrai, très soumis au Saint-Siège; et comme nous avons mis ici tout au long le bref du Pape qui condamnoit les propositions de son livre, nous y mettrons aussi son mandement, ([ui en paroissoit être une rétractation formelle ^
1. Ou Taiipeloil ainsi à cause de sa taille. Il éloit cousin germaiu de tous les autres Breteuil, et son père, qui étoit conseiller à la grand'chambre du parlement de Paris, avoit épousé en secondes noces une (ille du comte de Froulay, grand maréchal des logis et chevalier de l'Ordre, dont la sœur cadette épousa depuis le baron de Breteuil, introducteur des ambassadeurs.
2. Parente de la marquise de .Mainleuou, et dame d'atour de la duchesse de Bourgogne.
:}. Il avoit été secrétaire du marquis de Pomponne, secrétaire d'État, mais après sa disgrâce le marquis de Louvois le fil uu de ses principaux commis.
i. [V. appendice n" III, B, le texte de ce mamlement à la suite du bref du Pape. — E. Foulai.]
VI
16 avril. — Le 16, on vit ù la cour le prince Vaini, nouveau chevalier de l'Ordre du Sainl-Esprit, et comme c'éloit le jeudi saint, le Roi entendit le sermon de la Cène, ([iii fut prononcé par r abbé Gaillard ', et trouvé fort éloquent,. mais un peu trop
iiardi.
Le soir, on cul nouvelle que le commandeur de Genlis étoit extrêmement malade à Montpellier, et qu'on croyoit qu'il avoit un squirre au foie.
17 avriL — Le 17, les nouvelles d'Angleterre portoient qu'il commençoit à s'y élever de grands troubles, et que le roi d'Angleterre ayant voulu passer en Hollande, son parlement s'y étoit opposé, disant qu'il étoit indigne d'un roi d'Angleterre paisible d"aller encore faire le slathouder.
Le même jour, on sut que le marquis de Thury - et la marquise de Vitry ^ étoient morts à Paris de maladie.
18 avril. — Le 18 au matin, la comtesse de Maurepas, qui n'éloit grosse que de six mois et demi, accoucha d'un lils, lequel mourut trois heures après.
Ce jour-là, le Roi fit ses pàques avec sa piété ordinaire, et ensuite il vint toucher les malades des écrouelles, qui se trouvèrent au nombre de plus de deux mille.
L'après-dînée, il distribua les bénéfices qui étoient vacants, donnant une abl)aye à l'abbé Monlmorel % aumônier de la duchesse de Bourgogne; la trésorerie de la Sainte-Chapelle de Paris, à l'abbé de Champigny ^ doyen du chapitre de Chartres, et le pi-icuré de Bouteville à i'abl)é Anselme^ et l'abbaye de fdles de l'Amour de Dieu à Mme de Bragelogne ^qui en éloit prieure. Poui' labbaye de Jumièges, il la réserva poni- une autre distribu-
Il étoit d'une famille de robe de Uouen
5. Il étoit d'une assez noble famille de rolie de Paris. Comme il n'élnil pas bien avec son évAque, parce (pi'élant doyen il ne pouvoit se scpartr des intérêts de son chapitre, contre lequel l'évêque plaidoil, révé(iii. pour réloigner lui procura le bénéfice.
ti. Prêtre gascon, ([ui avoil été précepteur du marquis d'Anlin. et qii' préchoit fort bien.
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lion, ol il ne déclara point encore à qui il avoit donné l'abbaye de Fontenay.
Le même jour, on apprit que le marquis de Frontenac, viceiiii de Canada, éloit mort le 28 de novembre, et l'on disoit que Villotte, lieutenant général des armées navales du Roi, dcmandoit celte vice-royauté, et que Callières la demandoit aussi pour son frère, qui commandoit par intérim, sans compter plusieurs autres lieutenants généraux et marécbaux de camp, qui la demandoient aussi. On sut encore, le môme jour, que le chevalier de Gassion, lieutenant général et lieutenant des gardes du corps de quartier, étant tombé malade assez considérablement à Saint- Germain, où il servoit sa semaine auprès du roi d'Angleterre, avoit été obligé de se faire transporter àt^arls.
19 avril. — Le 19, on disoit que la reine d'Angleterre, ayant reçu des avis qu'on vouloit attenter à la vie du prince de Galles, on lui avoit donné des gardes du corps pour le suivre, en plus grand nombre qu'à l'ordinaire.
20 avril. — Le 20, on sut que le Roi avoit donné l'abbaye de ronlenay, chargée de mille livres de pension, à Févèque d'Avranches*, qui avoit demandé à quitter son évêché, lequel Sa Majesté avoit en même temps donné à l'abbé Coëtenfao -.
On apprit, le même jour, que la Motte, lieutenant, et Tracy, enseigne des gardes du corps, étoient tombés malades.
21 avril. — Le 21, le milord Jersey vint prendre son audience de congé, que le Roi lui donna en public, dans sa chambre, et l'on apprit que Sa Majesté avoit choisi de Relingue* pour aller commander une escadre de dix vaisseaux contre les corsaires de Salé.
Le soir, on sut que le Roi avoit donné la vice-royauté de Canada à Callières, et qu'ayant eu la nouvelle de la mort du commandeur de Genlis, il avoit donné sa direction d'infanterie au marquis de Crenan, lieutenant général et gouverneur de Condé.
1. Ci-devant l'abbé Muet de Norfiiandic, sous précepteur de Monseigneur le Dauphin.
2. Genlilliomme de qualité de Basse-Bretagne, et très honnête homme. Son frère aîné éloil sous-lieutenant des chevau-légers de la garde du Roi et brigadier do ses armées.
3. Lieutenant général des armées navales du Roi et premier écuyer du comte de Toulouse.
22 avril. — Le 2'2, on apprit que Racine éloit mort d'un abcrs au foie, et que la comtesse de Roucy avoit la fièvre, aussi bien que la maréchale de Boul'llers.
L'api-ès-dînée, le Roi fit sur la hauteur de Meiidon la revue de son régiment des gardes françoises, qu'il trouva très beau et très lucn orné; et, de là, il alla s'établir à Mcudon pour trois jours.
23 avril. — Le i23, le Roi lit, au même endroit, la revue de son régiment des gardes suisses, (|u'il trouva très bien raccommodé, et bien diflérent de ce qu'il étoit au camp de Corapiègne.
On sut, ce jour-là, que le duc de la Force éloit mort à son château de la Boulaye, en Normandie, et que toutes les apparences étoicnt qu'il étoit mort bon catholique, malgré les instances de sa femme, toujours oiiiniàtre huguenote, et qu'on avoit été obligé d'éloigner de lui dans ses derniers moments.
24-25 avril. — Le 24, la marquise de Maintenon eut un très grand accès de fièvre, avec frissons et redoublement, qui lui dura vingt-quatre heures, et, le lendemain, elle se fit transporter, dès les neuf heures du matin, à Versailles, où le Roi la suivit, aussitôt qu'il eut diné.
Le même jour, la duchesse de Bourgogne fut attaquée d'un gros rhume, qui lui dura plusieurs jours, avec une fluxion sur les dents.
26 avril. — Le 26, l'ambassadeur de Maroc eut du Roi son audience de congé, après avoir fait bien de mauvaises manœuvres : car il avoit i)romis de conclure la paix, quand il vit qu'on l'alloit congédié sans avoir rien fait, et ensuite il s'en dédit, et donna des démentis à Saint-Olon et à l'interprète Lacroix.
On sut, ce jour -là, que le marquis d'Escols ' étoit mort, et que le Roi avoit donné sa lieutenance générale de Brie au marquis de Ségur, capitaine lieutenant des chevaulégers d'Anjou.
27 avril. — Le 27, on apprit que le Roi avoit donné au chevalier de Vaudreuil - la lieutenance générale de Canada et le gouvernement de Montréal, qui éloit vacant par la promotion de Callières à la vice-rovauté.
Genlilliomme de Champagne de la inaisou de Nangis
2. (ientilhonime de Daiipliiné, qui avoit été autrefois sous-brigadier de la première compagnie de mousquetaires du Roi. Son frère aîné éloil mort capitaine aux gardes.
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28 avril. — Le 128, le tluc de Cliarlres avoit loujoiirs la lièvre, assez faible à la vérité, mais c'éloit toujours de la lièvre; elle lui avoit pris à Paris, le soir, en revenant de Meudon, et il en eut sept accès.
On disoit, ce jour-là, que l'Empereur avoit écrit au Roi une lettre, par laquelle il le faisoit juge lui-même de l'afTaire arrivée au marquis de Villars; que le Roi en avoit renvoyé la connoissance aux ambassadeurs des autres têtes couronnées qui étoient à la cour de l'Empereur, et qu'ils travailloient à la terminer.
29 avril. — Le 29, on commença de voir dans le public une lettre circulaire, que le Roi écrivoit à tous les archevêques de son royaume, au sujet de la réception du bref du Pape qui condamnoil le livre de rarchevèque de Cambrai. On sera peut-être bien aise de la trouver insérée ici, c'est-à-dire celle qu'il écrivoit à l'archevêque de Paris, et il seroit à souhaiter qu'on pût y joindre certain écrit qui couroit le 30'^ d'avril contre le même bref du Pape, mais il éloit encore trop diflîcile de l'avoir'.
1"^ mai. — Le premier jour de mai, on disoit que Rome n'avoit point admis - la requête que les évêques de France y avoient portée, par laiiucUe ils demandoient, qu'attendu les mauvais sujets que les résignations et les provisions per obitiim introduisoieiit dans l'Église, aucun bénéticier dans ces cas ne pût obtenir des provisions en cour de Rome sans avoir une attestation de son évéque. C'étoit, à la vérité, un moyen d'exclure bien des fripons; mais aussi c'étoit donner un pouvoir bien étendu aux évêques, et diminuer beaucoup le revenu de la chambre ecclésiastique.
2 mai. — Le 2, on disoit que les Hollandois étoient outrés de ce que les officiers de leurs troupes avoient refusé d'obéir aux ordres des États et avoienf répondu qu'ils ne reconnoissoient que les ordres du roi d'Angleterre; (lu'on avoit délibéré
1. [Voir le texte de cette circulaire à rappendice n" III, C, à la «uilo du mandement de l'archevêque de Cambrai. — E. Ponta/.]
Cela n'étoit pas vrai : car elle étoit admise
JoO MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCIIES
si on ne casseroit pas tous ces officiers, et qu'il y avoil. eu diverses voix à le faire ; mais que des gens plus modérés avoient fait résoudre qu'on feroit de très lium])les remontrances au roi d'Angleterre. On ajoutoil que ce prince pourroit bien envoyer en Hollande milord Portland en qualité de vice-stathouder, el s'en défaire ainsi honorablement, à cause de la haine invincible que les Angiois avoient pour lui ; mais on doutoit fort que les HoUandois s'accommodassent d'une semblable nouveauté.
3 mai. — Le 3, on apprit le mariage du duc de Choiseul ' avec la veuve de Brûlard, ci-devant premier président du parlement de Dijon, laquelle étoit de la famille de Chavigny el fort riclie : ce qui étoit très nécessaii'e au duc de Choiseul, vu le mauvais état de ses afïaires.
4 mai. — Le 4, Monseigneur se fit saigner, à cause de quelques étourdissemcnts qu'il avoit eus, mais <iui ne venoient en lui que de trop de santé.
5 mai. — Le 5, on sut que le marquis de la Chaise - avoit vendu le régiment de Beauvoisis cinquante et une mille livres au marquis de Muret ^ lequel avoil vendu celui d'Albigeois trentesix mille livres au chevalier de Bressac *, capitaine au régiment du Roi.
On disoit, ce jour-là, que celui qui avoit assas.siné Tiquct avoit été pris à Tours; mais celte nouvelle n'eut pas de suite, et l'on parloit si diversement des preuves que l'on avoit contre la femme de Titjuet, qu'on ne savoit encore à quoi se l'apporter.
6 mai. — Le 6, le Roi accorda au jeune marquis de Listenois ' l'agrément d'acheter le régiment de dragons de Peysac; il
1. Lieiilenaul priirral des armées du Roi, très honiirle hnnime et trô? brave oflîi'ier. 11 étoit lils du maréchal duc du IMessis-Prasliu.
2. Genlilhomme de l.yonuois, qui étoit capitaine des gardes de la porte du Roi. Son père étoit mort dans la même chariJfe. Son oncle étoit confesseur du Roi.
3. Genlilhomme de Normandie et (hi Perche, (jui avoit d'abord été très longtemps capitaine an réiiimenl Dauphin (riul'aulerie.
'i. Genlilhoumu;' de Danpiiiiié.
j. Seigneur de Franche-Gomté, dont le père avoit eu le même régiment après la mort de son frère aîné, qui l'avoit mis sur pied, ensuite de sa révolte contre les Espagnols. Celui-ci, qui étoit encore extrêmement jeune, ayant su (|ue Peysac, qui avoit le régiment de son père, le vouloit vendre, ayant été encouragé par ses amis, aborda le Roi dans la galerie de Versailles lorsqu'il alloit à la messe, el lui demanda ragrcment d'acheter ce régiment. Le Roi, surpris de la proposition de la i>arl d'un enfaut qui à
en fixa le prix à cent cinq mille livres, quoique le marquis de Bullion ' en oITrît cent trente-deux mille, et, pour consoler Peysac, il lui donna deux mille livres de pension. Celte action du Roi lit plaisir h tout le monde; car elle lit voir qu'il se souvcnoil des bons services du marquis de Listenois, oncle de ce jeune gentilhomme, lequel, s'étant révolté contre les Espagnols, avoit sacrifié sa fortune pour le service de Sa Majesté, et avoit ensuite perdu la vie à la tête de ce même régiment de dragons, tout composé (le Comtois, qu'il avoit levé. Son frère avoit ensuite quitté le service du roi d'Espagne, dont il éloit enfant d'honneur ou nienin, ft le Roi lui avoit donné le régiment, lequel, à sa mort, avoit été donné au comte de Grammont, son parent, qui l'avoit depuis vendu à Peysac. Au reste, le Roi avoit eu encore la bonté de le taxer à une somme bien moindre que celle qu'on lui en olTroil, ulin de ne le pas ruiner par un achat si considérable, et il avoit bien voulu y suppléer en donnant une pension à Peysac, pour le dédommager.
7 mai. — Le 7, on recommençoit à parler plus que jamais de la maladie du roi d'Espagne; on assuroit qu'il éloit fort enflé, et qu'on n'avoit pu le transporter du château où il étoit jusqu'à Madrid.
8 mai. — Le 8, mourut à Paris l'évéque de Luçon -, c'est- àdire le lendemain qu'il se fut fait tailler pour la pierre, et le royaume perdit en lui un des plus saints prélats qu'il eût eus depuis longtemps.
peine étoit dans les mousquetaires, s'arrêta un moment et lui dil : « .Monsieur, vous me permettrez devons dire que vous êtes encore bien jeune.-» Mais il ne se déferra point de cette réponse du Roi, et lui répliqua sur-lechamp : » Sire, mon père étoit encore plus jeune que je ne le suis, quand V. M. lui lit l'honneur de lui donner le même régiment, » et il lui dit de "irler à Peysac. Cette réponse donna au Roi une bonne opinion de lui; lis ayant su depuis qu'il avoit peu de biens, et que sa mère refusoit de 'liliger pour lui, il lui reparla et lui représenta qu'il se ruineroit s'il lietoit ce régiment. Mais le petit homme lui répondit sur-le-champ : Sire, je ne saurais me ruiner, pourvu que je serve bien V. M. i> Ce qui charma le Roi et fit son aiïaire : car il n'avoit pas plus de quinze à seize ans. Son oncle, l'abbé de Listenois. lui lit trouver la meilleure partie de son argent, et les officiers de son régiment se cotisèrent pour payer le reste.
Fils aîné du marquis de Bullion, gouverneur du Maine
2. l^rère cadet de défunt IJarillon, conseiller d'Etat ordinaire et ambas- - ideur pour le Roi en Angleterre.
9 mai. — Le 9, Savai-y S frère du défunl évèqiie de Seez, qui ôloit un garçon d>spnl,chez lequel alloicnt plusieurs personnes de la cour, les(|uellcs avoient même de la conliance en lui pour leurs affaires, fut assassiné dans sa maison de Paris, à dix heures du matin, par un seul homme, comme on le crut, qui tua aussi sa servante, son laquais et son chien, et ensuite eut le sangfroid d'écrire sur une lettre, qu'il tira de la poche de Savary : (' Quon ne cherche point la cause de sa mort; il est mort comme il a vécu -. »
Le même jour, l'airhevèque de Paris commença d'assembler les évoques, ses sulïragants, pour FalTaire du bref du Pape; et leur séance se tint dans le couvent des Grands-Auguslins, où se tcnoiont ordinairement les assemblées ecclésiastiques.
10 mai. — Le 10, on sut que la maréchale de Villeroy étoit l'oit mal d'une fluxion sur la poitrine; ([ue la plupart des chirurgiens n'avoient osé hasarder de la saigner, à cause qu'elle étoit extrêmement grasse, mais que Dionis, premier chirurgien de la duchesse de Bourgogne, l'avoit bien saignée.
Le Roi donna, ce jour-là, la lieutenancc de sa compagnie de Cent-Suisses^qui étoit vacante par la mort de Belleroche,au fils du défunt, qui la demandoit depuis un an.
On apprit, le môme jour, que Sa Majesté avoit envoyé oi-dre au prince de Conti et à tous les seigneurs françois qui étoient à Neufchâtel, de revenir à la cour, parce qu'elle avoit été avertie que les choses s'aigrissoient en ce pays-là, et qu'il arrivoit tous les jours des querelles entre leurs domestiques. On ajoutoit que la duchesse de Nemours * demcuroit à Neufchâtel, et que l'intention du Roi étoit que toutes choses fussent remises au même état ^ où elles étoient à la mort du défunl abbé de Longue ville.
1. Il avoit été secrétaire de rambassade du défunt marquis do Conimiuges en Angleterre, et avoit un frère conseiller au parlement de Alel/.
2. On l'accusoit de n'avoir pas été fort chaste ; mais on n'assassine patous les gens de celte humeur.
3. Outre la charge de grand juge (lui y est attachée, laquelle le rend seul compétent déjuger les affaires des officiers et soldats de celte coni^ pagnie.
■'t. Elle revint (luehpie leoips après les autres à son loisir.
5. De cette manière il auroil fallu remettre dans la place certain gouverneur que les Suisses en avoient ùté, comme le croyant trop attaché aux intérêts de la l''rance.
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On sut encore que, par les bons offices du marquis de Cavoye, If Roi avoit donno une pension de deux mille livres à la famille ilo Racine, et (luc Desprî-aux, qui venoit de perdre son bras droit en Ui personne de Racine, avoit demandé Valincourt, secrétaire du comte de Toulouse, pour lui aider à continuer l'Iiistoire du Roi.
Ce fut aussi le même jour que le duc de Vendôme prit congé du Roi, pour aller enlin se mettre dans le grand remède; mais ses serviteurs appréhendoient fort que ce ne fût trop tard, parce que son nez étoit en très mauvais état.
11 mai. — Le 41, on apprit que la marquise de Bcringhen avoit la lièvre, et que la princesse de Conli S la mariée, alloit augmenter la bonne compagnie qui étoit à Bourl)on, où elle menoit la duchesse de Monibazon avec elle.
11 arriva, le même jour, un courrier de Vienne, par lequel on apprit que le marquis de Villars étant prêt de monter en chaise pour s'en revenir, le comte de Lichtenstein étoit venu le prier d'attendre encore trois heures, au bout desquelles, voulant partir, l'ambassadeur de Savoie étoit venu lui demander encore six ou sept heures de temps; qu'après avoir déjà tant attendu, un délai si court ne lui avoit pas paru devoir être compté pour quelque chose; qu'il avoit accordé facilement à l'ambassadeur (le Savoie ce qu'il lui demandoit; et (pi'en eiïet sa patience n'avoit pas été infructueuse, parce qu'au bout de ce temps l'Empereur l'avoit envoyé quérir et lui avoit dit qu'encore que tout son. conseil fût d'un avis contraire, lui et le comte de Kaunitz l'avoient emporté, et qu'il avoit résolu de lui faire toute la satisfaction qu'il demandoit, pour témoigner au Roi l'estime qu"il avoit pour lui, et le grand désir qu'il avoit de maintenir entre eux une parfaite intelligence.
12 mai. — Le 1:2, on sut que le marquis de Nevet - avoit lagrément de vendre le régiment des Vaisseaux, à la tête duquel il y avoit longtemps qu'il ne servoit point, à cause de sa mauvaise santé; et que le Roi avoit accordé au chevalier d'Entragues ^ colonel de Bugey, d'en traiter avec lui.
Genlilhomme do Bretagne, neveu du comlc do Matignon
3. (ientilhomino de Languedoe. ([ui s'étoit d'abord attaché au maréclial de Buufflers, à l'imitation dm|nel il [lonr^uivoit vigoureusement sa fortune.
L'après-dînée, comme le Roi alloit se botter pour aller ù la chasse, rambassadcur de Savoie vint demander à lui parler, cl lui présenta un lieutenant des gardes du duc, son maître, qui venoit lui apporter la nouvelle de l'heureux accouchement de la duchesse, qui lui avoit enfin donné un fils.
En ce temps-là, les lettres d'Italie portoient toutes que l'Empereur continuoit à faire tous les efforts imaginables auprès des princes dltalie pour les engager à favoriser ses intentions sur le duché de Milan, et on disoit même qu'il y faisoit filer des troupes.
13 mai. — Le 13, sur le midi, la manjuise de Torcy accoucha d'une fille, et peu de temps après le Roi alla s'établir à Marly pour dix jours, et y mena avec lui la duchesse de Bourgogne, mais ce ne fut plus en particulier, comme les autres fois; la cour y fut très grosse, et l'on sut ([ue cette princesse y viendroit dorénavant tous les voyages.
On disoit alors que le Roi avoit une ligue faite avec le roi d'Angleterre et les HoUandois : ce qui avoit été bien préjudiciable aux projets de l'Empereur.
Le soir, on apprit la funeste mort de Permillac ', qui avoit depuis peu vendu à Marescot - la charge de maréchal des logis de la cavalerie, et qui, par un désespoir dont on ne connoissoit pas bien la cause, s'étoit tué lui-même d'un coup de pistolet (hins la tète.
14 mai. — Le 14, l'archevêque de Paris apporta au Roi le i-ésultat de son assemblée provinciale, qui fut telle que le Roi lauroit pu dicter.
Ce jour-là, Monsieur vint dîner avec le Roi, et s'en retourna à Saint-Cloud, où il devoit rester, avec Madame et toute sa cour, jusqu'au 23 d'août, c'est-à-dire huit jours avant qu'on allât à Fontainebleau.
15 mai. — Le lo, on vit arriver à la cour le prince de Conti, qui y fut reçu du Roi, de Monseigneur et des courtisans avec toute la joie imaginable.
Capitaine de cavalerie, qui étoil d'une famille de Paris
:î. Dame d'atour de la duchesse de Chartres; elle étoit fille du défuni maréchal duc de Vivonne.
tHoil malade d'une espèce de lluxion de poitrine, et, le lendemain, la princesse douairière de Conti s'èlant promenée, le soir précédent, dans les jardins de Marly par un acuI très froid, fut atla(iuée d'un rhumatisme, qui rempéclia de venir manger avec le Roi, mais qui n'eut pas de suites.
18 mai. — Le 18, le bruit couroit que la femme de Tiifuet étoil très malade dans les prisons du Cliâlelet, et Ton disoit déjà ([u'ellc avoit trouvé moyen de s'empoisonner. Cependant cette nouvelle se trouva très mal fondée.
Ce jour-là, le roi et la reine d'Angleterre vinrent voir le Roi à Marly, avec une partie de leur cour, et y soupèrent, après ipiils eurent pris le plaisir de la promenade et du Jeu.
19 mai. — Le 19, on apprit que la marquise de Maintenon avoit eu une très grosse indigestion, accompagnée de fièvre.
Le même matin, le marquis de Comminges ', revenant de Paris, où il étoit allé, le soir précédent, chercher des boules de mail pour le comte de Toulouse, en descendant certaine rampe qui est eti entrant à Marly, ses chevaux prirent le mors aux dents et emportèrent son petit carrosse, malgré tous les etïorts du cocher, lequel, ayant peur que les chevaux n'allassent donner dans la grille de fer de l'entrée du château, voulut les faire tourner. Mais une roue ayant accroché une barrière, le carrosse versa,' et les chevaux l'ayant encore traîné quelque temps, le marquis de Comminges se trouva une très grande blessure au milieu du front, dont il fut pansé par les premiers chirurgiens de la cour et du village qui se rencontrèrent, Félix, premier chirurgien du Roi, venant-de partir de Marly pour aller à sa maison des Moulineaux^ où il donnoit à diner à quelques hommes de la cour.
On apprit encore, le même jour, la mort du marquis de Grillon ^ maréchal de camp, qui, commandant pour le Roi en Gascogne, faisoit sa résidence à 3Iontauban, cl le marquis de Barbezieux déclai'a que le Roi lui avoit ordonné de dire à tout le monde
1. Guiivcrneur de Saumurois, dont le père éloit clicvalicr de l'Ordre, et avoit été capitaine des gardes de la reine, mère du lloi, et ambassadeur extraordinaire en Angleterre. Celui-ci avoit été longtemps niestre de camp de cavalerie.
2. C'éloit une maison de bourgeois avec un bel enclos que le Roi avoit achetée, parce qu'elle étoit dans le parc de Versailles, et il l'avoit donnée toute meublée à Félix pour en jouir pendant sa vie.
'■]. GL'nlininmnio de Provence de bonne maison et très hoimête liomme.
qu'il ne donneroit point son emploi, alin que personne ne vînt le lui demander.
20 mai. — Le 20, la mar(|uise de Maintcnon commença à se porter mieux , de sorte qu'elle parut à la messe du Roi.
21 mai. — Le 21, le bruit couroit que le Roi avoit fait défendre aux ducs de la Ferlé ', de la Mcillcrayc - et Donzy ^ de venir à la cour; et, à la vérité, ce châtiment auroit été bien rude pour d'autres que pour eux, ([ui n'y venoient dans l'ordinaire que trois ou quatre fois l'année.
22 mai. — Le 22, on sut que des deux seuls enfants qu'avoit Nyert, premier valet de chambre du Roi, le cadet étoit mort d'une lièvre maligne, et l'aîné étoit à l'extrémité du même , mal; terrible état pour un père qui aimoit ses enfants avec extrême passion, et qui d'ailleurs pouvoit leur laisser à chacun trente mille livres de rente.
23 mai. — Le 23, on eut nouvelle du cruel accident arrivé à l'abbé (le la Chastre ^ et à Garsault '-', capitaine du haras du Roi. L'abbé de la Chastre servoit alors son quartier auprès du Roi, en qualité d'aumônier; mais, comme il n'y avoit jamais qu'un seul aumônier qui suivit le Roi dans les voyages à Marly, l'abbé de Vaubecourt '■, qui étoit l'autre aumônier de quartier, l'y avoit suivi à son tour, et l'abbé de la Chastre étoit allé passer le temps de ce voyage de dix jours à Saint-Léger avec son ami Garsault. Le 21, Garsault, ayant fait une partie de chasse pour aller courre un renard, proposa à l'abbé de la Chastre d'y venir; mais il lui répondit qu'il ne monteroit de sa vie à cheval, parce que certaine femme, qui lui avoit fait son horoscope, lui avoit prédit trois choses considérables, dont les deux premières lui étoieni déjà arrivées, et la troisième étoil qu'il mourroit d'un accideni qui lui arriveroit par les chevaux. Garsault le railla sur sa prévention, et s'en alla à la chasse, et l'abbé demeura à Sainl- Léger. Le soir, Garsault lui dit (pi'il iroit le lendemain dîner à
1. Cela ne se trouva pas vrai, au moins à l'égard du duc de la .Mei!leraye.
Frère du marquis de la Châtre, seigneur de Hourbounois
FJ. Son père avoit été écuyer du cardinal .Mazarin, qui lui avoit fait donner le soin du haras du Roi, et son fds eu avoit eu la survivance.
6. Frère du marquis de Vaubecourt, gentilhomme de Champagne, qui étoit lieutenant général des armées du Iloi.
l'untcliartrain, parce qu'il avoit (iiielquc atîairc au maître delà maison, et, en ni(}mc temps, il ordonna qu'on lui tint un cheval pièt à cet effet. Le 22, comme il montoit à cheval, l'abbé de la Cliastre mit la tôle à la fenêtre, et il dit qu'il auroit ùté de la partie s'il avoit été en carrosse à Pontcliartrain. En même temps, Garsault mit pied à terre, et fit mettre quatre juments à une berline '.L'abbé de la Chastre s'habilla en toute diligence, et ils s'en allèrent ensemble à Pontcliartrain, où ils dînèrent, et où, Garsault ayant dit la prévention de la Chastre, le ministre de Pontcliartrain et sa famille le plaisantèrent fortement sur sa faiblesse. Après le dîner, ayant donné quelque temps à la conversation, ils prirent congé du maître de la maison, et, étant remontés dans leur berline, ils arrivèrent heureusement jusqu'auprès de Saint-Léger. Mais, ayant commencé à descendre la montagne qui est auprès de la maison, leurs juments prirent le mors au dents, et emportèrent la berline d'une grande rapidité. Le cocher, voyant que ses efforts étoient inutiles pour les retenir, perdit le premier la tramontane, et, s'étant jeté - à bas, se cassa les deux jambes. Peu de temps après, l'abbé delà Chastre, après avoir longtemps balancé s'il se jetteroit, se jeta enfin de la berline et prit si mal ses mesures qu'il alla donner des pieds contre une grosse pierre qui le renvoya contre le pavé, où il se cassa la tête. Enfin Garsault, s'étant jeté le dernier, se cassa aussi la tête contre la terre dure, en plusieurs endroits; et les chevaux, ayant traîné la berline jusqu'au bas de la montagne, allèrent accrocher une barrière, dont le choc fit séparer le train de devant d'avec le train de derrière; et, à quelque pas de là, les juments s'arrêtèrent. Les trois blessés demeurèrent dans l'endroit où ils étoient tombés, et furent longtemps sans être pansés, parce qu'il n'y avoit point de chirurgien à Saint-Léger, et qu'on fut obligé d'envoyer à Pontchartrain, à 'Versailles, et même à Paris, d'où l'on amena Maréchal. Cette nouvelle vint à Marly, dès le lever du Roi; et, sur le midi, on en eut la confirmation, et l'on apprit que l'abbé de la Chastre éloit mort.
1. C'est uue chaise à quatre roiios, ainsi appelée parce que la première iproii vit en France venoit de Berlin en Brandebourg.
2. Cela n'étoit pas vrai, car il se jeta le dernier, ou pour mieux dire il ne tomba que par l'effort des cahots.
24 mai. — Le :24, le Roi pril médecine, suivant son régime ordinaire, hormis qu'elle fut avancée de quelques jours, parce qu'on cniroit dans la semaine des Rogations, et que le Roi ne vouloit pas prendre médecine un jour maigre. R ne voulut pas même ce jour-là entendre la messe dans son lit, à son ordinaire, parce qu'il étoit dimanche, et il alla entendre la messe à sa chapelle, avant que de prendre sa médecine. On sut, ce jour-là, que Mathan \ gentilhomme ordinaire du Roi, qui avoit un fils fort jeune, pour lerpiel il venoit d'acheter une enseigne au régiment des gardes, avoit, par le désir exlrème qu'il senloit de son élévation, offert au chevalier d'Entragues quarante mille livres du régiment de Rugey, moyennant qu'il lui en fît avoir l'agrément; à quoi le chevalier travailloil de toutes ses forces, à cause que cela lui donnoit les moyens d'acheter le régiment des Vaisseaux.
25 mai. — Le 2o, le chancelier étant venu chez le Roi au conseil de dépêches, il s'y trouva mal et fut obligé de se faire emporter chez lui, d'où on le mena, l'après-dînée, à Paris.
On sut, ce jour-là, que le P. de la Ferlé -, Jésuite, avoit été exilé par ordre du Roi, et qu'ayant eu le choix des villes d'Orléans et de Rlois, ou de Nantes, il avoit choisi la dernière, pour y passer deux ans, suivant l'ordre de Sa Majesté.
26 mai. — Le 26, les lettres d'Espagne portoient qu'il y avoil une grande sédition à Madrid, au sujet de la cherté du pain ^ pendant laquelle on avoit crié en plusieurs endroits « Vire France! », et qu'on n'avoit pu apaiser que par l'éloignement du corregidor ". On ajoutoit qu'on avoit eu bien de la peine à sauver le duc d'Oropeza ^ des mains du peuple, qui l'accusoit d'être cause de la disette.
Le môme jour, le comte de Roër, envoyé extraordinaire du duc de Savoie, eut son audience du Roi et de la maison royale, au sujet de l'heureuse naissance du prince de Piémont, et l'archevêque de Paris vint saluer le Roi avec ses sulTragants % à la
Premier ministre d'Espagne
G. L'évêque de .Meaux, celui de Chartres et celui de Blois.
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réserve ilu cardinal de Coislin, évêquc d'Orléans, qui ne s'étoit point trouvé à l'assemblée à cause de sa dignité.
27 mai. — Le "21, Monseit^neur alla, pour la première fois, voir le duc de Bourgogne monter à cheval à la grande écurie, et en fui très content, aussi bien que le public, sans aucune flatterii\
28 mai. — Le :28, Félix, premier ciiirurgicn du Roi, trépana Garsault pour la première fois, et celte opération fut fort heureuse.
29 mai. — Le lendemain, Maréchal le trépana encore en deux autres endroits, et cependant on ne laissoit pas d'espérer encore quelque chose de sa vie.
Ce jour-là, on sut que le fils de Nyert se portoit mieux depuis qu'il avoit commencé à prendre des remèdes d'Helvétius, ou, comme disoient les médecins de la cour, parce que le quarantième jour de sa maladie éloit passé.
On apprit encore que le marquis de Barbezieux avoit porté le chevalier d'Entragues ' jusqu'à donner soixante-dix mille livres du régiment des Vaisseaux, à condition néanmoins qu'il ven- (iroit celui de Bugey qiiaranlc-deux mille livres, et que, sur ce pied-là, Mathan avoit offert d'en donner cette somme pour son fils.
30-31 mai. — Le 30, le Roi donna la charge d'aumônier, qui vaquoil par la moi1 de l'abbé de la Chastre, à l'abbé de Sourches. Il avoit résolu la chose dès le jour précédent avec le P. de la Chaise; mais il lui avoit défendu d'en dire la nouvelle au grand prévôt, père de cet abbé, lui disant qu'il vouloit lui-même la lui apprendre, comme il le fit effectivement, lorsque le grand prévôt, lui demandant pour le suivre le lendemain à Marly, il lui dit : «' A propos, Monsieur le grand prévôt, vous m'avez demandé la charge d'aumônier pour votre fils : je vous la donne. »
L'après-dînée, le comte de Guiscard eut une longue audience du Roi, étanl sur le point de partir pour la Suède; et, le lendemain, on sut qu'il y menoit son fils avec lui. Ce soir-là, le Roi alla s'établir à Marly pour cinq jours.
1. Pour faire plaisir à la comtesse de Nevet ; mais d'Entragues prolestoit toujours qu'il falloit donc qu"il aij;réàt ^lalhan, qui seroit obligé de donner six mille livres plus qu'il n'avoil d'abord olTert.
1^''" juin. — Le premier de juin, on commençoit à débiter loul ce qui s'éloil passé à Cambrai, qui avoit été d'une grande mortification pour rarciicvôquc. Ce prélat ayant eu oi'dre, romme tous les autres archevêques, d'assembler ses suffraganls, l'avoit fait cITeclivement; et, les voyant tous assemblés chez lui, il leur dit qu'il avoit eu ordre du Roi de les assembler, mais qu'il n'en savoit pas bien le motif. Sui' quoi, révè(|ue de Saint-Omer ' lui dit qu'ils en éloient pleinement informés, et que c'étoit sur la manière de recevoir le bref du Pape, qui condamnoil son livre : Des Maximes des Saints; il ajouta ensuite que la condamnation qu'il en avoit portée lui-même par son mandement n'étoit pas conçue en des termes assez forts; qu'il falloit (pi'il en fît une autre, dans laquelle il ne condamneroit pas seulement son livre, mais aussi tous les livres, lettres et autres écrits qu'il avoit faits pour le soutenir, puisque, si ce livre éloit condamnable, tout ce qu'on avoit fait pour le soutenir ne l'éloit pas moins. L'archevêque, surpris de cette proposition, à laquelle il ne s'attendoit pas, répondit qu'il en falloit délibérer et prendre sur cela les voix de l'assemblée. Mais l'évèque de Saint-Omer lui répliqua que ce n'étoit pas à lui de les recueillir, parce que, s'agissant de la condamnation de ses ouvrages, il éloit partie et ne pouvoit pas être juge. Cette proposition acheva de déconcerter l'archevêque, lequel se retira de l'assemblée. Après sa retraite, il y eut quelques disputes entre les évêques pour la préséance; mais enfin on convint de laisser présider l'évèque de Tournay -, à cause de la dignité de son siège ^ : le tout néanmoins sans conséquence.
Le résultat de l'assemblée fut qu'on recevroit le bref du Pape dans la métropole de Cambrai, comme on le recevoit dans les églises du clergé de France, et ((ue l'archevêque de Cambrai feroit
1. Ci-dcvanl raljl)é de Valbelle, gentilhomme provençal, qui avoit été aumôuier du Roi et ([iii éloit encore maître de son oratoire.
2. Frère du marquis de la Salle, maître de la garde-robe du Roi.
.'}. Qu'on disoit être bien plus ancien (|uc les autres et qui étoit Ijien jilus considérable.
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un nouveau maudonienl, par lequel il condanmeroit en termes plus forts son livre : Des Maximes des Saints, et aussi tous les livres, lettres et écrits qu'il avoit faits pour le défendre. Il fut signé des évèques de Tournay, de Saint- Orner et d"Arras ', (jui étoient des suffraganls de Cambrai. Mais le ileinier lit, en môme temps, une protestation par écrit, par laquelle il déclaroit que, puisque le Saint-Siège avoit condamné le livre : Des Ma.vimes des Saints, il n'étoit pas permis aux évêques d'ajouter ni de diminuer rien à la condamnation prononcée par le Saint-Siège. Ce résultat causa un e\trème chagrin à l'archevêque, et il parut assez dans une lettre qu'il écrivoit au Pape pour se soumettre à sa décision, dont le style embarrassé et bien éloigné de son style ordinaire faisoit connaître l'agitation de son esprit et de son cœur -.
2 juin. — Le 2, on sut que Bouloc \ ci-devant lieutenantcolonel du régiment d'infanterie d'Artagnan, avoit été choisi par le Roi pour aller commander à Saint-Domingue Sa la place de du Casse, qui avoit demandé à en revenir en France, et dont l'on disoit que le ministre de Pontchartrain vouloit faire épouser la fille au chevalier de Roye, frère de sa belle-fille.
3 juin. — Le 3, le jeune Mansard ^ fut reçu conseiller an parlement, et plusieurs courtisans '^ demandèrent permission au Roi de venir de Marly à sa réception. Il parla avec beaucoup d'éloquence et de liberté d'esprit, et le premier président lui répondit en peu de mots avec son éloquence et sa justesse ordinaires ''.
4 juin. — Le 4 au matin, on apprit que, la nuit précédente, on avoit fait, à Versailles, dans la grande écurie du Roi, un vol
1. Il étoit fils lia boiiliomme de Sève, ci-devant conseiller du conseil royal des finances.
2. [Voir à Tappendice n" III, D, le texte latin de celte lettre. — E. Ponfal.] :i. Gentilhomme de Béarn, parent du comte d'Artagnan, qui avoil été
major du régiment d'Anjou d'infanterie, i. Ile d'Améritpie.
Fils de .Mansard, intendant des bâtiments
6. Le marquis de la Salle, maitre de la garde-robe du Roi ; le marquis de Sourches, grand prévôt; le marquis de Livry, premier maître d'hùtol;
.le marquis de Cavoye, grand maréchal des logis ; le marquis de Dangeau, chevalier d'honneur de la duchesse di", Bourgogne; le marquis de Courtenvaux, capitaine des Geut-Suisses; le duc de Lauzun.
7. Il dit entre autres choses, en parlant dr Mansard le père, ([u'il étoit bien juste de favoriser un homme qui servoit si utilement à délasser le Roi de ses importantes occupai iuus.
VI. — H
(1p soi\ante-si.\. housses de cheval, qui avoient coûtô au Roi phis de quarante mille ôcus, en différents temps, sans qu'on pût connaître les auteurs de ce vol, lequel avoit élé fait pendant une nuit très pluvieuse, avec de fausses clefs, qu'on ti-ouva encoi-e dans les serrures du garde-meubles.
Le soir, la nouvelle comtesse d'Auvergne * fut présentée au Roi par la duchesse de Bouillon, sa belle-sirur, et prit possession du tabouret.
On sut, ce jour-là, que la dame Tiquel avoit été condamnée au Chraelet à perdre la tête, après avoir été préalablement appliquée à la question ordinaire et extraordinaire, et son portier à être pendu, préalal)lement appliqué à la même question.
5 juin. — Le lendemain, Tiquet, accompagné de son lils, de sa fdle et de Villemur, son parent, vint se jeter aux pieds du Roi et lui demander une commutation de peine pour cette malheureuse fennne. Le Roi le reçut avec bonté, et lui dit que FalTaire étoit bien grave, si elle étoit comme on la lui avoit contée; mais que le parlement n'avoit pas encore décidé, et qu'après sa décision il feroit tout ce qu'il pourroit pour lui faire plaisir.
6 juin. — Le 6, (jui étoit la vedle de la Pentecôte, le Roi lit ses dévotions à sa chapelle, et ensuite il alla toucher un nombre infini de malades des écrouelles. Un moment avant cette cérémonie, on vint donnei' avis au grand prévôt que, dans un bois voisin, on avoit trouvé deux des housses du Roi; il y envoya en même temps un ofllrier. L'avis se trouva juste; ei. dans le même bois, on prit deux hommes soupçonnés du vol, dont le premier contesta qu'il en était complice, et accusa l'autre, lequel dénia toujours constamment qu'il y eût aucune part, et travailla, dans ce moment, à faire connaître son innocence.
L'après-dînée , le Roi distribua les bénéfices qui étoient vacants, et il donna l'évêché de Luçon à l'abbé de Lescure -, et l'abbaye de Saint-Sever à l'abbé Anselme, lequel lui rendit son prieuré, qui ne fut pas donné ce jour-là.
7 juin. — Le 7, le Roi tint chapitre de son Ordre pour la ré-
1 Damoisello hollandoise appelée Mlle de WasseiiaiT, (iiii éloil encore huf-'ueuole ; on la trouva fort aimable, quoi(|n'elli' ne fût point dans la première jeunesse.
Docleur de Sorbonne, parent du conile ilc Ciiylu
ception du prince Vaini. qui c'ioit venu loul exprès de Rome. Ensuite on lit la marche, -dans laquelle |il parut en liabit de novice, et après la grand'messe, qui fut chantée par l'archevêque de Reims, le Roi lui lit prêter le serment, et lui donna le grand manteau, avec lequel il revint dans Tappartemenl du Roi, en ot''rêmonie, suivant la coutume.
8 juin. — Le 8, on sut que le jeune Mathan avoit entln eu l'agrément d'acheter le régiment de Rugey, et, le soir, la duchesse de Bourbon, revenant des eaux, vint saluer le Roi dans son cabinet, après son souper.
9 juin. —Le 9, on apprit que le Roi avoit donné à Saint-Olon une gratilicalion de six mille livres pour les peines qu'il avoit prises auprès de l'ambassadeur de Maroc, sans compter ce qu'il lui fit donner pour aller à Brest et pour en être revenu.
10 juin. — Le 10, le bruit couroit que l'Empereur avoit fait marcher cinq régiments dans le ïyrol, province qui lui appartenoit à la vérité, mais qui touchoit aux terres d'Italie.
11 juin. — Le 11, le prince de Parme, qui étoit depuis deux ou trois ans en France, vint prendre congé du Roi.
13 juin. — Le 13, comme le Roi partoit de Versailles, pour aller se promener à Marly, il aperçut dans la foule une main qui Jeta une lettre dans son carrosse. Son premier mouvement fut de repousser cette lettre avec la main; mais le mouvement du carrosse l'en ayant empêché, cette lettre tomba dans la portière; en arrivant à Marly, il la fit ramasser, et la fit ouvrir par le maréchal de Duras, son capitaine des gardes en quartier. Ensuite rayant prise de sa main, il la lut tout bas, et, en la lisant, il fît entendre qu'elle lui donnoit un avis contre divers ecclésiastiques, et dit en propres tei-mes : « // me les nomme, mais il ne m'apprend rien de nouveau; car j'en avais déjà averti le P. de la Chaise et M. l'archevêque de Paris. »
14 juin. — Le 14, on sut que le Roi avoit donné cinq mille livres de pension au vieux Saint-Mars, gouverneur de la Bastille, pour le dédommager de ce qu'il faisoit nourrir les prisonniers à meilleur marché que n'avoient fait ses prédécesseurs.
15 juin. — Le 15. on apprit que l'archevêque de Paris avoit la fièvre assez violente, et que le comte i l'Armagnac ^ l'avoit
I. Grand éciiyer de France, de la maison de Lorraine
aussi il rabbayc do Royaumont, où il (Hoil avec toute sa famille. Mais, pour la sienne, elle étoit causée par les excessives douleurde la goutte.
16 juin. — Le 16, on assuroit (jue le roi d'Angleterre passoii enlin en Hollande, et (pie le comte de Tallard ' avoit ordre d( l'y suivre.
Ce jour-là, le secrétaire d'Élat de Ponlchartrain dit de la pari du Roi à ïiquet de ne se présenter point devant Sa Majesté; c»' qui l'obligea à se retirer à la campagne, puis(iii'il n'y avoit plus rien à espérer ^ pour obtenir la grâce de sa femme, qu'il soUicitoil fortement.
17 juin. — Le 17, la sentence qui avoit été donnée conlr. elle au Chàtelet fut confirmée dans tous ses chefs, et elle fm renvoyée, pour l'exécution, au Chàtelet.
Le même jour, le Grand Conseil [condamna] par contumace le mar(|uis de Novion ^ à avoir la tête tranchée, pour l'affaire du chevalier de Saint-Geniez, auquel il accorda vingt mille livres d'intérêts civils, sans compter dix rnille livres d'amende au profit du Roi.
18 juin. — Cette nouvelle étant venue le soir à Versailles, le lendemain, le duc et le marquis de Gesvres '' se tourmentèrent beaucoup pour obtenir du Roi que le marquis de Novion ne fût point exécuté en effigie; et le bruit couroit qu'ils l'avoient obtenu. Le duc de Gesvres demanda aussi au Roi de donner le régiment de Rretagne, qui vaquoit par la condamnation du mai'quis do Novion, au chevalier de Novion, son frère, qui en étoil capitaine de grenadiers. Mais il ne fut pas écouté favorablement.
19 juin. - Le 19, on apprit que le Roi avoit donné le prieuré de l'abbé Anselme à l'évêque de Tarbes ^ qui l'avoit demandé avec empressement, à cause du peu de revenu de son évêché, et qui avoit promis de bien défendi-e les droits du Roi contre celui ([ue l'abbé Rossuet'' avoit nommé, prétendant ([ue ce prieuré dépendoit de son abbaye.
Neveu de l'évêque de Meaux
Ce jour-là, on transféra, de grand malin, la dame Tiquet, de la Conciergerie au grand Cliàlelet, où on rappli(|uaàla question. Mais sa première fermeté ne dura guère, et clic avoua bientôt t|uc c'étoit elle qui avoit fait assassiner son mari; qu'elle avoit choisi, pour exécuter son dessein, Grandmaison, sergent de la compagnie de grenadiers du régiment des gardes commandée par Montgeorge ' ; qu'elle lui avoit donné vingt louis d'or, et promis autant après la chose faite; qu'il l'avoit exécutée avec deux neveux (|u'il avoit, tous deux soldats au régiment des gardes, lesquels étoient en fuite avec lui, et qu'à l'égard de Montgeorge, bien loin qu'il eût eu aucune part à cette action, elle s'étoit toujours cachée de lui, et de son propre mouvement, et par les conseils de Grandmaison, parce qu'ds. savoient bien que, s'ils lui en eussent découvert (|uel([ue chose, il n'auroit pas manqué de les en empêcher, étant trop honnête homme pour souftVir une alïaire de cette nature. Le portier de la dame Tiquet fut aussi appH(iué à la question : mais on n'en put rien tirer, et il insulta toujours le questionnaire, lui reprochant qu'il ne faisoit pas bien son métier.
Sur le soir, on les conduisit tous deux à la Grève, dans le même tombereau, et on ne sauroit s'imaginer quelle foule de monde il y avoit dans les rues pour les voir passer, et quelle elTroyable multitude de peuple étoit dans la Grève, pour voir ICxécution. On avoit loué des fenêtres jusqu'à sept et à huit pistoles, et elles étoient remplies de personnes de la cour et de la robe, jusque-là qu'on y voyoit plusieurs hommes et femmes ijui avoient été longtemps en commerce de société avec la dame Tiquet : monstrueux effet de la curiosité des François, qui les fait passer par- dessus toutes sortes de bienséances. Le portier fut pendu d'abord, étant plus mort (lue vif de l'elTort de la question. Pour la dauie Tiquet, elle alla à la mort avec une fermeté surprenante, prévenant tout ce que le bourreau lui vouloit faire; ce malheureux, peu expérimenté dans son métier -, l'ayant manquée des trois premiers coups, la tua enlin à coups de cou-
1. Cela lui Ht uu très grand tort, qiioiq>riI fût très innocent, à cause du comuierce qu'il avoit eu avec c<'tte femme. Il étoit fils d'un maître des requêtes nommé Gomin.
2. Le bourreau de Paris étoit en prison pour crime, et l'on avoit pris celui de Pontoise, qui n'avoil jamais coupé de tête.
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peret, ce qui attira la compassion de tout le monde. On mit Ci suite son coi-ps dans un carrosse, escorté d'un grand nombi^ d'archers, et suivi d'une7oule innombrable de peuple, et on le porta à Saint-Sulpice, sa paroisse, où il fut cnteriv dans le petit cimetière, par i)ermission de la justice.
20 juin. — Le "20, le Roi donna le régiment de Bretagne au marquis de Sézanne \ colonel réformé, qui étoil fds du marquis de Beuvron, d'un second lit, et par consé(iuent frère du marquis d'Harcourt, dont les services lui méritèrent celle grâce.
Ce jour-lii, le Roi, sortant de souper, trouva dans son salon la duchesse de Nemours, latjuelle lui ayant demandé audience, il la lit entrer dans son cabinet, où elle lui reiulit compte de toute sa conduite à Xeufcbàtel.
21 juin. — Le 21 au matin, le Roi donna la lieutenance de ses gardes du corps dans la compagnie de Lorge, qu'avoit Renneville, à Balivière -, qui en étoit le premier enseigne; pour l'enseigne, il ne déclara pas encore cà qui il la doimeroit : mauvais préjugé pour les exempts '^ de la compagnie, dans un temps où le marquis de Rassent ^ et le comte de Jotïreville % brigadiers, les comtes de Cbàlillon ' et de Tournefort ", mestres de camp, demandoient cette enseigne avec beaucoup d'instance.
22 juin. — Le 22, on apprit que la duchesse de Mazarin **
1. Ouaud il étoil revenu d'Espagne, on lui avoit promis de ne point réformer son régiment. Mais comme on fut oblige de le faire à cause des conséquences, on lui promit le premier qui viendroit à vaquer, et on lui tint parole.
2. Ils étoient deux frères, enseignes des gardes du corps. L'aîné, qui étoit celui-ci, étoit dans la compagnie de Lorge. Le cadet étoit dans celle de Villeroy. Ils étoient d"auprès d'Évreux, et neveux de défunt Vignaux. lieutenant des gardes du corps dans Noailles, et maréchal de camp.
3. Ils avoienl pourtant i)ien du service et du mérite ; mais le lloi prenoit assez souvent des mestres de camp dans la cavalerie légère pour les faire enseignes de ses gardes du corps.
■i. Gentilhomme de Normandie, qui éloit un des plus braves, dus plus anciens officiers, et des plus honnêtes hommes' du royaume.
5. Gentilhomme de la frontière de Champagne, dont on ne pouvoit assez dire de bien.
(•>. Meslre de cam|. réformé, pour lequel le duc du Maine s"emiilo>Mi fortement, parce qu'il avoit été capitaine de carabiniers, et qu'il lui a\ fait donner l'agrément du régiment qu'il venoit de perdre.
JLiN
ùloit fort iiKiIiule à Londres., et que la duchesse de Bouillon, sa sœur, et le duc de la Meillerayc /, son lils, avoient demandé permission au Roi de l'aller voir.
23 juin. — Le 23, le chevalier de Fresnoy - demanda au Roi la permission de vendre son enseigne des gendarmes d'Anjou, pour aller à Malle tenir galère, et revenir ensuite, (|nand une commanderie l'auroit mis en ùlat de le servir plus commodément : ce que le Roi lui ayant accordé, Sa Majesté donna, en même temps, l'agrément de son enseigne au chevalier de Ciirmaing ^ guidon de la même compagnie, qui se Irouvoit le plus ancien de ceux qui éloienl en état d'acheter.
24 juin. — Le 24, on sut (pie le marquis de Virville * avoit aussi obtenu la permission de vendre la compagnie des chevaulégers d'Anjou, et le chevalier de Gassion ', en ayant demandé l'agrément pour son neveu, (jui éloit sous-lieutenant dans le corps, le Roi lui répondit qu'il falloit savoir si les sous-lieutenants plus anciens que lui ne la vouloient pas acheter.
Le même jour, ou sut que le marquis d'Espinoy ^ colonel réformé d'infanterie, et le marquis de Laval ^ capitaine au régiment du Roi, épousoient les deux sœurs du manjuis d'Hautefort \
25 juin. — Le 2o, le Roi donna au marquis Dauvet '^ l'un de ses mousquetaires dans la seconde compagnie, l'agrément du guidon que vendoit le chevalier de Carmaing, avec lequel il en avoit traité, sous le bon plaisir de Sa Majesté, pour le prix de quarante-cinq mille livres.
26 juin. — Le 26, on disoit que les Écossois s'étoient craparé.< dun poste, entre Carlliagèiie et Porto-Velo, que les Espa-
Gentilhomme du Maine, de la maison de Montmorency
S. Seigneur du Périgord, qui étoit maréchal de camp, aussi bien (|ue le comte de Surville, son frère, qui étoit colonel du régiment du Rui.
'■1. Cousin germain du marquis des Marets, grand l'auconnier.
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gnols en avoienl fait faite de grandes plaintes en Angleterre: mais que le roi et le Parlement, ayant répondu (}ue ce n'étuii point de leur ordre, n'avoient néanmoins aucnnement pi'omis de faire cesser celte enti'C[)rise, et (\ne cependant les Écossois se foi'tifioicnt dans ce poste en toute diligence : ce qui inquiétoii leriihlement les Esi)agnols.
27 juin. — Le 27, le Roi donna l'enseigne de ses gardes du corps, qui étoit ,vacanlo i)ai- la promotion de Balivière, à Tournefort, inestre de camp de cavalerie, au(pn:!l il permit en même temps de vendre son régiment, parce qu'il n'étoit pas riche.
28 juin. — Le iJ8, [le Roi] alla dire adieu au roi d'Anglcterie, qui alloit faire un voyage à la Trappe, pendant lequel la reine devoit se mettre dans le couvent de Sainte-Marie à Chaillot ', et, après sa visite, Sa Majesté vint s'établir à Marly pour six jours.
29 juin. — Le ï29, on sut que le Roi avoit donné l'agrément du régiment de Tournefort au jeune mai"quis de Livry -, qui étoit capitaine de cavalerie, pour vingt-deux mille cinq cents livres, qui étoit le piix ordinaire.
30 juin. — Le 30, l'abbé de Louvois ^ soutint une thèse en Sorbonne, où il y eut une foule de monde épouvantable.
JUILLET [(m)
!'■'■ juillet. — Le premier d»' jnillet, on vit arrivera la cour le comte d'Armagnac, qui revcnoit de l'abbaye do Royaumonl. où il avoit été longtemps cruellement afiligé de la goutte.
On disoit alors (jue la comtesse de Gramont avoit été assr/ malheureuse pour déplaire au Roi, à cause qu'elle avoit été passer l'octave du Saint-Sacrement dans l'abbaye du Port-Royal de Paris, et que, (piand elle avoil fait demander au Roi pour
1. l'ruchc l'aria, nii lUc cl la rciiif M^a liellt'-ini'iv sV'luicnl, de tout ti'iiip? retirées.
2. Fils (lu inar(|iiis tle Livry, premier inaitre d'IuMel, (|iii regarda cela comme une grande grâce, attendu le nombre et la qualité des concurrents.
3. Frère du marquis de Barbezieux, du maniais de Courlenvaux et du marquis de Souvré; il étoit le quatrième frère.
JUILLET
venir à Maiiy, il avoit répondu que Marly et le Port-Royal ne s'aci'oi'doient point ensemble '.
2 juillet. — Le iî, on apprit que la duchesse de la Mcillfraye- avoit encore fait une fausse couche en Alsace, où elle étoit allée voir les terres de son mari.
3 juillet. — Le 3, le comte de Tessé, revenant de Piémont, arriva à Marly, et l'on sut par lui que le comte de Saint-Vallier^ étoit mort en dormant, et que le duc de Savoie étoit convenu (Ken passer, au sujet de ses démêlés avec le prince de Monaco, l)ar l'avis du marquis de Briord, ambassadeur du Roi, et de le Rret, intendant et premier président de Provence.
4 juillet. — Le 4, on apprit que la duchesse de Mazarin étoit morte en Angleterre, et que la duchesse de Bouillon, sa sœur, et le duc de la 3Ieilleraye, son fils, en avoient appris la nouvelle à Calais, comme ils alloient s'embarquer.
5-6 juillet. — Le o, on apprit que le Roi avoit résolu de donner à hi duchesse de Bourgogne des fêtes à Trianon, où il alla s'établir le lendemain pour deux jours.
7 juillet. — Le 7, on sut que Sa Majesté travailloit à faire un lèglement pour les droits de la charge d'amiral de Fiance et de L^duverneur de Bretagne, parce que ces deux charges, étant alors réunies en la personne du comte de Toulouse, pouvoient un jour avoir ensemble de grands démêlés pour leurs droits, quand elles viendroient à être sur deux têtes différentes.
Le même jour, le P. dom Claude Boistard, général de la congrégation de Saint-Maur '*, vint faire la révérence au Roi, ayant
été continué dans sa charge, parce que le P ,.qui avoit été élu
général, sen étoit enfui avant que d'être intronisé, pour éviter cette élévation. Le Roi reçut le P. Boistard avec beaucoup de bonté, et lui recommanda, sur toutes choses, d'empêclicr (jue It'S leligieux de sa congrégation ne donnassent dans les nou-
1. Parce que cette maison étoit suspecte de jansénisme. La comtesse de (jramonl v avoit été élevée toute jeune, et ainsi elle étuit plus cxcu- -able.
2. Elle n'avoit pas de garçons, et venoit de faire deux ou trois fausses couches tout de suite. C'ctoit la lille ainéc du duc de Duras.
3. Gentilhomme de Dauphiné, ci-devant capitaine des gardes delà porte du Roi.
4. 11 avoit été longtemps assistant du général et puis général lui-même pendant dix ou douze ans.
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vellos (loclrines. Le soir, hi nouvoUo (liicliossc de Choisoul vin; prendre possession du Uibourel.
8 juillet. — Le 8, on apprit (jue le llui a\uil créé si\ commissaires oénéraux pour la marine, à six mille livi'es d'appoinlemenls chacun, (jui furent : Begon ', Sarabcry ^ de Gastine, du Gué, lie Clérembault et Levasseur. On eut aussi nouvelle ({ue les vaisseaux que le Roi avoit envoyés à la découverte de Mississipi, éloient ari'ivés en France ; qu'on étoit entré cin(|uanle lieues avant dans le pays, lequel on avoit trouvé gras et fertile; (|ne l'on avoit amené quelques sauvages, et (jue les peuples du pays avoient permis aux François d'y bâtir un fort à quatre baslions, dans lequel on avoit laissé quatre-vingts hommes, avec des vivres et des munitions pour ([uinze mois.
9 juillet. — Le 9, on sut que l'archevêque de Paris et le premier pi-ésident du parlement avoient eu ({uelques accès de lièvre, mais qui n'eurent pas de suites.
Ge jour- Là, le Roi accorda à Labbô de Valbelles^ l'agrément de la charge d'aumônier de Sa Majesté dont étoit revêtu le nouvel évêque de Fréjus, en lui payant soixante mille livres.
Le même jour, le Roi vit encore ses deux compagnies de mousquetaires faire l'exercice dans la cour de Versailles, et ensuite déliler devant lui à pied et à cheval.
Les lettres de Rome portoient, dans le même temps, que le Pape soutenoit avec fermeté la bulle qu'il avoit donnée pour obliger les ecclésiastiques (iiii demandoient des bénélices à prendre des certificats de leurs évêques; et que le dataire jetoil au feu * toutes les attestations de vie et mœurs, iju'on lui présenloit signées des ordinaires.
10 juillet. — Le 10, on disoil que le roi d'Angleterre s'éloit retiré à son château de Loo, n'ayant pu faire consentir les Élals- Généraux à ses propositions, dont le but principal étoit d'avoir de l'ai'gent pour payer les troupes qu'il avoit fait venir d'Angle-
1. Qui étoit premier commis du secrélaire d'Etat de i'ontchartrain.
Autre commis du même secrétaire d'Ktat
:'.. C'étoitun gentilhomme de Provence, neveu du marquis, ci-devant cninelte des clievau-légers de la garde, lequel lui avoit donné soixante mill. Iivri!s pour acheter cette charge, et lui faisoit encore une pension de qiiatrr mille livres pour l'aider à subsister.
\. Afin (|ue cela ne parût pas dans les registres de la daterie, et qu sous un aulre p;ipc ou pût reprendre la manière accoutumée.
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leiTC, et de faire entrer miloril Porlland dans le conseil, tant pour le satisfaii'e par cet t''tablissemenl, puisipie les Anglois ne le vouloient plus soufïrir, que pour avoir une créature aflidée dans les États, qui lui découvrît à propos les sentiments des membres qui les composoient, et, par cela même, les intentions des provinces.
D'un autre côté, les nouvelles d'Espagne étoient que la reine dEspagne avoit beau crier et se tourmenter de ce (lu'on lui ùtoit toutes ses créatures, qu'on n'a voit aucun égard à ses plaintes, qu'on songeoit uniquement à la décrier, aussi bien que les Allemands, et à irritei' contre eux le peuple, qui étoit déjà assez chagrin de lui-même; qu'on prenoit soin de l'instruire tous les jours, par des placards et par des pasquinades, des desseins ambitieux de FEmpereur, ce qui causoit de grands tumultes dans Madrid, et mettoit l'Espagne dans un état violent, qui faisoit appréhender à tout moment une sédition, et même une révolution considérable. On sut, le même jour, que le marquis de Raffetot* avoit eu ordre d'aller à son régiment et de n'en pas revenir sans permission du Roi; et, le soir, Sa Majesté donna une grande musique sur le canal.
1112 juillet. — Le 11, on apprit que la marquise de Ganillac- étoit morte d'apoplexie à Paris, et, le lendemain, on sut que le duc de Montbazon, père du prince de Guémené, étoit mort à Liège, où il s'étoit retiré depuis de longues années.
On eut nouvelle, le même jour, que les Espagnols, secondés [)ar les Ilibustiers françois, avoient entrepris de chasser les Écossois de la Floride, où ils avoient bâti un fort, et comme le Roi d'Angleterre avoit déclaré qu'il ne s'en vouloit pas mêler, on étoit persuadé que cette guerre ne dureroit pas longtemps.
Dans le même temps, on sut que le prince Vaini avoit été assez incommodé, mais qu'il se porloit mieux, et qu'il songeoit cà s'en retourner à Rome. Le même jour encore, les. députés des États de Bretagne vinrent haranguer le Roi, pour recevoir de lui leurs cahiers arrêtés, et ce fut l'évêque de Vannes ^ qui porta la parole.
1. (Iciilillioinme de Normandie, (|iii oloit neveu du duc de Gramout. Il éloil colouel du régiment de Brie.
2. Sœur du marquis de Belesbat. Son lils étoit colonel du régiment de Rouergue.
:î. Fils de défutit d'Argouges, conseiller du conseil royal.
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13 juillet. — Le 13, on ilisoil que les nrgociatious devenoieni très vives à Loo, et (iiron y voyoil des ministres de tous les princes de TEiirope.
Ce joiii'-l;i, le Moi alla dîner à Meudon, chez Monseitineur, et ensiiilc il y visita toutes les beautés (ju il y avoit fait l'aire depuis peu.
14 juillet. — Le 14, les lettres d'Espagne portoient que le roi d'Esi)agne avoit eu, le 29 de juin, un cruel accès de sa maladie ordinaire, mais (|ue, le lendemain, il étoit en bonne santé.
Le même jour, tout le monde parloit de la fermeté de l'archevêque de Lyon ^ qui avoit été le seul des prélats de France, qui, sans manquer de respect au Roi, avoit témoigné de la vigueur pour maintenir les lil)erlés de l'Eglise gallicane, au sujet du bref du Pape (pii avoit condamné le livi'o de l'archevêque de Cambrai.
Ce jour-là, le Roi alla à 8aint-Cloud rendre visite à Monsieur, qui lui lit les honneurs de sa nouvelle cascade.
15 juillet. — Le 15, on apprit (|ue le Roi avoit ordonné à tous les colonels et meslres de camp de se rendre à leurs régiments le 20 d'août, pour y rester jusqu'au 10 de septembre.
17 juillet. — Le 17, on parloit beaucoup de la colère du Roi contre son régiment, dont les soldais, s'étant avisés de marauder, avoient été jusque dans. l'abbaye de Saint-Cyr ^, où ils avoient pris dans les jardinages ce qui les avoit accommodés. Celte licence avoit mis le Roi en colère : il avoit menacé les soldats de leui' ôter les travaux de Marly, sans le faire toutefois; mais il avoit fait renfermer dans le camp tous ceux qui ne travailloient point à ces ouvrages, sans leur permettre de sortii'. même pour aller travaillei" à la moisson.
19 juillet. — Le 19, on sut (jue Morin ^ premier médecin du prince de Coudé, étoit mort à Paris, dans un âge assez avancé.
1. Ci-devaut arclievèque de Tours, vl aiiparavanl évè(|iie de CleriiHnii. n"ayanteii des bulles ni de l'iiii ni de l'autre de ces deux èvêchés. Il avcii élc comte de Lyon, et s'appeloit, en son nom, de Saint-Georges.
2. C'est une ancienne abbaye proche de Versailles, qui est dans le luènir villai^e (|uc l'abbaye royale de 8aint-Cyr, fondée par le Koi et diriifée par la maninisc de Maintenon.
3. Il étoit de bonne faniille de vol»' de Tonraine, et avait été aulroliH^ médecin du prince de Conti,snn père.
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20 juillet. — Le 20, on apprit que la comtesse de Lignières • avoit éli' nssez dangereusement malade, mais qu'elle se portoit mieux.
21 juillet. — Le 21, on âisoit que le marquis de Mirepoix étoit fort mal d'une espèce d'esijuinaucie, et que le vieil alibé de Polipuac étoit mort en Languedoc.
22 juillet. — Le 22, Joyeux, premier valet de chambre de Monseigneur, pensa se tuer à- Marly, où, montant à sa chambre, il tomba, par une ouverture de balcon, de l'étage de l'appartement de Monseigneur, et, s'il n'avoit donné de l'estomac contre une barre de fer, il seroit tombé dans le salon, et auroit écrasé la comtesse de Pontcharirain, qui jouoit en cet endroit-là.
23 juillet. — Le 23, on sut que le maniuis de Mirepoix étoit beaucoup plus mal, et même qu'il avbit recules sacrements de l'Eglise.
24 juillet. — Le lendemain, on apprit que l'archevêque de Toulouse - étoit aussi fort malade à Paris.
26 juillet. — Le 26, le duc du Maine prêta entre les mains du Floi le seiment ^ des charges de grand maître de l'artillerie et de général des Suisses, et, suivant l'exemple de son frère, le comte de Toulouse, paya le serment double * aux officiers de la chambre.
Ce fut en ce temps-là que la comtesse de Gramont parut enlièremenl raccommodée auprès du Roi, puisqu'elle fut du voyage de Marly.
On disoit aussi que le roi d'Espagne avoit eu quelques accès de fièvre, mais qu'il en paroissoit entièrement remis.
Ce "fut ce jour-là que le chevalier du Plessis-Bellière ^ souslieutenant au régiment du Roi, força un de ses camarades, nommé Saint-Mézart, de se battre contre lui et fut tué tout roide.
Frère de Vill.icerf et de Saint-Pouenge
3. Jusqu'alors il avoit eu dispense de le prêter, et il avoit fallu <iue le Roi donnât des lettres patente.-^ pour faire passerai la Cbambre des comptes toutes les sommes qui se payoient sur ses ordonnances dans l'artillerie et ailleurs, et toutes celles qui composoient des appointements de grand maître d'artillerie et de général des Suisses.
4. C'est-à-dire qu'il donna deux mille pistoles, son frère le comte de Toulouse ayant donné mille pisoles pour le serment du gouvernement de Bretagne.
.'j. Gentilhomme de Bretagne dont le père étoit mort maréclial de camp.
-H'f MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCHES
27 juillet. — Le 27, la dame de la Piiiardièrc ', qui étuil accusée (ravoir fait assassiner son mari, qui a\oit été condamnée par les juges des lieux, et qui, depuis longtemps, étoil dans les prisons de la Conciergerie du palais de Paris, fut déclarée inim cente par arrêt du parlement. Ce qui contribua le plus à la tirei d'affaire, fut que son mari, qu'elle prétendoit mort, et qui s'étoil effectivement absenté pour des affaires criminelles, demanda à la justice un sauf-conduit pour se représenter, et, l'ayant obtenu, vint aussi se remettre à la Conciergerie. Les ennemis de sa femme soutinrent longtemps qu'il n'ôtoit pas la Pinardière,mais un bomme qui lui ressembloit; et, en effet, il y eut bien des gens qui, l'ayant vu en prison, assurèrent que c'étoil un bomme supposé; mais le plus grand nombre l'emporta. Il fut déclaré le véritable la Pinardière, et mis en liberté, aussi bien que sa femme.
28-29 juillet. — Le 28, on sut que le tils aîné du duc de Beauviliier, (]ui avoit la petite vérole, se portoit mieux, et qu'on espéroit qu'il se lireroit d'alfaii'e. Le prince de Marsillac, fils aîné du duc de la Rocbe-Guyon -, ne fut pas si beureux : car il mourut le 29 de la même maladie, n'ayant été malade que quatre jours.
Le même jour mourut aussi le marquis de 3Iirepoix, et le Roi donna la sous-lieutenance de sa seconde coui|)agnie de mousquetaires qu'il avoit, au marquis de Canillac ■', premier enseigne de la compagnie. I^e comte d'Hautefort ' devint par là premier enseigne; Curly '•, premier cornette, monta à l'enseigne, et TEscussan " devint premier cornette, et la dernière cornette ipii vaquoit fut donnée à ïrcbon ', pi-emier marécbal des logis.
On apprit aussi, le même jour, la mort de Soupir *, capitaine au régiment des gardes, et, le lendemain, le Roi donna sa com-
Damoisellc do Poitou
2. Fils aîn^' du duc de la Rochefoucauld, et son survivancier dans toutes ses charges.
3. Gentilhomme d'Auvergne de la même maison qu'étoit le colonel de Rouersue ; celui des mousquetaires avoit été auparavant capitaine au régiment des gardes.
4. Gentilhomme de Limousin, qui avoit aussi été officier dans le régiment des gardes.
■i. Genlilliomme de Poitou.
(i. Genlilhominc de Provence.
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pagnie à d'Assy '; son aide-majorilé à Liisancy -, lieiitcnanl; sa lieutenance à Ferron •"', sous-aide-major, au préjudice de ï\qmainville * et de Brisard, ses anciens '; sa sous-aide-majorilé à Artagnan % sous-lieutenant; sa sous-lieutenance à Rcnansard \ enseigne des grenadiers; son enseigne à Puycerier ^ doyen des enseignes, et l'enseigne de Puycerier, qui demeuroit vacante, à Caderset ^, mousquetaire de la première compagnie.
30 juillet. — Le 30, les lettres de Madrid portoient que le roi d'Espagne avoit eu de nouveaux accidents, et cela donnoil matière à de nouveaux discours sur le partage de ses États.
Ce jour-lcà, les directeurs de cavalerie et d'infanterie eurent ordre de partir au commencement du mois d'août pour leurs départements. On sut aussi que le Roi avoit arrêté dans son conseil qu'il feroit payer au roi d'Angleterre sept cent mille livres pour le dédommagement de la démolition des murailles d'Orange et de la confiscation des revenus pendant la guerre, dont on lui donneroil trois cent cinquante mille livres en argent comptant, et le reste dans deux ans.
Il couroit alors le bruit d'une nouvelle réforme de cavalerie et d'infanterie: mais cette nouvelle méritoit confirmation.
En ce temps-là, l'argent devint si rare à Paris, et il étoit dans le commerce sur un pied si exorbitant, qu'on fut obligé de menacer de rabaisser les monnoies.
31 juillet. — Le 31, on vit reparoitrc à la cour le duc de 'Vendôme, qui vint faire la révérence au Roi, en sortant de ses remèdes. Tout le monde le crut guéri, et il partit, dès le lendemain, pour aller passer trois mois à son château d'Anet.
1. Il cloit <ic Brie, et le plus ancien par rani^- de lieutenant.
2. C'ctoil un sentilliomme de Brie dont le prre avoit été capitaine au régiment des gardes.
'.i. Geatiilioninie de Dauphiné dont le pcre étoit mort lieutenant général et lieutenant des gardes du corps.
Gentilhomme de Normandie
:i. 11 étoit d'une famille de Paris, et son oncle, nommé Romainville, avoit été lue capitaine au régiment des gardes à Valcourt.
6. Parent du lieutenant général de même nom qui lui procura cet emploi.
7. Gentilliommo de Picardie qui avoit été nourri page du Roi.
8. Languedocien qui avoit été sous-brigadier dans la seconde compagnie des mous<|uetaires, et qui étoit neveu de Penautier, receveur général du clergé. •
n. Gentilhomme de Gascogne.
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1" août. — Le premier iraoùt. on vil aiii\er à la cour le~ marquis dUrfé, revenant de Turin, où il s'étoit servi de l'occasion pour achever de faire lYîgler toutes les affaires qu'il avoit avec le duc de Savoie, particulièrement pour les jouissances de sa terre de Sommerive pendant la dernière guerre.
Le même jour, on sut que le jeune Bissy ', courant dans la plaine de Noisy avec les princes, son cheval l'avoit emporté et renversé par terre, de sorte qu"il s'étoit cassé la (rie, et qu'on avoit été obligé de le trépaner.
2 août. — Le 2, on parloit beaucoup de l'alVaire du Palatinat, le Roi ayant envoyé l'ordre au marquis d'Huxclles d'assembler ses ti-oupes en Alsace, pour entrer dans le Palatinat, et le marquis de Saint-Fremond ^ avec Mauroy ■' et tous les colonels et mestres de camp ayant eu ordre de s'y rendre, à cause que le prince palatin refusoit de payer à Madame les deux cent mille livres qu'il devoit lui payer par chacun an, suivant le traité de paix.
3 août. — Le 3, les lettres d'Alsace portoient que les troupes du Roi s'éloient assemblées à Wissembourg, et (lue, sur le refus que le prince palatin avoit fait de payer, elles avoient ordre d'entrer dans le pays; que ce prince avoit assemblé un corps de troupes à Manheim, mais (jue, comme on avoit de quoi se venger en deçà du Rhin, on niroit pas le chercher au delà de celte rivière.
4 août. — Le 4, on sut ({ue la lille de Mansard alloit époiisri le tils do Menou, qui étoit intéressé dans l'extraordinaire dc^ guerres.
Ce jour-là, les députés des États de Languedoc vinrent saluer le Roi et lui présenter leurs cahiers; et ce fut l'évèiiue de Comminges * qui porta la parole.
1. t^ils (lu mar(iuis de Bissy, brifj:adier de cavalcrio, qui avoit encore son père lieutenant général et chevalier de l'Ordre.
2. Genliihomme de Normandie ([ui étoit maréchal de camp. 15. Brigadier de cavalerie. •
4 Frère du marquis de Denonville, sous-gouverneur des princes.
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Le môme jour, l'envoyé d'Espagne assiiroit que son maîlre éloit en parfaite sunlé, (luoiiiue toutes les lettres portassent le contraire, et l'on disoit que le marquis d'Harcourt faisoit des merveilles à Madrid, par ses négociations et ses libéralités.
5 août. — Le o, on disoit que Madame partiroit le 16 pour aller joindre à Bar la duchesse de Lorraine, qui venoit y faire ses couches, alin qu'on ne fût pas obligé de donner de trop grands privilèges à la ville de Nancy, à l'occasion de la naissance du prince. On ajoutoit même que Monsieur pourroit y aller (luebjue temps après.
En ce temps-là, les nouvelles de la santé du cardinal de Bonsy n'étoient pas bonnes; et on disoit que les eaux qu'il avoit prises ne l'avoient nullement soulagé. Le chancelier se portoit aussi toujours de plus mal en plus mal, et son affoiblissemenl donnoit une ample matière aux courtisans à raisonner sur le choix d'un successeur.
On sut, ce jour-là, que le comte de la Bourlie' avoit eu la permission de vendre le régiment de Normandie, et que le comte de Sigueran-, colonel réformé, en avoit demandé l'agrément.
6 août. — Le 6, le Roi lit la revue de ses gardes du corps, de ses grenadiers à cheval et de ses deux compagnies de mousquetaires à la plaine de Gresillon, au delà de Poissy; et le duc de Berry, ayant eu un grand mal de léte avec de la fièvre, donna de grandes inquiétudes, dans un temps où la petite vérole étoit si commune; mais son mal n'eut pas de suites. Dans le même temps, le marquis de Gesvres fut malade d'un clou à la gorge, qui le fit absenter de la cour pendant plus de quinze jours, quoiqu'il fût dans son année de premier gentilhomme de la chambre.
7 août. — Le 7, le Roi lit encore la revue de ses troupes à pied au Trou d'Enfer, et l'on sut que la femme de la Chesnaye, grand tranchant de France, étoit extrêmement malade des suites d'une couche.
8 août. — Le 8, on apprit que le comte de Quintin, (ils unique du maréchal de Lorge, Saint-Ange, fils unique de Cau-
1. Frère du comte de Guiscard, lequel avoit été capitaine du régiment des gardes.
2. Fils du premier président de la chambre des comptes d'Aix.
marlin, intendant des finances, et Mlle de Bournonville ' avoieni la petite vôrole à Paris.
9 août. — Le 9, le Roi donna une pension de mille livres il Mme de la Roche - : ce ([ui lit plus de plaisir à son premier valet de chambre Bonlemps que s'il la lui avoit donnée pour luimême ou pour un de ses enfants.
10 août. — Le 10, on sut (juc la iluchesse de Saint-Simon ■ était accouchée d'un second lils,
11 août. — Le lendemain. Mlle d'Alais % lille du prince de Conti, mourut à Paris, étant extrêmement jeune.
13 août. — Le 13, il se fit à Paris une grande cérémonif. au sujet de la dédicace de la statue é(|ueslre du Roi, cpron avoit posée, le jour précédent, au milieu de la place de Vendôme. Le duc de Gesvres y marcha à cheval, à la tête de tout le corps de , ville, suivi des archers, et le duc bien accompagné de ses gardes et de ses officiers, et ayant i(^ plus riche harnois du monde à son cheval. L'après-dînée, on tira l'oie sur la ri\ière, et ensuite il y eut un feu d'artifice sur l'eau. On ne peut pas s'imaginer la quantité de monde qui étoit sur le Pont-Neuf et sur le Pont- Royal, sur les deux quais entre ces deux ponts, et sur la rivière dans des bateaux. Mais il n'y en eut pas encore tant qu'on se l'étoit imaginé, et il y eut des gens qui ne louèrent point leurs échafauds, parce qu'ils avoient voulu les louer trop cher.
14 août. — Le 14, on sut que le marquis de Rochefort ', se voyant absolument hors d'état de servir, avoit, avec l'agrémeiii du Roi, donné son régiment de Bourbonnois au marquis de Nangis, son neveu, qui lui avoit réciproquement cédé celui du Royal de la Marine pour le vendre.
15 août. — Le 15, jour de la fête de l'Âssomplion de !.i Vierge, le Roi lit ses dévolions, et toucha les malades diécrouelles. Mais, comme il ne voulut toucher que les Espagnols, il ne s'en trouva que cinq. Le même jour, il fit la distribution des bénéfices vacants, et donna une abbaye à l'êvi-que de Limd-
1. Fille du pri/ice de Bournouville, enseigne des gendarmes du Roi.
2. Qui gouvernoit la maison de Bontempfe. premier valet de chamlnc du Roi.
.3. Fille aînée du maréchal de Lorgi'.
i. Elle était eucore dans la première cnfun* e.
;i. Les eaux n'avoient pu le rétablir entièrement, et il ne servoit qu'avii peine d'une jambe et d'un bras.
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ges ^ une au lils de lîai-èaes, lieutenant de roi de Schelesladt, un prieuré à l'abbé de Bétlmne ', et Tabbaye dAuxerre à 3Imc de Ragny, qui en et oit prieure, la sœur de Chamlay, qui en étoit ahbesse, étant morte de la petite vérole.
Le soir, on apprit que la comtesse de Nevet, sœur du comte de Matignon, étoit aussi morte du pourpre, en Bretagne.
16 aoilt. — Le 16, on apprit que Mlle de Harvillc ^ avoit aussi la petite vérole, et que le marquis de Lignerac ' épousoil Mlle de Caylus ^
On sut, le même jour, que le Roi avoit augmenté les appointements des directeurs de cavalerie et d'infanterie de quatre mille livres par an, et ceux des inspecteurs de deux mille.
17 août. — Le 17, le Roi signa le contrat de mariage du marquis de Dampierre *^ avec la fille de Lagny, l'un de ses fermiers généraux.
18 août. — Le 18, le marquis de Barbezieux partit pour aller à Louvois, où il n'avoit pas encore été, depuis que cette terre étoit tombée en partage. Ce jour-là, le marquis de ïliury ' obtint la permission de vendre le régiment d'infanterie du Maine, dont il étoit colonel, et Ton disoit, dans le même temps, que le duc de Châtillon * vouloit aussi vendre celui du Piémont, et le marquis de Blainville ^ celui de Cliampagne.
Le soir, on apprit que Saint-Ange étoit mort dans le temps qu'on le croyoit bors d'alTaire : prodigieuse douleur pour un père (pii n'avoit que cet enfant-là, lequel d'ailleurs étoit parfaitement bien fait, et aussi aimable par les qualités de son esprit que par (Nulles de son cprps.
1. Gi-devaul Tabbé île Caiiisy, île Noriuaiulie, son évècliL- ne pouvant lui donner la subsistance.
2. Fils du défunt comte de Bélluine, qui éloit l'aiaé des enfants du duc de Bélliune, clievalier d'houneur de la Reine et chevalier de l'Ordre.
:l. Fille du frère du marquis de Palaiscau.
4. Genlilhommc de Limousin, qui ctoil colonel du régiment du Perche. ."). Sœur du comte de Caylus, menin de Monseigneur et maréchal de camp.
6. Gentilhomme d'auprès d'Orléans, qui éloit enseigne de gendarmerie.
7. Neveu du marquis de Beuvron. Il éloit brigadier d'infanterie.
8. Second frère du duc de Luxembourg. Il éloit estropie d'une manière fort extraordinaire : car il avoit un coup de mousquet au pied, qui lui ôtoit entièrement l'usage des bras.
9. Fils du défunt ministre d'État Colbert. Il avoit été surintendant des bâtiments, et ctoil grand maître des cérémonies.
19 août. — Le 19, le prévôt des marchands et les officiers d<r la ville de Paris vinrent présenter au Roi le scrutin pour l'élection des nouveaux échevins, et ce fut du Bois. lils du prévôt des marchands, qui porta la parole avec heauconp de succès.
Ce jour-là, le Roi dit à ceux qui le suivoient à la chasse que l'alTaire du Palalinat finiroit bientôt, parce que les baillis étoient venus trouver le marquis d'Huxelles et s'étoient obligés à payer la somme qu'on deniandoit.
20 août. — Le :20, le Roi alla s'établir pour neuf jours à Mari y, où le marquis de Barbezieux arriva le même soir; et Ton apprit que Hervart \ maître des requêtes, étoil mort à Strasbourg, étant allé voir ses belles terres d'Alsace.
22 août. — Le 22, le grand procès du duc de Chevreuse contre le marquis de Mailly, le marquis de Vervins et autres prétendants à la succession du duc de Chaulnes, fut jugé à la première chambre des requêtes du palais de Paris, et le duc le perdit avec dépens.
23 août. — Le 23, Mlle d'Aumale, fille unique du duc du Maine, mourut en peu d'heures à Versailles; et l'on sut que Mlle de Condé ' étoit fort mal à Paris. On apprit encore que la marquise de ChazeronnMait morte de la petite vérole en Auvergne, et que Montmort, intendant des galères, en étoit extrêmement mal à Paris.
24-25 août. — Le 24, on sut que la femme de Harlay S conseiller d'Etat, fils du premier président, avoit aussi le même mal, et, le lendemain, on eut nouvelle que la reine de Portugal étoil morte, pour s'être voulu faire percer les oreilles.
26 août. — Le 26, on apprit que les galères du Roi étoient revenues de Messine, où elles avoient reçu un accueil très favorable, mais qui avoit donné une furieuse jalousie aux Espagnols.
En ce temps-là, le comte d'Artagnan, sous-lieutenant de la première compagnie de mousquetaires du Roi, et le marquis
1. ImIs du célèltre ilervarl, conseiller d'Élal, qui cloit Suisse de natiou et (lui, pendant les temps de la régeuce, avoit prêté des souimes considorahles au Roi pour faire subsister ses armées en Allemagne.
2. Seconde fille du prince de Condé, rainée étant la princesse de Couti, et la troisième la duchesse du Maine.
3. Sœur de Barentin, maître des requêtes, et très jolie femme de toutes manières.
-'i. Damoiselle de Brclniinc uomniêc Coêtgenval.
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de Rivarolles ', maréchal de camp, furent extrêmement malades, mai^ ils s'en tirèrent dans les suites.
27-28 août. — Le 27, un lieutenant des gardes du duc de Lorraine apporta au Roi la nouvelle que la duchesse cHoit accouchée d'un prince très heureusement. Il prit, en ce temps-là, un très grand dévoiement au chancelier, qui ne laissa pas lieu de douter qu'il ne mourût en peu de jours. Aussi, le lendemain, reçut-il le viatique et l'extrèmeonction.
Ce jour-là, il y eut un assez grand démêlé entre le duc de la Rochefoucauld, grand veneur, elle marquis d'Heudicourl, grand louvelier de France, au sujet d'une question qui regardoit les droits de leurs charges. Le premier soutenoit que, si les chiens l)our loups rencontroient en chassant les grands chiens pour cerfs, le grand louvetier seroit oJjligé de faire rompre. Le second soutenoit, au contraire, qu'il ne reconnoissoit en rien le grand veneur, et qu'il n'étoit point ohligé de rompre pour qui que ce fût. La dispute fut vive, et on se dit de part et d'autre des paroles peu obligeantes, dont le duc de la Rochefoucauld, bon courtisan, demanda ensuite pardon au Roi.
Mais, le lendemain, le marquis de Maure pas, secrétaire d'État de la maison du Roi, apporta au duc de la Rochefoucauld un règlement fait autrefois entre lui et le même marquis d'Heudicourt, par lequel le Roi ordonnoit que les chiens pour loups romproient, quand ils rencontrcroient les chiens pour cerfs.
Ce fut le même jour que la duchesse de Rourbon fut attaquée d'un grand érysipèle qui l'obligea de se faire reporter à Versailles.
29 août. — Le 29, on sut que le régiment du Roi, qui éloit campé à Marly, s'en iroit bientôt en garnison à Verdun, et qu'il en resteroit seulement six. cents hommes détachés, commandés par du Rarail, pour garder le camp et continuer quelques travaux pendant l'hiver.
Le soir, le chancelier, (ju'un croyoit à demi mort, scella et signa diverses expéditions nécessaires pour le service du Roi.
30 août. — Le 30, la duchesse de Rourbon fut saignée pour
Geulillionime piémonlois qui s'étoit marié en France
2. 11 éloit dans ses intérêt?, aj'aat épousé sa cousine, sœur dn comte de Roncv.
son érysipèle, et Ton apprit que le Roi avoit nommé le marquis du Châtelet * pour aller faire ses compliments au duc de Lorraine. On sut aussi, le même jour, que le Roi avoil donné au jeune ïcssô - le régiment d'infanterie de son père.
31 août. — Le 31, on apprit que le chevalier de la Fare ^ avoit en le gouvernement de Sciielestadt, vacant par la mort du vieux Gondreville '', dont la nouvelle éloit venue quelque temps auparavant.
Le môme jour, le marquis de Lenoncourt, envoyé extraordinaire de Lorraine, eut son audience du Roi, cTl lui donna pari, dans toutes les formes, de l'heureux accouchement de la duchesse.
septembrf: 1699
!"■ septembre. — Le premier de septembre, le Roi donna au prince Emmanuel de Lorraine ^ une pension de deux cents louis par chaque quarliei', laquelle devoit lui être délivrée par chaque premier valet de chamhre du Roi, Sa Majesté ayant la ])onté d'entrer dans ce délail, afin que ce jeune prince subsistât plus certainement que s'il avoit louché son argent tout à la fois.
Le même jour, le marquis Centurione, envoyé de Gênes, eut son audience de congé, ayant demandé son retour en son pays. On sut aussi que le comte de Sintzendorf, envoyé extraordinaire de l'Empereur, ne venoit point à l'audience, à cause des diflicultés du cérémonial, qui étoient qu'il prétendoit se couvrir devant Monseigneur, ce qu'aucun envoyé n'avoit encore fait. On sut encore que le Roi avoit donné à Lambert '^, capitaine des le-
1. Gentilhomme de Lorraine d'illustre maison, qui avoil épousé la fille ajnée du maréclial de Dellefonds, et étoit brigadier de cavalerie.
2. C'éloit le premier régiment iiue le comte de Tessé avoit levé; car il avoit déjà vendu celui de Déserteurs, qu'on appeloit le régiment de fusiliers de Tessé.
3. Gentilhomme du Comtat, qui éloil maréchal ilc camp, et avoil été gouverneur de Nice.
Il avoit été colonel du régiment de la Fére et brigadier
î>. Frère du duc d'Elbruf.
(). Gentilhomme d'Angoumois et élevé dans la maison du défunt duc d< Montausier, qui lui avoit fait donner la charge de porte-arquebuse di' iMonsi'igneur, et ensuite il avoit épous('' une l\Illc du Dognon. qui étoii auprès de la nianiuisc île Montespan, b>rs maîtresse du Uoi.
vrettes, soixanle mille livres d(? brevei tle retenue sur sa charge, dont il flevoit y en avoir cinquante mille livres pour ses enfants, t>t dix mille livres pour sa fenime. Mais toutes nou\clles furent élouilï'es par celle du jugement donné par les maili-cs des re- (|uêtes contre les juges de Mantes, dont ceux qui éloient en fuite furent condamnés à la mort, et ceux qui étoient en prison lurent sonloment condamnés à trois années de bannissement, à vingt mille livres dinlérèts civils envers la tille du défunt, à fonder un service pour le repos de son àme, et en une amende envers le Roi. On ne peut pas s'imaginer combien le public se révolta contre ce jugement, et combien il pesta contre les juges qui l'avoient donné, parce qu'il altendoit une punition exemplaire de ces jniït's de Mantes, qui étoientalors l'exécration de tout le monde.
2 septembre. — Le ;2. le chancelier Boucherat mourut à Paris, à cinq heures du soir, et, dans le même temps, sa famille* partit de Paris, pour venir à Versailles remettre les sceaux entre les mains du Roi.
3 septembre. — Le 3, le Roi partit de Versailles, pour venir s'étalilir à Tontainebleau jusqu'au 22 octobre. Il ne dîna point en chemin, et il avoit dans son carrosse le duc et la duchesse (le Bourgogne, 3Ionsicur, Madame, la duchesse de Chartres et la duchesse du Lude. Pour Monseigneur, il étoit venu deux jours auparavant coucher à Petitbourg, chez le marquis d'Antin, d'où il vint le même jour coucher à Fontainebleau.
5 septembre. — Le S, le ministre de Pontchartrain ayant travaillé le soir avec le Hoi chez la marquise de Maintenon, le Roi envoya quérir les sceaux, qu'il avoit dans son cabinet, et les lui donna, le faisant chancelier. Il emporta les sceaux dans sa chaise, et, dans le moment, la nouvelle de son exaltation se di\ulgua partout. Le R-oi nomma, dans le même temps, Chamillart, contrôleur général; mais, comme il étoit à sa maison de Montfermeil, la marquise de Maintenon lui ayant dépêché un courrier pour lui en donner la nouvelle, peu de personnes le surent ce soir-là, et tout le monde le sut le lendemain.
6 septembre. — Le 6, on ai»prit que la jeune comtesse de Maulevrier - avoit la petite vérole à Paris : maladie bien dangereuse pour elle, qui étoit grosse.
1. Les conseillers d'État de Fourcyet de Mariav . ■2. Fille du comte de Tessé.
L'après-dînée, Cliamillarl arriva, et s'enferma dans le cabinet du premier valet de chambre, pour y attendre le Roi qui étoit à la chasse; et, quand le Roi fut entré dans son cabinet, la Vienne, premier valet de chambre en quartier, alla retirer Chamillart d'où il étoit, et le mena dans le cabinet du Roi, où sa réception fut secrète.
7 septembre. — Le 7, le Roi prit médecine à son ordinaire; et Ton sut (pie le chancelier ne quilleroil point son appartement de secrétaire d'État à Versailles *, et que Chamillart auroit tout celui qu'avoit occupé le contrôleur général le Pelletier : ce qui embarrassoil bien le comte de Tcssé -, Villacerf^ la princesse d'Espinoy et plusieuis autres, entre lesquels on l'avoit partagé.
8 septembre. ^ Le 8, on apprit (pie le comte de Maurepas s'appelleroit dorénavant le comte de Pontchartrain.
9 septembre. — Le 9, le chancelier prêta le serment de fidélité entre les mains du Roi; et ce fut le marquis de Châteauneuf, secrétaire d'État, son cousin, qui lut le serment, parce que son fils n'avoit pas pu signer des provisions pour son père, quoique cette fonction fût de son département. Le même jour, le chancelier scella les provisions du contrôleur général, et les lui envoya, avec la prestation de serment écrite et revue au bas, l'ayant ainsi dispensé du serment, qu'il devoit prêter entre ses mains.
Le soir, on sut que Rourdelol ', médecin ordinaire du Roi et premier médecin de la duchesse de Rourgogne, avoit été continué médecin de la chancellerie, avec deux mille livres d'appointements.
i. Ce fut uu très yraiid coup de politique pour lui : car il avoit prévu que, s'il alloit loger à la chancellerie, sa cour deviendroit aussi déserte comme elle avoit été nombreuse pendant qu'il étoit contrôleur général; et l'on croyoit que sa femme lui avoit inspiré de demander cette grâce au Roi, parce qu'elle ne pouvoit se résoudre de voir sa maison devenir une solitude, et cela, sous le prétexte de tenir de plus près son fils do Pontchartrain, secrétaire d'État, et de le former dans les fonctions de sa charge.
2. Parce (|u'il éloil parfaitement bien logé, et qu'il n'avoit guère joui de ce logement.
3. Parce qu'il étoit aussi très bien luge au-dessus du comte de Tessé, et qu'il avoit une très belle salle pour tenir sa table.
4. 11 s'appcloit naturellement Bonnet, mais ayant eu un oncle fameux sous le nom de Bourdelol, ducpiel il avoit liérité, il avoit pris son nom.
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10-11 septembre. — Le 10, on eul nouvelle que la duchesse de Modène éloit morle tout de bon, et, le lendemain, on apprit que le Roi avoit donné au marquis d'Angennes * l'agrément du régiment royal de la Marine, que le marquis de Rochefort lui vendoit soixante mille livres.
12 septembre. — Le 12, le duc de Beauvillier fut attaqué d'un mouvement de colique, letiuel fut suivi de la fièvre; mais quehiues remèdes et un bon régime le remirent bientôt sur pied. Le môme jour, Monsieur, frère du Roi, eut aussi une attaque de dévoiement assez forte, et l'on sut que l'abbé de la Feuillée - étoit mort à Paris de la petite vérole. •
13 septembre. — Le 13, on eut nouvelle que l'abbé de Charost ' et Mlle dHoudetot '* étoient morts à Paris de la même maladie.
14 septembre. — Le 14, on sut que Mlle d'Estrées •' l'avoit au.-^si, et un page du comte de Chamilly apporta au Roi la nouvelle de la mort du roi de Danemark \ âgé seulement de cinquante-deux ans. Ce jour-lji le Roi donna à Bignon de Blanzy ", maître des requêtes, l'agrément de la charge d'intendant des finances que Chamillart avoit à vendre, et Sa Majesté jugea, dans son conseil de dépêches, le procès qui duroit depuis quelque temps entre les présidents au mortier et les conseillei's du parlement de Toulouse, les derniers prétendant que, quand il ne se trouvoit point de président, le doyen de la grand'chambre avoit droit de présider dans les hautes chaises, en habit rouge et le mortier on tête ; mais les présidents gagnèrent leur procès dans tous los chefs.
15 septembre. — Le 15, tout le monde disoit que l'archevêque d'Auch étoit mort; mais cette nouvelle étoit fausse. On
1. Fils du défuut marquis de Poif,Miy, guidou des geudarmes du Roi.
2. Fils du bonhomme de la Feuillée, qui étoil mort lieutenant général des armées du Roi et gouverneur de Dol.
3. Fils aine du duc de Béthune, qui avoit cédé son droit d'aînesse à son frère, parce qu'il étoil conlrefail. G'éloit un garçon d'un rare mérite dans sa profession.
'». Damoiselle de Normandie, dont le père étoit mort brigadier de cavalerie.
o. Fille aînée du premier lit du défunt duc d'Estrées, dernier mort.
Christian V, roi de 1610 à 1600. — E. PontaL
7. Frère de Bignon, conseiller d'Étal et intendant de Picardie, et comme lui neveu du chancelier de Pontcharlrain.
sut aussi que la marquise de Souvré * éloil accouchée duu garçon. et, le soir, le roi et la reine d'Angleterre arrivèrent à Fontainebleau sans que personne eût été au-devant d'eux. Le Roi et toute la cour les reçurent au liant du perron de la cour du Cheval- Blanc.
16 septembre. — Le 16, Tourelle -, qui avoit la commission du garde-meuhlcs du Roi, et qui d'ailleurs lui servoit à bien dos usages, tomba en apoplexie à Fontainebleau; l'émétique qu'on lui donna le remit un peu, et il partit, peu de jours après, pour aller aux eaux de Bourbon.
17 septembre. — Le 17, on disoiL toul haal (jue le Roi faisoit revoir, dans son conseil, le jugement de l'alTaire des juges de Mantes; mais Sa Majesté ne trouva pas, dans la suite, qu'on y pût donner atteinte.
18 septembre. — Le 18, l'envoyé de Modène vint donner part de la mort de la duchesse, et, le même jour, la reine d'Angleterre eut une violente colique, qui l'empêcha d'aller à la chasse avec le Roi.
19 septembre. — Le 19, on apprit que le Roi avoit donné au président de Bretonvilliers la survivance de sa charge de président en la Chambre des comptes de Paris pour son (ils '\ qui étoit depuis longtemps conseiller au parlement.
20 septembre. -— Le 20, on apprit que le jeune abbé d'Avéjan '* étoit mort du pourpre, à Paris, et que le comte d'Estrées y étoit tombé malade assez violemment : ce qui obligea toute sa famille de quitter Fontainebleau, pour l'aller trouver.
21 septembre. — Le 21, le nouvel ambassadeur d'Espagne ^ passa par ■Nemours, où il lit prier le nonce du Pape de l'aller voir, et ensuite il s'achemina vers Paris : il s'appeloit le marquis del Caslel los Rios.
22 septembre. — Le 22, on aiq)iit «pie le vieux marquis
Fille (lu «Icriiiil comte de llebciiac-Feiniiiières
2. [Lavinio TouroUe avait débuté comme aide du garde-meuble du cardinal Mazarin et figuré en cette qualité dans VInventaire dressé après \.\ mort du cardinal que nous avons publié pour la première fois dans noir, ouvrage llichcssrs du palais Mazarin. — Comte de Cos7iac.\
3. Conseiller en la ([uatrième chambre du parlement lie l*aris, (jui a\oii épousé par amour une belle damoiselle du Dauphiné nommée -Mlle d'Albun.
4. Secoud fils du comte d'Avéjan, maréchal de cami» et lieuteuanicolonel «lu régimenl des gardes.
t). il éloit C.italan. et s'appeloit le marquis del Casic! île los Rio^.
de Palaiseau ' épousoit, en troisièmes noces, Mlle de Sainl- Hérem, 1111e du capitaine de Fontainebleau.
Le bruit couroit, ce jour-là, que l'Empereur avoit demandé aux Vénitiens passage sur leurs terres pour vingt-cinq mille hommes qu'il vouloit envoyer au royaume de Naples; que le sénat s'éloit assemblé pour en délibérer , et que sur-le-champ il avoit dépêché un courrier au Pape; que le duc de Médina-Celi, vice-roi de Naples, tenoit des troupes et forlifloit des places en toute diligence ; peut-être aussitôt pour lui-même ^ que pour le roi d'Espagne, dont il couroit alors un manifeste, qu'il avoit envoyé à Loo et dans toutes les cours, par lequel il témoignoit être fort en colère de ce qu'on s'ingéroit de vouloir partager ses États de son vivant, et mcnaçoit d'une guerre irréconciliable ceux qui voudroient travailler à ce dessein ; mais cela n'empêchoit pas que les négociations ne continuassent à Loo très vivement.
23-24 septembre. — Le 23, il y eut une éclipse de soleil très considérable; et on le vit, à Fontainebleau, couvert des trois quarts. Le Roi le regarda plusieurs fois dans des verres enfumés, et, peu de jours après, le célèbre Cassini, de l'Observatoire, lui apporta un plan de l'éclipsé, dans lequel il lui fit voir de quelles différentes manières elle avoit été vue dans tous les endroits du monde où elle avoit paru.
Le même matin, le marquis de Pomponne, ministre d'État, qui étoit en parfaite santé le soir précédent, eut une très grande faiblesse, qui fit appréhender pour lui, à cause de son grand âge ; et, en effet, le lendemain on lui porta le viatique et l'extrêmeonction. Le marquis de Mézières ■^ qui eut une semblable faiblesse ce jour-là, s'en tira plus avantageusement, et on apprit que le marquis de Beaumanoir avoit aussi la petite vérole, pendant que le marquis de Lavardin, son père, étoit allé tenir les États de Bretagne.
25 septembre. — Le 2o, on apprit que le jeune Saint-Poucnge avoit la dysenterie ; que le prince de Condé avoit la même
Ci-devant goiiverneur du .Mont-Olympe
2. Le duc do Médina-Celi prétendoit que la couronne d'Espaj>ne lui appartenoil, et n'auroit peut-être pas manqué une belle occasion si elle s'r>toit présentée.
;$. Capilaiiic lieutenant des gendarmes anglois, et brigadier de cav.il.Tif.
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maladie à son cluitcau de Chantilly, et que le prince Emmanuel, ayant mangé du melon et du fruit, un jour qu'il avoit pris .médecine, en éloit si mal qu'on lui avoil porté le viatique.
Le soir, sur les onze heures, le marquis de Pompoune mourut^ universellement regretté, et certainement c'étoit une grande .perte pour le Roi. pour l'Étal et pour tous les honnêtes gens.
27 septembre. — Le 27, l'envoyé de Portugal ', en l'absence ^e Pambassadeur, qui étoit allé faire un tour en Angleterre, vint donner pail au Roi de la mort de la reine sa maîtresse; el Mahué % envoyé de Lorraine, vint demander au Roi que la i;luchesse de Rourgogne fût marraine avec l'Empereur du petit .prince de Lorraine, ce que le Roi lui accorda.
Ce jour-là, le Roi donna douze mille livres de pension à la marquise de Pomponne, qui en avoit grand besoin, parce • qu'elle s'étoit dépouillée pour établir ses enfants.
28 septembre. — Le 28 au matin, on porta le corps du .marquis de Pomponne en dépôt à la paroisse de Fontainebleau,
parce que, n'ayant point trouvé de testament, on ne savoit encore où il avoit destiné son inhumation. Le même jour, le Roi donna la commission des postes, qu'il avoit, à son gendre, le marquis de Torcy. Le Roi prit le deuil en violet pour la reine de Portugal, et on apprit que le prince de Condé se porloit mieux, par le retour du duc de Rourbon, qui l'éloit allé voira Chantilly. On sut aussi que le marquis de Chappes, llls aîné du .marquis de Villequier, éloit extrêmement malade, à Paris, et on ne douta point que ce ne fûl de la petite vérole; et toute sa famille partit en diligence de Fontainebleau pour l'aller trouver.
29 septembre. — Le 29, on assuroit que le Pape sollicitoit fortement les piinces d'Italie à entrer avec lui dans une ligue contre l'Empereur ; mais on croyoit, en même temps, que le grand-duc de Toscane, les ducs de Modène et de Mantoue s'étoient laissé gagner aux persuasions de ce prince habile.
30 septembre, — Le 30, on disoit que la duchesse de .Montfort =" éloit fort malade à Rourbon, où elle éloit allée prendre
1. Il avoil élc secrélain; de l'ambassade, et le Roi son maître l'avoit uommc son envoyé ordinaire, ne pouvant f)lus faire la dépense d'entretenir des ambassadeurs.
2. 1! étoit niaitrc des requêtes du duc de Lorraine, et avoil été premier jirésideut du parlement de ÎNletz.
;î. Fille du mar<piis de Dangeau de son iiremicr (il.
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les eaux; et le duc d'Albermale, fils naturel du roi d'Angleterre, fît une dangereuse chute en courant le cerf; de sorte qu'ildemeui'a un jour sans se souvenir de tout ce qui lui étoil arrivé.
!'■■ octobre. — Le premier d'octobre, le roi et la reine d'Angleterre parliient avec leur cour de Fontainebleau, pour s'en, retourner à Saint-Germain; et l'on disoil que le nouveau roi de Danemark cliangeoit tous ses ministres, et que peut-être Mayercron ' pourroit être révoqué comme les autres.
Ce soir-là, le cardinal de Coislin, arrivant d'Orléans, fut saisr dune fièvre assez violente, et la duchesse de Villeroy en eut aussi un accès.
2 octobre. — Le 2, on sut que Blouin, premier valet de chambre du Roi, en étoit aussi attaqué.
Il arriva, ce jour-là, une grosse querelle au jeu, entre le marquis d'Heudicourt, grand louvetier de France, et Boisseuilh %. écuyer de la grande écurie du Roi; mais elle fut apaisée par les soins du maréchal de Villeroy, qui étoit le plus ancien des maréchaux de France qui étoient à la cour, parce que le maréchal de Lorge, étant de quartier auprès du Roi comme capitaine de ses gardes, ne faisoit pas la fonction de maréchal de France.
On disoit alors que Mayercron ne donnoit point part au Roi de la mort du roi de Danemark, parce que le Roi ne vouloit pas traiter ce prince de Majesté, n'ayant jamais donné ce titre aux rois de Danemark.
3 octobre. — Le 3, Monsieur partit avec le duc et la duchesse de Chartres et un grand nombre de dames, pour aller attendre Monseigneur àMontargis; et l'on sut que le Roi avoit remis le jugement de l'atïaire de Bretagne pour l'amirauté, après la tenue des Élats, qui alloient commencer.
On disoit aussi que le roi Guillaume d'Angleterre alloit se
1. Cela auroil été bien fâcheux pour lui, y ayant plus de vingt-cinq ans qu'il étoit en France : aussi ne fut-il pas révocpié.
2. Gentilhomme de Limousin, (|ui avoit été nourri page du Roi, et avoit été depuis écuyer du comte d'Armagnac, qui lui avoit fait sa fortune.
rcnil).irquer pour repasser la mer, et que les Écossois avoieni abandonné leur forl de la Floride, faute de vivres.
4 octobre. — Le 4, on apprit que Tourolle ùloit encore relombr «Ml apoplexie à Bourbon.
5 octobre. — Le 5, on vit arriver à la cour le prince de Hesse-Rhinfeld.
6 octobre. — Le Icndejiiain, on apprit que le (ils du duc d'Elbeuf avoit la petite vérole.
7 octobre. — Le 7, le Roi eut une petib^ attaque de dévoienienl, (pii n'eut pas de suites.
8 octobre. — Le 8, on sut que le comte de Monlbron ' étoit malade à Fontainebleau d'une espèce de dysenterie, et le Roi distribua tous les appartements de Versailles qui étoient vacants. Il donna au duc de Bourgogne Fappartement qu'il lui avoit fait bâtir exprès dans une des petites cours, duquel on entreroit de plain-pied dans celui de la duchesse de Bourgogne, et il y ajouta l'appartement du cardinal de Fiirstenberg et la moitié de celui de la maréchale de la Mothe. Il donna au duc d'Anjou l'ancien appartement du duc de Bourgogne, et au duc de Berry l'ancien appartement du duc d'Anjou. Il donna à la maréchale de la Mothe l'appartement du duc de Berry; mais la duchesse de la Ferté, sa fille, y perdit beaucoup; car, comme l'appartement du duc de Berry étoit beaucoup plus petit que celui que la maréchale quittoit, la duchesse de la Ferlé, qui avoit toujours occupé une partie de l'appartement de sa mère, se trouva sans logement dans le château. Il donna au contrôleur général Chamillart tout le grand appartement qu'avoit occupé le contrôleur général le Pelletier, y conservant néanmoins un petit logement à Pelletier de Sousy, intendant des finances, à la place d'un très beau qu'il y occupoil auparavant. Dans ce logement, qu'on donna au contrôleur général Chamillart, il y avoit beaucoup de gens très bien logés, comme la princesse d'Espinoy, le comte de Tessé, Villacerf, Puységur - et Montviel ^ lesquels le Roi logea ailleurs; il donna à Villacerf, pour lui et pour la
1. Lieutenant général des armées du Roi, clievalier île ses Ordres, son lienlenant en Flamlre, et gouverneur de Cambrai.
2. Lieutenant-colonel du régiment du Roi, qui étoit gentilliommc de la manche du duc de Dourgogne.
'.i. Autre gentilhomme de la manche du même prince.
(al»le lie la diicliosse de Bourgogne, tout le bas duii des gros pavillons, que dôfunt Chamarande avoil occupé, comme premier maître d'hôtel de défunte Mme la Daupliine; et ainsi le jeune Chamarande, qui en occupoit encoie ht moilié, fut obligé de déloger; mais on le remplaça dans le paviNoii (|iii étoit vis-à-vis «lu sien, de l'autre côté de la cour, dont on lui donna l'étage (l'on bas à partager avec le comte de Tessé, parce que la marquise de Croissy, qui l'occupoit, passa dans l'appartement que le défunt marquis de Pomponne occupoit dans celui de son gendre, le marquis de Torcy. On donna, dans le même pavillon, à la comtesse d'Estrées, tout Tappartement du second étage que Mansard avoit occupé, à la réserve de trois chambres, qu'on donna à Puységur et à Montviel. On donna à la princesse d'Espinoy et à Mlle de Lille])onne, sa sœur, deux appartements dans la grande aile du château, pour les approcher de la princesse douairière de Conti \ et on donna à la duchesse de Guiche l'appartement qu'avoit occupé la duchesse de la Ferté, sans compter plusieurs petits appartements qui furent distribués, et dont le dénombrement seroit ennuyeux. Mais la duchesse d'Elbeuf, qui avoit fait des efforts inconcevables pour en obtenir un, ne fut pas assez heureuse pour y parvenir.
9 octobre. — Le 9, Monseigneur, courant le cerf avec le duc du Maine, fil une chute de cheval, mais qui no l'ompêcha pas de courre dès le lendemain.
On sut, le même jour, que le Roi avoil réglé la maison du duc de Bourgogne, lui laissant tous les officiers ordinoires qui l'avoient servi pendant son enfance, et y ajoutant seulement quehjues garçons de la chambre et de la garde-robe, et quelques petits valets de pied. Il en donna aussi quelques-uns au duc d'Anjou et au duc de Berr\', et il régla, en même temps, les fonds des menus plaisirs du duc de Bourgogne, en donnant la moitié autant au duc d'Anjou, et le tiers au duc de Berry. Ce fut encore le même jour que Poinlis gagna au conseil royal de finances un grand procès contre ses associés - à l'armement de Carthagène, et qu'ensuite le Roi le fit chef d'escadre, n'ayant
Parce que c'étoient ses amies parliculièros
2. Ils prétendoient qu'il leur rapporl.U beaucoup de clioses, qu'ils disoienl leur avoir été soustraites par lui.
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pas voiiUi lui accorder celle dignilé, jusqu'à ce qu'il eûl vu la réussite de sou procès.
10 octobre. — Le 10, on apprit que Ruzé, contrôleur des bâtiments, (jui faisoit celte charge à Marly et îi Saint-Germain depuis dix-sept ans, avec l'approbation de toute la cour, avoitôté renvoyé à Saint-Germain, avec les appointements qu'il avoit à Marlv, et que le Roi avoit mis à sa place un nommé Dujardin, parent de Mansard '.
12 octobre. — Le iH, le Roi régla le nombre des capitaineries, comme il en avoit dessein depuis longtemps. R en cassa plusieurs tout à fait, comme celle de Recoiseau, la plus ancienne de son royaume, dont le mai"(piis de Lagnon ^ étoit capitaine; celles d'Amboise et de Montricliard, qui appartenoicnt au marquis d'Effiat^ et plusieurs autres. R en laissa quelques autres à vie, comme celle de la forêt de Sévigny au maréchal dcNoailles, et celle de Lonjumeau au marquis d'Efliat; et tout le monde, qui regardoit ces capitaineries comme de véritables tyrannies, bénit en cela la justice du Roi.
13 octobre. — Le 13, on apprit que le Roi avoit fait au maréchal de Villeroy un présent de cent mille écus. à prendre en six années sur les octrois de la ville de Lyon.
On sut, ce jour-là, que le Roi avoit fait une nouvelle création de lieutenants généraux de police dans toutes les villes de son royaume : ce (lui fit connoitre au public que Tinlention de Sa Majesté étoit de faire de nouvelles affaires '' pour se libérer de ses dettes autant qu'elle pourroit.
14 octobre. — Le 14, le Roi jjrit médecine, suivant son régime ordinaire, et l'on apprit la mort de Picon, ci-devant premier commis des finances sous le contrôleur général Colbert.
On parloit d'un démêlé entre le marquis de Lavardin, lieutenant général pour le Roi en Rretagne, et Nointel, intendant d» la même province, sur ce que le premier avoit voulu remettre de
1. 11 cLoit fils d'un sculpteur de même nom f[iii avoil l'ail les .statues de la place des Victoires de Paris.
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(luinze jours l'ouverlure des Etais, et que le second s'y éloit opposé et éloit parti pour Vannes, où il se devoit tenir, en (lisant qu'il en feroit faire l'ouverture le jour de l'indiction ^
On siil encore, ce jour-là, le triste accident arrivé, dans la iiiènie province, à la Coqnerie, président au mortier; il avoit dîné avec un nommé des Monts, lieutenant de vaisseau, son ami particulier; et ensuite du diner, il étoit revenu chez lui avec le même des Monts, et s'étoit mis à jouer avec lui tête-à-tèlc dans sa chambre. Mais les domestiques, ayant entendu un grand bruit, et y étant accouru, un laquais, qui entra le premier dans la chambre, trouva le président étendu mort ?ur le pavé, et vit des Monts qui s'enfuyoit, comme l'ayant tué. Le laquais fit tous ses efforts pour l'arrêter; mais, n'en ayant pu venir à bout, il courut à un fusil, qu'il trouva sous sa main, poursuivit des Monts, lui tira son coup et le tua.
15 octobre. — Le 15, le duc do BcauviUier alla à Montargis, où sa troisième fille devoit encore faire profession dans le même couvent des deux autres.
^ 16 octobre. — Le 16, le nonce du Pape présenta au Roi les deu.v princes Pamphile et le prince Pio -, qui, étant jeunes, visitoient toutes les cours de l'Europe.
Ce jour-là, le Roi oi'donna que le duc de Bourgogne auroit toujours quatre pages de la petite écurie pour le servir.
17 octobre. — Le 17, on disoit que l'abbesse de Montmartre ' étoil morte; mais elle dura encore (juclque temps.
18 octobre. — Le 18, la comtesse d'Armagnac eut un grand démêlé avec sa nièce, la duchesse de Villeroy, parce qu'elle ne lui avoit pas voulu céder sa place. Le maréchal de Villeroy prit ouvertement le parti de sa belle-fille contre sa sœur, et ainsi la division se mit dans une famille qui avoit toujours été fort unie.
19 octobre. — Le 19, on apprit bien des morts à la fois : celle du Vieux Villacerf, qui traînoit depuis longtemps; celle de la comtesse de Fiesque S qui étoit très âgée, et celle du chevalier de la Fare, maréchal de camp.
1. Cela se passa comme l'inbeadaiil l'avoit prétendu, parce que c'étoit le Roi qui avoit nommé le jour de l'ouverture, et non pas l'intendant.
2. C'étoienl deux seigneurs romains qui voyageoien't par l'Europe.
Sœur du prince d'IIarcourt, de la maison de Lorraine
'i. Tante du marquis de Beuvron. — [Guillonne d'Harcourt, fille de
Le soir, le Roi donna à Préciiac ', aussi maréchal de camp, le gouvernement de Schelestadt, que le chevalier de la Fare n'avoit possédé que six semaines; et à Laubanie % celui du nouveau Brisach, que le Roi faisoit forlilier, avec quinze mille livres d'appointements.
20-21 octobre. — Le ^0, le Roi donna au comte de Roucy le justaucorps à brevet qu'avoit eu Villacerf; et, le lendemain, on disoit (jue le duc et la duchesse de Lorraine arriveroient à Paris ou à Saint-Cloud \o ïîO de novembre, ce prince étant obligé de venir rendre la foi et hommage au Roi pour son duché de Bar.
22 octobre. — Le :2:2, le Roi repartit de Fontainebleau, avec le regret de le quitter par un si beau temps ^ et vint en relais, sans s'arrêter en chemin, coucher à Versailles.
La marquise de Montchevreuil revenant, ce jour-là, dans le carrosse de la marquise de Maintenon, se trouva extraordinairement mal au Plessis; de sorte qu'elle fat obligée de se coucher dans son carrosse, qui suivoit celui de la marquise de Maintenon, et de gagner doucement Versailles, accompagnée de la duchesse de Noailles, qui ne la voulut point quitter dans cet état. Le soir, le duc et la d.uchesse de Bourgogne fureni mis ensemble, pour vivre comme mari et femme. •
23 octobre. — Le 23, on dôbitoit une importante nouvelle, qui étoit que rambassadeur d'Espagne à Londres ayant présenté un manifeste s'adressant aux régents, au roi. au Parlement et à toute la nation angloise. le roi d'Angleterre s'en étoit tellement senti offensé, qu'il avoit fait oi'donner à cet ambassadeur de sortir de ses États, au plus tard dans dix-huit jours; et qu'il avoit envoyé ordre, en même temps, à son ambassadeur à Madrid de s'en revenir.
Jacques d'IIarcourt, comte de Beuvron, et de Léonor de Chabot, mariée en 1643 à Charles Léon, comte de Fiesqiie, dite autrefois la Jeune comtesse de Fiesque pour la distinguer de sa belle-mère; étant dame d'honneur de Mlle de Monlpeasier pendant les guerres de la Fronde, elle partageait avec la comtesse de Frontenac le titre qu'on leur avait donné par plaisanterie de maréchales de camp de .Mademoiselle. — Comte de Cosmicl
1. Gentilhomme de Gascogne, '|iii s"éloit élevé par son mérite dans le régiment de ChaTnpague.
Maréchal de camp, qui avoit été gouverneur de Mons
3.11 est vrai (pi'il y avoit longtemps (pril n'avoit fait en France, un si bel autonnic après un si bel été.
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24 octobre. — Le :24, le Roi choisit le comle de Clievcriiy S le maiNjais de Saumery - cl le marquis d"0 ^, pour cire auprès du duc de Bourgogne, leur disant très obligeamment (ju'ils lui feroient [daisir d'y être le plus souvent ([u'ils pourroient, qu'ils ne leur donnoient point d'appointements, mais qu'ils ne s'en irouveroient pas plus mal pour cela.
25 octobre. — Le So, la marquise de Monichevreuil mourut à Versailles, comme tout le monde l'avoit cru : car on l'avoit regardée comme morte, aussitôt qu'elle avoit été malade. On sut que le comte d'Armagnac avoit aussi à Paris une assez violente atta(|ue de goutte, mêlée avec des douleurs de rhumatisme; mais elle ne dura pas longtemps.
26 octobre. — Le :26, le duc de Bourgogne entra, pour la première fois S au conseil de dépèches, et on sut que Bonrepos, ambassadeur du Roi en Hollande, avoit obtenu du Roi la pi^rmission de revenir pour toujours à la cour.
■ 27 octobre. — ^ Le "21, on apprit que Mimeure ■' avoit l'agrément de vendre sa sous-lieutenance des gendarmes anglois, et (ju'il dcmeuroit dans le service, en qualité de mestrc de camp réformé, à la suite du régiment du Châtelet ^
Le même jour, l'andjassadeur d'Espagne eut sa première audience du Roi incognito, et, par cette raison, elle fut secrète dans le cabinet.
L'après-dînée, Mansard étant parti de Versailles pour aller attendre le Roi à 3Larly, où il alloit se promener, il eut une grande faiblesse, qui l'obligea de se mettre au lit; et ce fut le prélude d'un violent accès de fièvre tierce, car il en avoit déjà eu un qu'il avoit caché.
Le soir, de Fesne \ écuyer de la grande écurie du Roi, mon-
1. De la maison île Clormoiit crAmboiso, (|iii avoil été envoyé extraordinaire auprès de l'Iùiipereiir et ambassadeur en Danemarl< ; il l'toit tl'aillenrs menin de .Monseigneur.
2. Sons-gonvcrneur des princes el capitaine de Chamhord en survivance.
avoit été gouverneur dn comte de Toulouse
4. Il y entroit bien plus jeune que n'avoit lait Monseigneur.
0. 11 avoit été nourri page de la chambre de Monseigneur el ctoit de Bourgogne.
6. C'étoil une chose nouvelle de mettre des officiers réformés à la suite d"un régiment ([ni n'étoit plus régiment, puisqu'il n'en resloil i)lus que la .Mesire de camp et la Lieulenance colonelle.
~t. Gentilhomme de Languedoc (jni étoit aimé de tout le monde.
tant un cheval du comte de Marsan, dans le manège découvcrl, cl ce cheval se défendant contre les barrières, il voulut se jeter à bas, et en tombant il se cassa la jambe droite, au grand regret de toute la cour, (jui l'ainioit et estimoil beaucoup.
28 octobre. — Le 28, le pauvre Ruzé vint saluer le Roi, à Versailles; et il en fut beaucoup mieux reçu qu'il Tavoit espéré K Le Roi lui mit les mains sur les deux épaules, et lui dit qu'il étoit très content de ses services, et que, s'il en avoit mis un autre à Marly, ce n'étoit que pour empêcher qu'on ne le chagrinât.
Le soir, le duc d'Aumont, descendant un degré dans le château de Versailles, tomba fort rudement et pensa se tuer; il en eut même une grosse contusion à la tète et au visage; et Mlle de Melun étant à table à Meudon avec Monseigneur, il lui prit une violente faiblesse : de sorte même que la tête lui tomba sur son assiette, et qu'elle demeui'a sans connaissance pendant une demi-heure.
29 octobre. — Le 29, le duc d'Anjou alla, pour la première fois, au manège, dont le duc de Bourgogne lui alla faire les bormeurs.
30 octobre. — Le^O, on apprit que l'abbesse de Montmartre étoit morte, aussi bien que le comte de Château d'Assy \ souslieutenant des gendarmes de Monsieur; et que le marquis de Lanlrec, fils aîné du manjuis d'Ambres, colonel de dragons, étoit revenu avec la petite vérole de la Ferté, où il étoit allé avec la duchesse de même nom.
31 octobre. — Le dernier du mois d'octobre fut remarquable par le grand mouvement qui se lit dans le corps des intendants de provinces. La Houssaye, qui étoit à Montauban, fut envoyé en Alsace, à la place de la Fond, qu'on disoit avoir demandé à se retirer ^; de Fieubet ^ fut envoyé à Moulins à la place de le Vayer ^ ; le Gendre " à Montauban, à la place de la Houssaye;
\. Le Roi lui mil les deux mains sûr les deux opaulus, lui disant qu'il t'ioil très conlenl de ses services, et que, s'il l'avoit ôlé de Marly, ce n'avoit été (lue pour lui cpar^aer des cliaiirins cpril n'auroit pu éviter.
Geulilhomme de Brelapnc
'A. D'autres crovoieot (ju'il avoil prrvu «[u'on le rùvoipieroil.
'.. l^ils de Lauiiac. n-ère cadet de Fieubet, conseiller d'état ordinaire et cliancelicr de la reine.
-5. Maître des re(iuètes qui étoit du Maine.
0. luis du vieux le Gendre, ({ui avoit été secrétaire du cabiuct.
l"-4 NOVEMBRE 1699 197
de Pommcrcii de la Brctesche '. qui étoil à Âlençon, fut envoyé en Champagne à la place de Larcher ^ et Pinon ^ qui éloit à Pau, fut mis à sa place à Alençon; Roujault ^ fut envoyé en BeiTV à la place de Seraucourt % et Guyet " à Pau, à la place de Pinon.
1" novembre. — Le premier jour do novemlire, le Roi lit ses dévotions à sa chapelle, et toucha un grand nombre de malades. L'après-dînée, il entendit le sermon du P. Massillon, prêtre de l'Oratoire, et ensuite vêpres et le salut.
Le soir, on sut la distribution des bénéfices (|u'il avoit faite entre son dîner et le sermon, et on apprit qu'il avoit donné à l'évêque de Périgueux ' l'abbaye du Tréport, celle de Saint- Pierre-sur-Dives à l'évêque de Comminges *; celle du Mont- Sainte-Marie, en Franche-Comté, à l'abbé Boisseau ''; celle de Poitiers à l'abbé d'Orval '«; celle d'Égudle h l'abbé Tuffet ••; et le prieuré de Saint-Cosme de Tours à l'abbé de Laubanie '-.
2 novembre. — Le '2, le Roi alla s'établir à 3Iarly pour ti'eize jours.
4 novembre. — Le 4, le duc de Bourgogne, y entendant la
•1. Aulremcnt dit la Brelcschc, fils de Pommereii, conseiller du conseil royal.
2. Fils de Larcher, président en la Chambre des comptes, et neveu du défunt ViUacerf.
3. Il étoit d'une famille dr. Paris, et avoit un frère président au Grand Conseil.
■i. Il étoit aussi d'une famille de Paris, où il avoit un oncle conseiller en la grand'cliambre.
o II étoit neveu de défunt Pussort, iloyen du conseil.
6. Il étoit de Bourgof;ne et très riche, et avoit été conseiller au Crand Conseil.
7. Ci-devant avocat général du parlement de lirelagne, sous le nom de l'abbé lie Francheville.
Neveu de Laubanie, maréchal de camp
messe, eut une faiblesse assez considérable, mais qui n'eut pas de suites fàcbeuses.
7 novembre. — Le 7, l'archevêque de Besançon vint y prètor au Roi le serment de fidélité, en la manière accoutumée.
8 novembre. — Le 8, on assuroit ([ue le duc et la duchesse de Lorraine arriveroient sans faute le 25 à Paris.
9 novembre. — Le 9, on sut que de Fieubet ' avoit refusé l'intendance de iMonlins, s'excusant sur sa mauvaise santé, cl que le Roi Tavoit donnée à Nointel -, fds de ïurmenies, garde de son trésor royal.
10 novembre. — Le 10, on sut que Tablié du Metz •• éloit mort, et l'on parloit beaucoup des démêlés qui étoient entre le roi de Suède et le roi de Danemark, au sujet de la protection que la Suède donnoit au duc de Holslein-Gottorp contre le Danemark, et on croyoit que cela pourroit en venir à une rupture ouverte. Ces bruits firent qu'on parla encore de ce que le roi de Danemark avoit, à son avènement à la couronne, chassé tous les ministres de son père, et même que, dès le jour de sa mort, il avoit chassé la reine, sa mère, de son palais; bien différent en cela du roi de Portugal, qui, depuisSa mort de la reine, sa femme, avoit mis la reine douairière d'x\ngiclerre '*, sa sœur, dans l'appartement de sa femme, pour y tenir le même rang qu'elle et y l'ecevoir les mêmes honneurs, étant persuadé que les grands princes dévoient avoir dans leur palais une cour de femmes pour y attirei' tout le monde.
11 novembre. — Le il, on apprit que le comte de Rriord étoit nommé pour l'ambassade de Hollande, et qu'on envoyoit le comte de Phélypeaux en sa place, 'ambassadeur auprès du duc de Savoie.
12 novembre. — Le 1:2, le Roi commença à se sentir d'une attaque de goutte, qui ne fut pas fort violente, mais qui dura longtemps.
1. Ses ennemis disoient (|n'il avoit été piqué de ce qu'on avoit donné à !i' Gendre une plus belle inlendance que la sienne.
2.11 éloit bien jeune ])our l'euvoyer en intendanee; mais il ne inampioit pas d'esprit.
3. Frère de du Melz, président à la Clianibre des comples, ei-devant garde du trésor royal.
4. Veuve du roi Charles, Irère du roi Jaeques. C'éloil une princesse d'une verlu extraordinaire, qui l'avoit fait respecter du Roi son mari el de tons les .\ngiois, quoique de relii,'iou dilTérente.
13 novembre. — Le lo, les lellres ilo Rome portoient que le Pape ùtoit cxlivmemeiU mal, el le prince de Monaco mandoit au Roi que, si le mal de Sa Sainteté augmentoit, il lui déprciu»roit dans doux jours un courrier exprès.
14 novembre. — Le ii, le duc di' Clievreuse fui attaqué d'un violent rluime, accompagné de douleurs de riiumalisme.
15 novembre. — Le io, on apprit que le marquis des ."\Iarels, grand fauconnier de France, avoit la lièvre tierce, et que le maniuis de Torcy avoit certainement la petite vérole, dans son appartement du château de Versailles '.
16 novembre. — Le 16, Mayercron, envoyé de Danemark, vint enlin donner part au Roi de la moi-t du roi son maître, sans pour cela que le Roi voulût traiter le jeune roi de Majesté, comme il Tavoit prétendu, et Sa Majesté résolut de prendre le deuil, le lendemain, pour six semaines. Le même jour, on apprit que Villeras - avoit obtenu, par les bons oflices du duc du Maine, la commission d'aide des introducteurs des ambassadeurs, en titre de charge, avec trois mille livres d'appointements. Laprès-dinée, le Roi donna dans son cabinet une audience d'une heure et demie au comte de Tallard, qui étoit arrivé sur la tin du voyage à Fontainebleau, et qui s'en retournoit en Angleterre.
17 novembre. —Le 17, le duc de Bourgogne eut encore une faiblesse pendant la messe à laquelle il lit ses dévotions. Ce fut ce jour-là que le comte de Manchester, ambassadeur ordinaire d'Angleterre, eut sa première audience, que le Roi lui donna, en pubhc. dans sa chambre. Sa livrée étoit assez agréal)le ; mais ses carrosses et ses'attelages n'avoient rien de magnilique. Le même jour, on publia le rabais des monnoies ^ pour le premier jour de janvier prochain, c'est-à-dire dix sols par louis d'or, et deux sols par écu; et l'on sut, en même temps, que le Roi réduisoit au denier vingt toutes les rentes qu'il avoit créées
1. Autrefois on ne l'y aiiroit pas soiiITerl: mais depuis quelques années on avoil at)oli toutes les considérations.
2. Il étoit d'une famille de Paris et avoit clé longtemps capitaine au ré-^inient de Piémont avec réputation. Sa mauvoise santé l'avoit obligé dc"se renfermer à faire sa charge de gentilhomme servant du lloi, où il avoit eu moyen de faire connoitre son mérite au duc du Maine.
3. Il étoit nécessaire pour donner du mouvement à l'argent, que tout le monde lenoit caché.
au denier dix-lmil. Le soir, Sa Majesté donna rent mille livres de pension au petit duc d'Enghien, lils du duc de Bourbon; et l'on dit, en même temps, que Sa Majesté vouloit se réserver le soin de son éducation '.
18 novembre, — Le 18, on ne pailoit (|ue do maladies. Le duc de Bcauvillier eut une attaque de goutte au genou; on sut (|ue la duchesse de Mortemart avoit gagné la rougeole du duc, son lils aîné, et que le prince (riscnghien, le petit marquis d'Antin, la comtesse de Saint-Mars -, et Mlles d'Aven ^ et de Torcy '" avoient la petite vérole.
19 novembre. — Le 19, l'andiassadeur de Portugal eut son audience de congé, publiiiucmenl dans la chambre du Roi; et on disoit que Miromesnil, intendant de Touraine, avoit demandé son congé, avec la pension de conseiller d'État; qu'on envoyoit à sa itlace Turgot, qui avoit eu quelques difllcultés avec le duc de Lorraine, et qu'on enverroit Saint-Contest ^ à Metz, en sa place. On reçut, en ce temps-là, des lettres de Callières, vice-roi de Canada, par lesquelles il mandoit que les cinq nations iroquoises, ayant appris sa promotion, lui avoient envoyé des députés pour lui demander la paix: ce lut encore le même jour qu'on fit une terrible opéi'alion au marquis de Cognée *^ : il y avoit huit mois (ju'il étoit travaillé d'une lièvre qui avoit résisté au (|uinquina et à tous les remèdes de la médecine, laquelle ayant cessé pendant quelque temps, un cruel rhumatisme s'étoit jeté sur sa cuisse droite, d'où il avoit passé dans les reins, et lui avoit causé des douleurs insuiiportables. Enlin le même mal étoit revenu des reins à la cuisse, où il s'étoit fait un dépôt dont l'humeur n'avoil pas la force de sortir au dehors, et ainsi FéUx, premier chirurgien du Roi, avoit jugé à propos de lui faire de très grandes incisions à la cuisse : ce <|u'il avoit fait, mais avec peu d'espérance de pouvoir sauver la vie à son malade.
1. Cela ii'étoil pas rxlraordinaire, |)uis(|ue ("oluiL doii pclil-lils, et, on balança longtemps snr le choix d'ua gouverneur.
Fille du maréchal de Noailles
'i. Troisième sœur du marquis de Torcy, secrétaire dKlat.
,■). 11 éloit fils d'un maître des re(}uétes qui étoit de iSormandic, et d'ailleurs il étoit très riche, très honnête homme et très habile dans son métier.
6. Gentilhomme de Maine, ()ui avoit élé aide de camp de Monseigneur.
20 novembre. — Le 20, on eut nouvelle que la t^uerrc étoit ilrciaiée enli-t> les deux couronnes du Xord ; et on disoit qu'il pourroit bientôt en ariiver autant entre l'Empereur, qui vouloit toujoui's entrer en Italie, et les VtMiiliens, qui voidoienl l'en empêcher, et (jue les Suisses se préparoient à se joindre aux. Vénitiens. Ce jour-là, le duc et la duchesse de Lorraine arrivèrent à Paris, où Monsieur, qui étoit allé au-devant d'eux jusqu'à Bondy, les mena descendre d'abord à l'Opéra. Ce jour-là, on sut que la comtesse de 3Iarsan, qui étoit grosse de huit mois, avoit fait une chute, dont on la croyoil blessée, par les accidents qui avoient paru.
21 novembre. — Le 21, le iiénéral des Carmes déchaussés, Liégeois de nation et homme de bonne mine, eut audience du Roi, dans son cabinet, et, peu de temps après. Monsieur arriva avec le duc de Lorraine, qui salua le Roi incognito, aussi dans son cabinet. Les courtisans le ti'ouvèrent bien fait et assez agréable de visage, ayant un fort beau teint, de beaux yeux et un nez bien fait, le menton un peu ti-op long, et la lèvre renversée, comme toute la maison d'Autriche. Pour la duchesse de Lorraine, elle devoit venir, l'après-dînée, avec Madame, saluer le Roi ; mais elle se trouva mal, et eut une grosse fièvre.
22 novembre. — Le lendemain, on sut qu'elle étoit grosse de six semaines, qu'elle avoit celé sa grossesse de peur qu'elle ne l'empêchât de venir à Paris, et que son accès avoit duré jusqu'à six heures du matin. Le même matin, un courrier du cardinal de Bouillon apporta au Roi la nouvelle d'une promotion de neuf cardinaux, dont il y en avoit cinq de déclarés et quatre in petto. Les cinq déclarés étoient Dellini, nonce en France, Santa-Croce, nonce à Vienne. Archinto, nonce en Espagne, Gabrielli, général des Bernardins réformés de Rome, et d'Asti, secrétaire des brefs, ci-devant internonce en Suisse. On sut, par le même courrier, que le Pape étoit encore malade, et qu'il avoit fait la promotion dans son lit. Dès que le Roi en eut eu la nouvelle , il envoya le même courrier la porter au nonce Delfini, qui la reçut, étant au sacre de l'évêque de Fréjus, On sut encore, ce jour-là, que W. marquis de Riants ' avoit eu l'agré-
1. C'éloit un genlilhomme du Perche qui élait enseigne dans le même corps.
mont de la charge de sous-lieutenant des gendarmes anglois que Mimeure vendoit; et que le chevalier de la Vallière ^ avoit l'agrément de l'enseigne de de Riants, et que le comte de Saint- Mars ^ avoit l'agrément du guidon du chevalier de la Vallière. On apprit aussi que Lery-Girardin, maréchal de camp, éloit mort à Forges, où il étoit allé prendre des eaux.
23 novembre. — Le 23. on vit revenir à la cour Tourolle, au(iuel les eaux de Vicliy avoienl fait heaucoup de bien; mais elles n'avoienl pu lui rendre toute sa vivacité passée. Ce jour-là, les ducs d'Anjou et de Berry, la princesse douairière de Conti, et plusieurs autres de la famille royale vinrent voir et saluer la duchesse de Lorraine, dont la petite vérole s'élaiit déclai'ée le même soir, comme elle soupoil, le duc de Chartres la lit mettre au lit.
24 novembre. — Le lendei^jain, il en vint lui-même apporter la nouvelle au Roi. On sut aussi que le chevalier de Luxem-jjourg avoit la même maladie. Ce fut le même matin que Pisani, nouvel ambassadeur de Venise, eut sa première audience dans la chamiire du Roi; ses carrosses et sa livrée parurent magniliques et de très bon goût, mais ses attelages ne réussirent pas si bien.
25 novembre. — Le 2o au matin, le Roi donna cent mille livres de pension à Mesmond,écuyer de sa grande écurie. L'aprèsdînée, Monsieur amena le duc de Lorraine à Versailles, pour y faire au Roi sa foi et hommage pour le duché de Bar, el, comme Monsieur monta tout droit à l'appartement du Roi, qui l'attendoit depuis longtemps ", le duc de Lorraine alla attendre dans l'appartement du comte d'Armagnac. Le Roi, s'étant venu dans son salon, dans un fauteuil, tous les princes de la maison royale, à la réserve de Monseigneur, (|ui étoit à Meudon, se placèrent à droite et à gauche, suivant leur l'ang, devant la foule des courtisans, qui y étoit rangée depuis longtemps. Alors le Roi dit au duc de Gesvres, son premier gentilhomme de la chambre en année, de se mettre derrière le duc de Chartres pour prendre les gants, l'épée et le rliapeau du duc de Lorraine.
1. C'cloil la princesse de C'oiili <iui lui avuit iirucuré celle déférence, comme a son cousin germain.
2. l'^ils du gouverneur de la DasliUc et gendre de des Granges.
'3. Il s'étoil amusé à faire voir au duc de Lorraine la cascade de Saint- Cloud, parce qu'il faisuil ce jour-là un fort beau lemp^.
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D'MTiiîrc la chaise du Roi se mirent le marôchal de Lorge, capitaine des gardes en quartier, et les maîtres de la garderojje : car il ne se trouva point de premiers gentilshommes de la chambre, lesquels, étant tous ducs, avoient cru que le duc de (".esvres • ne devoit pas prendre le cliapeau du duc de Lorraine, et n'avoient pas voulu s'y trouver. Le Roi attendit quelque temps, et enfin le duc de Lorraine entra dans la chambre, sans être conduit par personne, et ayant fait de grandes révérences au Roi, Sa 3Iajesté dit au duc de Gesvres de prendre son cliapeau. sou épée et ses gants, ce qu'il fit, et le duc, s'étant agenouillé sur un carreau, devant le Roi, qui avoit son chapeau sur sa tète, dont il lui avoit seulement fait une inclination, (piaud il éloit arrivé, le chancelier, qui étoit à la droite du Roi, lut la foi et hommage tout au long, qui étoit conçue en (OS termes :
UOMMAGE r.ENDi: l>vr, LE ItLC DE I.OlîKAINE POlIt LE DUCHÉ DE BAI!
Comme il auroit plu à très haut, très excellent, et très puissant prince le Roi, notre souverain seigneur, d'accorder, par le traité de paix fait et conclu à Ryswick, en Hollande, le 30^^^ jour d'octobre 1697, entre le Roi, d'une part, et l'Empereur et IKuipire, de l'autre, que M. le duc de Lori-aine, marquis, duc do C.alabre, Bar, Gueldre, marquis de Pont-à-Mousson etdeXomeny, t omte de Vaudemonl, Blamont, Zutphen, Salins, etc., seroit rétabli pour lui, ses hoirs et successeurs, dans la libre et pleine possession des États, lieux et biens que le duc Charles, son grand-oncle paternel, possédoit, l'an 1670, lorsipi'ils furent occupés par les armes de Sa Majesté, à l'exception néanmoins des réserves et changements mentionnés audit traité, et étant obligé en conséquence de prêter le serment, et de rendre la foi et hommage-lige dus à Sa Majesté, à cause du duché de Bar, [)0ur les terres d'icelui qui sont mouvantes de sa couronne, comme aussi pour les autres terres qui se trouveront appartenir
1. Le tluc de liouillon, grand cbambellan, s'en étoit allé à Évreux pour ne s'y pas trouver à cause de sa qualité de prince, et les ducs ne s'estiniaut pas moins nue lui ne vouloient pas que le duc de Gesvres s'y trouvât; mais il crut l'aire sa cour au Itoi, et ne lit point le malade, comme on l'en avoit prié : ce qui auroit donné occasion au martjuis de Gesvres, son fils, do faire cette fonction.
audit sieur duc de Lorraine, dans retondue du chemin depuis M(!lz jusqu'en Alsace, dont la souveraineté appartient à Sa Majesté : pour cet effet, ledit sieur duc, au jour et à Theure qui lui auroient été désignés par Sa Majesté, se seroit rendu àVersailles, et cejourd'liui, 2o de novembre 1699, étant entré sur les trois heures après midi en la cliamltre du Roi, et s'étant présenté à Sa Majesté, séant dans sa chaise, le chapeau, les gants et l'épée dudit sieur duc ayant été pris par le premier gentilhomme de la cliandjro de Sa Majesté, en labsence du grand chambellan, ledit sieui- duc se seroit mis à genoux sur un coussin, aux i)ieds de Sa Majesté, laquelle lui tenant les mains jointes entre les siennes, le serment auroit été lu cà haute voix par M. le chancelier, en présence de nous, Jean-Baptiste Colbert, marquis de Torcy, conseiller du Roi en tous ses conseils, ministre et secrétaire d'État et des commandements de Sa Majesté, commandeur et grand trésorier de ses Ordres, et de nous, Jéi'ùme Phélypeaux, comte de Pontchartrain, aussi conseiller du Roi en tous ses conseils, et des commandements de Sa Majesté. Duquel serment la teneur suit :
« Monsieur, vous rendez au Roi la foi et hommage-lige que vous lui devez, comme à votre souverain seigneur, à cause du duché de Bar, pour les terres du duché qui sont mouvantes de sa couronne, et pour les teri-es qui vous appartiennent en propriété, dans l'étendue du chemin depuis Metz jusqu'en Alsace, dont la souveraineté appartient à Sa Majesté, et en consétpience du traité de paix fait et conclu à Ryswick en Hollande, le 30 octobre 1697, entre le Roi, d'une part, et l'Empereur et l'Empire, de l'autre, par lequel vous êtes remis et rétabli dans les lieux, biens et États que le duc Charles, votre grand-oncle, possédoit en 1670, aux réserves et conditions portées par ledit traité.
«Vous jurez et promettez à Sa Majesté de lui rendre la lidélité, service et obéissance que vous êtes tenu de lui rendre à cause des dites terres, et de la servir de votre personne et de vos biens., envers tous et contre tous, sans nul excepter, en toutes les guerres et divisions que lui et ses successeurs rois pourroien ci-après avoir contre les ennemis de la couronne, pour quelque cause (pie ce soit, ainsi que vous y êtes obligé pour raison des dites terres, et ne permettrez qu'en icelles il soit fait aucune
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clioso au pirjiulk'C de Sa Majesté et de son Etal ; et le jurez et le promellez. » A quoi le sieur duc avoil tlit : « Oui, Sire. »
A laquelle prestation de serment oiU ('lé présents : Très haut et très puissant prince Louis de Fi-ance, duc di> Bourgogne; très haut *•[ livs iiuissaul prince IMiilippe de Fi'ance, duc d'Anjou; hrs haul oi très puissant prince Charles de France, duc de r.err> ; très haut et très puissant prince Philippe, fils de France, frère unique de Sa Majesté, duc d'Orléans; très haut et très juiissant prince Philippe d'Oi'léans, duc de Chartres; très haut cl très puissant prince Henri-Jules de Bourhon, prince de Condé, [Kiir et grand mailre de France; très haut et très puissant prince Louis de Bourbon, prince du sang, pair et grand maître de France; très haut et très puissant prince François-Louis de Bourbon, prince de Conti, très haut et très puissant prince Louis-Auguste de Bourbon, légitimé de France, duc du Maine, colonel général des Suisses, gouverneur et lieutenant général pour Sa Majesté en Languedoc, grand maître de l'artillerie, et très haut et puissant prince Louis-Alexandre de Bourbon, légitimé de France, comte de Toulouse, amiral de France, gouverneur et lieutenant général pour Sa Majesté en son pays et duché de Bretagne.
En témoin de ([uoi, et par commandement de Sa Majesté, nous avons signé les présentes de nos mains, à Versailles, ledit jomv 2o novembre 1699. Desquelles nous avons délivré une expédition audit sieur duc, pour lui servir ainsi que de raison.
Signé : Phelypeaux et Colbert.
Et plus bas est écrit :
Nous, Léopold, duc de Lorraine, reconnoissons le contenu en ces présentes véritable.
A Paris, le 23 novembre 1699.
Signé : Lhoi'oi.d.
Le chancelier ayant achevé de lire la foi et hommage, le duc répondit qu'il promettoit tout ce qui y étoit compris, et le Roi lui dit qu'il espéroit qu'il exécuteroil tout ce ({u'il venoil de promettre. Le duc lui répondit quelque chose qui confirmoit ce qu'il venoit de dire, et, en même temps, le Roi le fit relever, lui lit rendre son épée, son chapeau et ses gants, et, mettant la
main à son chapeau, lui dit de so couvrir, ce (lu'il fil; et, dans le même temps, tous les princes du sang se couvrirent aussi. Le Roi lui répéta qu'il cspéroit qu'il exécuteroit ponctuellement tout ■ce qu'il venoit de promcllre, cl ajouta que, de sa part, il seroit ravi de faire toutes les choses (pii pourroient lui faire plaisir. Le duc répondit par des soumissions et des honnêtetés. Ensuite de quoi, le Roi demanda à Monsieur si le duc ne seroit pas bien aise de l'entretenir en particulier, et Monsieur lui ayant répondu (ju'oui, le Roi ôta son chapeau au duc et se, relira avec assez de peine dans son cabinet, pendant que le duc, sollicilê par Monsieur, fit une honnêteté au duc de Gesvres, et ensuite s'approcha- de la cheminée avec le duc de Chartres. Le Roi resta un moment dans son cabinet avec Monsieur et le reste des princes; et ensuite il fit appeler le duc, qui entra comme un particulier dans le cabinet, d'où tout le monde sortit; et il resta un bon quart d'heure avec le Roi, après lequel il sortit, et s'en retourna comme il étoit venu. Le Roi alla, ce soir-là, à Meudon pour trois jours; et l'on sut que la marquise de Villaccrf étoit accouchée d'une fille, et que la marquise douairière de Pomponne étoit extrêmement malade.
26 novembre. — Le rît), le Roi envoya le marquis de Reringlien, son premier écuyer, à Sainl-Gcrmain-en-Laye, comphmenter le roi d'Angleterre et s'informer de sa santé, parce qu'il avoit au ci'oupion un anthrax * qui lui dura très longtemps.
27 novembre. — Le 27 au matin, Févêque de Fréjus" prêta le serment de fidélité, et, l'après-dînée, le duc de Lorraine, conduit par Monsieur, vint à Meudon voir le Roi et Monseigneur, sans cérémonie; mais il n'eut pas le plaisir de voir les beautés de la terrasse et du jardin, parce ([u'il faisoit un trop grand brouillard. Il vit seulement avec admiration les nouvelles beautés de l'appartement de Monseigneur, qui éloit le plus galant qui fût dans l'Europe. Le duc avoit avec lui Carlingford, autrefois son gouverneur et alors son premier ministre, et le reste de ses principaux officiers; mais le P. Cretz, Jésuite, son confesseur et aussi l'un de ses ministres, étoit venu, dès le
1. C'étoil un iii.il semblable à celui que le Uni avoit en an col quelques années auparavanl.
2. [L'abbé de Fleurv, le fuUir cardinal el niinisLrc sous Louis XV. — E. Pontal.]
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malin, avec le P. de la C.liaise, voir loutes les beautés du jardin, et avoit eu un temps plus favorable que son maître, qu'on apprit alors devoir partir le premier de décembre pour s'en rcioui'nor en ses États.
28 novembre. — Le 28, on apprit (jiie la comtesse de Tillières ' éloit accoucbée d'une fille, et le Roi s'en retourna aussitôt après son dîner à Versailles.
29 novembre. — Le 29, le pauvre marquis de Cognée mourut entre les mains des chirurgiens, api-ès avoir soulïert des maux effroyables; le Roi le plaignit el fit donner trois cents pisloles pour payer ses dettes.
30 novembre. — Le 30, on vit un funeste effet du jeu, Saint- Adon -, capitaine au régiment des gardes françoises, ayant été obligé de vendre sa compagnie au chevalier de Bouzols % pour payer l'argent qu'il avoit perdu au jeu depuis quelque temps, el particulièrement à Meudon avec Monseigneur, depuis deux jours. Ensuite de quoi il partit et s'éloigna de Paris, sans qu"on sût où il alloil; mais il écrivit depuis au comte de Roucy, et on sut par lui qu'il étoit allé à Bruxelles. L'après-dînée, le duc de Lorraine alla voir Marly; le Roi s'y trouva, et lui en lit les honneurs, lui disant ([u'il n'avoit pu lui faire voir Versailles, mais qu'il vouloit lui-même lui faire voir sa petite maison de Bouteille. En effet, il le mena partout où il put aller, et envoya Mansard avec lui, aux autres endroits. Il lui offrit même de lui faire amener un chariot; mais le duc lui répondit ({u'il avoit de bonnes jambes, et qu'il le prioit seulement de souffrir que deux intîrmes de sa suite prissent des chaises : ce que le Roi ayant trouvé bon, Carlingford et le marquis de Couvonges se mirent en chaise.
1^^ décembre. — Le premier décembre, le comte de Sintzendorf, envoyé extraordinaire de l'Empereur, eut sa première
Il ctoil fils d'un homme d'afTaires uommé Picot
3. Gentilhomme d"Aiivergne, frère du mari|uis de Bouzols, qui avoit épousé la sœur du marquis de Torcy.
audience du Roi dans son cabinel, après avoir consenti à suivre Fancien cérémonial de France, au préjudice de ses prétentions. Ce jour-là, le duc cl la duchesse de Bourgogne allèrent dîner à Meudoii, avec Monseigneur, iini les mena ensuite à Paris, àTOpéra.
2 décembre. — Le iî, le Iloi prit médecine à son ordinaire, son premier médecin ayant trouvé qu'il se portoit assez bien de sa goutte pour hasarder ce remède. On sut, ce jour-là, que l'évéque de Gahors ' avoit la petite vérole à son diocèse, et c^ue le comte de Tillières s'en étoit allé à Paris avec une grosse fièvre : ce qui faisoit aussi appréhender la petite vérole, qui étoit si fréquente en ce temps-là, ([ue, dès qu'une personne avoit la fièvre, on croyoit que c'étoit cette autre maladie.
3 décembre. — Le 3, la jeune duchesse de Saint-Simon^ tomba malade, et on dit aussitôt que c'étoit de la petite vérole, parce qu'elle en avoit tous les symptômes; mais elle n'eut que la rougeole avec un grand érysipèle. On sut, ce jour-là, ({ue d'Aguesseau et Pommereu => avoient été nommés commissaires pour examiner et régler les dilïérends qu'on avoit avec la Lorraine *.
4 décembre. — Le 4, on parloit fortement d'une grande réforme, qu'on appuyoit sur la nouvelle qu'on avoit eue que l'Empereur réformoit dix-sept régiments; et on assuroit que le Roi avoit ôté dix millions du fonds de l'extraordinaire des guerres, trois millions de celui de la marine, huit cent mille livres de celui des galères et deux millions de celui des fortilicalions. On disoit alors que d'Auneuil % maître des requêtes et frère de la maréchale de Lorge, alloit épouser la fille de Ménard, président au mortier du parlement de Paris, et que le -Roi lui accordoit la survivance de la charge de pi'ésidenl au mortier. On assuroit encore que le marquis de Coigny '^ épou.-
Conseillers du conseil royal des finances
4. Touclianl la manière de prononcer dans le Ilarrois mouvant du Roi, touchant les alTaires civiles, et touchant les alïaires ecclésiasliques des Trois-Evèchés, qui s'élendoient ilans la Lorraine, et particulièrement de
celyi de Tout.
5. Fils du défunt Frcmont, ci-devant termier général et garde du trésor
roval.
Ô. Fils du comte de Coigny, liculeuant général. 11 éloil mettre de camp du régiment royal étranger.
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soil Mlle du Bordage ', qui étoit belle et riclic, et ce mariage ùloit plus assuré (lue Tautre.
Ce jour-là, le duc de Bourgogne fit une chute de cheval à la chasse, mais sans se blesser, et on disoit que le tarif avoit été envoyé de Hollande dans une simple boite de bois, et qu'on le vouloit renvoyer de môme ; mais que le chancelier n'avoit pas voulu le sceller, parce qu'il y avoit trouvé des articles contraires aux arrêtés du conseil. Les nouvelles de Rome portoient, en ce temps-là, que le Pape étoit retombé malade, ce qui faisoit beaucoup appréhender pour sa vie.
5 décembre. — Le 5, on sut que la marquise de Vins * étoit assez considérablement malade, et le prince de Berghes salua le Roi, venant d'Espagne pour plaider au parlement de Paris contre le prince de Gondé et les autres héritiers du duc de Guise, parce qu'il étoit héritier de la comtesse de Bossu S qui avoit prétendu que ce duc l'avoit épousée dans toutes les formes. Le duc de Guise, pendant sa vie, avoit refusé de la reconnoître pour sa femme; et comme elle l'avoit attaqué en justice, le parlement de Paris étant suspect à la. comtesse, et celui de Matines ne l'étant pas moins au duc, ils avoient procédé l'un et l'autre à la rote de Rome, dont le tribunal leur avoit paru neutre. La rote avoit prononcé en faveur de la comtesse; et les héritiers, depuis la mort des deux partis, se servoient de la sentence qu'elle y avoit obtenue pour favoriser leurs prétentions. Mais les héritiers du duc en avoient appelé au parlement de Paris.
6 décembre. — Le 6, on apprit que, le 26 de novembre, le Pape s'étoit trouvé considérablement mieux, et qu'il avoit déclaré deux des cardinaux m petto, qui étoient : Rodolovigo, napolitain, archevêque de Chieti, et SperelU, assesseur du Saint-Ofdce, évoque de Terli.
7 décembre. — Le 7, la comtesse de Marsan, qui avoit depuis plusieurs jours une grande perte de sang, accoucha
1. Damoiselle de Bretagne, dont le père avoit été lue maréchal de camp à IMlilip.sijoiirh', etdoiit le frère étoit mestrc de camp do cavalerie.
VI. — i'k
irune fille, par l'adresse des cliinirgiens; mais niic demi-heure . après, elle se trouva extrèmemcMit lailjlc et, erreclivemenl. elle | mourut lorsipills y pensoienl le moins. 1
8 décembre. — Le H, le comte de Sinlzendorf eut une * audience secrète du Roi, dans son cabinet; et l'on apprit que le marquis de laDaubiaye ', exempt des gardes du corps du Roi, \ ètnitmori à Paris de la poitrine.
9 décembre. — Le lendemain, le Roi allant à la messe donna à Montplaisir -, enseigne de ses gardes du corps, le gouvernement de Morlaix, en Bretagne, qu'avoit eu la Daubiaye. Le Roi alla le soir s'établir ù Marly pour trois jours, et l'on y \it le chancelier en habit court, composé d'un justaucorps de velours noir, avec un manteau de même étolTe. R se promena ainsi, pendant tout le séjour, dans les jardins avec le Roi, qui dit qu'il y avoit longtemps qu'il n'avoit vu escarpiner un chancelier de France comme celui-là : car il marchoit effectivement comme un homme de vingt ans.
11 décembre. — Le il, l'évêquc d'Âvranches ^ vint à Marly prêter entre les mains du Roi son serment de fidélité. La nuit de l'onze au douze, le Roi eut une atta(|iie de dévoiement, qui interrompit son sommeil, et il mangea foil peu à souper, étant revenu à Versailles.
13 décembre. — Le 13, les directeurs et inspecteurs des troupes eui'cnt ordre de se trouver, le matin, chez le marquis de Barbezicux, où ils reçurent leurs ordres pour la réforme. On sut, le même matin, que l'abbé de Puysieulx ^ étoit mort d'apoplexie; et, l'après-tlînée. comme le Roi étoit encore incommodé de son dévoiement, il n'alla pas entendi^e le sermon du P. Massillon, et y perdit beaucoup, car il fit le plus beau et le meilleur sermon qu'on eût entendu depuis longtemps. On sut aussi, ce jour-là, que Bonnac, neveu de Bonrepos, avoit été iu)mnié pour relever le comte di' Phélypeaux à Cologne. (7étoif un fort jeune
i. Genlilhomnie de Uretagne.
2. Gentilhomme ilo Limousin, qui avoil élè mesire de rain|i de cavalerie.
;î. [L'a!)i)é de Coëlenfao, siicecsseur du eélèbre lluet. démissionnaire pour cause de santé. — E. l'ontttL]
'i. Oncle du maniuis de l^iiysieulx. i^diiv erncur d'IIuniu^fue; il n'éloil pas mort subitement, mais s'étant Irouvé mal (liez le premier président du parlement de Paris, comme il alloit se melire à table, il dura encore trois jours, el mourut sans lièvre et sans aucune iTouieur.
lioiumo, puisqu'il ii'avoit que vingt-trois ans; mais on assuroit (|u"il avoit (in gènit' pour la négociation. On apprit encore (|ue le Roi ne réformoroil ni bataillon, ni mOme de compagnie, mais seulement quinze hommes par compagnie d'infanterie, dix hommes par brigade des gardes du corps, cin(( hommes par iuigade de gendarmerie, et dix hommes par compagnie de cavalerie et de dragons, et quarante hommes dans les gendarmes et les chevau-légers de sa garde. Ce soir-là, le Roi, qui avoit un peu de dévoiement, soupa dans son salon, à son petit couvert.
14-15 décembre. — Le 14, il se trouva paifaitement guéri, et, le lendemain, l'ambassadrice d'Angleterre étant venue, pour la première fois, à l'audience de la duchesse de Bourgogne, le Roi l'y alla trouver et la salua. Le soir, il lit la promotion des galères ih)nt voici la liste : Serignan, capitaine en pied; Marcellange, capitaine en second; lieutenants : Village, Saint- Arcier et le chevalier de Bossette; sous-lieutenant de la réale : le chevalier de Bueil; sous-lieutenants : Girode, Clément, Benat, la Gaverie et Maulevrier; enseignes : Si pierre, le chevalier de Marquesé, de Lor, Bernage, le chevalier d'Artignes, Gencstet, d'Albert; di\ garde-étendards.
16 décembre. — Le 1(3, les cardinaux d'Estrées et de Janson curent une audience particulière du Roi, étant près de partir pour Rome, et on les vit sortir du cabinet, les larmes aux yeux.
17 décembre. — Le 17, on sut que la marquise do Maulevrier ' étoil heureusement acrouchécd'un garçon; mais ce qui ht beaucoup de bi-ni!, fut le vol de la boucle de diamants de Monseigneur, ([u'on lui lit àMeudon, dans son cabinet, sur un canapé où il avoit mis son chapeau en l'ovenant de l'Opéra.
18 décembre. — Le 18, les lettres d'Espagne portoient que jamais le parti de la reine n'avoit été si puissant, qu'elle avoit fait exiler le comte de Monterey et nommer dix nouveaux conseiller.-^ d'État ou ministres.
19 décembre. — Le 19, on apprit qu'enlin le malheureux Garsault - étoil mort, après avoii' résisté six mois à ses bles-
Fille (lu coiiilo lie ïessé
2. G'éloil un beau c.isuel pour le comte d'Arniagnac. grand écuyer de France : car on disoit peu de jours apr."-? (pi'il eu ret'usoit vina;f-ein(|
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sures et à divers trépans. On sut aussi que le marquis de Nevct tïlûit mort et que la marquise de Blanzac ' éloit extrêmement malade.
20 décembre. — Le 20, Barenlin, intendant de Dunkerque, fil signer au Roi son contrat de mariage avec Mlle de Mondial ^ Le même jour, le Roi résolut la réforme de tous les commissaires de guerre qui n'étoient point en charge. L'après-dînée, la duchesse de Lorraine vint voir le Roi à Versailles, étant encore en écharpe, et accompagnée de Monsieur et de Madame. Ce fut encore le même jour que le duc de Bouillon eut une forte vapeur pendant le sermon, qu'il fut ohligé de quitter.
21 décembre. — Le 21, on apprit, par les lettres de Turin, (lue le Pape se portoit mieux, cl qu'il avoit nommé des nonces, qui étoient: Borghese, pour l'Empire; Pallavicini, pour la France, et Bevilaqua, pour l'Espagne. Le soir, le Roi commença à travailler à la réforme de ses gardes du corps, par la compagnie de Duras, en présence du maréchal de même nom, qui en étoit capitaine. Tous les chefs de hrigade entrèrent, T'un après l'autre, chez la marquise de Maintenon, et présentèrent au Roi l'état des gardes de leur hrigade qu'ils avoient marqués pour être réformés : et l'on sut qu'il y avoit plusieurs exempts et plusieurs brigadiers et sous-brigadiers, dans toutes les compagnies, qui se retiroient avec pension, parce qu'ils étoient hors d'état de servir : c'est-à-dire, les exempts avec mille cinq cents livres, les brigadiers avec huit cents, et les sous-brigadiers avec six cents, et les gardes, qu'on envoyoit aux Invalides, avec soixante livres de pension. Le Roi continua de même la réforme des autres compagnies pendant les jours suivants. Mais il attendit le retour du maréchal de Villeroy, qui étoil allé à Lyon, pour faire avec lui la réforme de sa compagnie.
22 décembre. — Le 22, on eut nouvelle que la reine des Romains étoit accouchée d'une fdle; et, le même jour, l'ambassadrice de Venise eut sa première audience chez la duchesse
mille cens. [L'auteur oublie de dire qu"il s'agit de la cliarge laissée vacanle par la mort de Garsault, et dont le grand écuyer avoit la disposition. — E. Pontal.]
Fille de la maréchale de Rocheiort
2. Fille d'un conseiller du parlement de Paris qui étoit mort quelques années auparavant.
de Bourgogne, où le Roi. Monseigneur et le duc de Bourgogm' vinrent la saluer.
23 décembre. — Le 23, Spanheim, envoyé extraordinaire de lélocteur de Brandebourg, présenta au Roi, de la part de son maître, neuf chevaux pour un attelage parfaitement beaux; et le Roi fit donner cent cinquante louis d'or au palefrenier qui les avoit amenés.
24 décembre. — Le 24, le Roi fit ses dévotions dans sa chapelle, et, comme il avoit la goutte, il ne voulut toucher, du grand nombre des malades des écrouelles qui étoient venus, que les Espagnols et les Italiens, qui se trouvèrent en très petit noml)re. L'après-dînée, il fit la distribution des bénéfices qui étoient vacants, et donna Tabbaye de Saint-Pierre-sur-Dives à l'abbé de Camilly ' ; l'abbaye de Sainte-Croix, à l'abbé d'Argentré "-; l'abbaye de Lespau, à l'abbé de Tressan ^; l'abbaye de Saint-Martin de Huyrion, à l'abbé de la Rochejacquelein ^; l'abbaye de Notre-Dame de la Chapelle aux Planches, à l'abbé de Viantais ^ ; l'abbaye de Fontmorigny, à l'abbé Flamand "^ ; l'abbaye de Sylvane, à l'abbé de Cabanne " ; l'abbaye de la Réole, à l'abbé de Chastelaillon *; le prieuré de la Bajosse, à l'abbé du Croc '; l'abbaye de Montmartre, à Mme de Bellefonds *°, et l'abbaye de Sainte- Claire d'xVlais, à Mme de Vogué ''.On sut encore, ce jourlà, (jue Goberl '-, colonel de dragons, avoit l'agrément de vendre
1. Frère d'un conseiller du parlement de Rouen. Il étoit grand vicaire de Strasbourg et avoit déjà une autre abbaye.
2. Genlilhomme de Bretagne, qui étoit grand vicaire de Chàlons.
3. Genlilhomme de Languedoc, neveu de l'évêque du Mans. Il étoit comte de Lyon.
4. Gentilhomme du Poitou, aumônier de la duchesse de Bourgogne..
5. Genlilhomme du Perche, dont la sœur étoit fille d'honneur de la princesse douairière de Coati, et le frère colonel d'infanterie réformé.
6. Ancien aumônier de la maison du Roi, qui vendit une autre abbaye pour avoir celle-là.
7. G'etoit un vicaire des Cévennes, lequel, portant le Sainl-Sacremcnt. avoit été blessé de deux coups de fusil par les religionnaires.
8. Gcntilliomme de Poitou, dont le frère ayant été fait colonel d'infanterie mourut de maladie à Versailles. Us avoient été de la religion.
9. Genliliiomme d'Auvergne, qui étoit comte de Brioude, où l'on fait les mêmes [)reuves de noblesse que les comtes de Lyon.
10. Fille ainée du défunt maréchal de Bellefonds, laijuelle étoit supérieure perpétuelle d'un couvent de Rouen, qui porte le nom de Bellefonds, parce qu'il a été fondé par des gens de celte maison.
Damoiselle de Languedoc
12. Vieil oflicier qui éloit'venu par ses services à la tète de ce régiment.
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son régimenl, et que Iteaucoiip de gens de coii(]ilioii se préseiifoicnl pour racheter.
25 décembre. — Le 25, qui étoil le jour de Noël, le 1'. Massillou lit un admii-alde sermon devant le lloi, qu'il termina par une prière i)our 8a Majesté, au lieu du compliment que li>s autres prédicateurs avoient accoutumé de lui faire. Le soir, toute la cour fut occupée de la nouvelle que le comte de Pontcharti-ain apporta au Roi* auquel il lit voir une lettre que lui écrivoit Tambassadeur de Maroc, par laquelle il lui mandoit qu'ayant fait au roi, son maître, le portrait d'une piincesse, lille du Roi, veuve, qu'il avoit vue au bal, au Palais -Royal, assise à la droite de Monseigneur, et que le duc de Chartres avoit prise à danser, mais dont il avoit oublié le nom, son maître en avoit été tellement touché qu'il lui avoit ordonné de lui proposer de demander au Roi cette princesse en mariage, l'assurant qu'après cette alliance, il seroit autant maître dans l'empire du Maroc que dans ses États. D'ailleurs, il lui leprésentoit que la diversité de la religion ne devoit pas être un obstacle, parce qu'il donneroit à la princesse la libei-té de religion tout entière, et qu'il y avoit un couvent de pères \ (ju'il estimoît fort. Au reste, il demandoit une prompte réponse de oui ou de non, et la lettre étoit fort l)ien écrite en francois, et signée en arabe. La princesse de Conti fut reconnue par tout le monde, pour être l'objet de la passion du roi de Maroc; mais elle crut fort longtemps que c'étoil une pièce que Monseigneur lui faisoit, et elle eut même de la peine à y ajouter foi, quand le comte de Pontchartrain lui eut porté la lettre, suivant l'ordre que Monseigneur lui en avoit donné.
26 décembre. — Le 26, la duchesse de Lorraine vint dîner à Marly avec le Roi, et prendre congé de lui : car elle devoit partir deux jours après, pour i-etourner en Lorraine.
27 décembre. — Le 27, les lettres de Rome portoient que le prince de Monaco étoit tombé malade, et qu'il avoit déjà été saigné deux fois; on sut aussi, par la même voie,(|ue le cardinal de Rouillon ayant remarqué que tous les carrosses qui entroient dans la cour du Pape incommodoient extrêmement Sa Sainteté, il avoit fait rester son carrosse au dehors du palais; et que les
l-'raiiciscains
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aulres cardinaux avoient imilé son exemple : ce ijui engagea le Roi d'écrire au cardinal de Bouillon qu'il avoit bien l'ail, et qu'en son particulier, il lui en étoit obligô.
28 décembre. — Le ÎÎ8, le Roi donna au comte de Pontchartrain, secrétaire d'État, la pension de ministre, (jui étoit de vingt mille livres; la duchesse de Lorraine partit ce jour-là de Paris pour aller coucher à Meaux, et Monsieur et Madame revinrent s'établir à Versailles. On sut, le même jour, que le célèbre Robert, ci-devant maître de la musique de la chapelle du Roi. étoit mort subitement à Paris.
29 décembre. — Le :29, on apprit que, le soir précédent, le duc d'Elbeuf avoit été attaqué dans son carrosse par quelques jeunes gens de qualité, qui étoicnt ivres, et qu'il avoit eu bien de la peine à se tirer d'aflaire, un de ses laquais ayant même reçu un coup d'épéc au travers du corps. Le même jour, le Roi donna une pension de six mille livres à Mlle de Tresnies, sœur du duc de Gesvres, et une commanderie de mille livres de l'ordre de Saint-Louis à Philippe, exempt de ses gardes du corps, lequel on vouloit obliger de se retirer; mais il obtint, par les prières du duc de la Rochefoucauld, que le Roi lui permettroit d'aller aux eaux pour essayer de se guérir de ses blessures, et qu'ensuite il reviendroit servir auprès du Roi, mais qu'il ne serviroit ni auprès de Monseigneur, ni auprès des princes, à cause que la fatigue y étoit trop grande.
30 décembre. — Le 30, Nieuport, cnvo\é de Hollande pour le traité du commerce, revint à la cour, apportant le tarif signé par les États; et l'on vit aussi arriver à Versailles le comte de Briord, qui revenoit de l'ambassade de Turin, pour aller remplir celle de Hollande. Il y eut, ce jour-là, une grande contestation entre l'abbé de Castries, aumônier ordinaire de la duchesse de Bourgogne, et l'abbé de la Rochejacquelein, aumônier par quartier; l'abbé de la Boulidière, qui devoit servir le quartier de janvier, s'étant trouvé incommodé de la goutte, l'abbé de Castries, comme aumônier ordinaire, prétendit servir à sa place, disant que c'étoit là justement la seule occasion où les aumôniers ordinaires pouvoient servir. L'abbé de la Rochejacquelein soutcnoit que, servant le quartier d'octobre, personne n'éloit en droit de le venir relever, quand l'aumônier du quartier de janvier venoit à manquer. Sur cette dispute, en l'absence de l'évèque de
Meaux, premier aumônier de la ducliessc de Bourgogne, le Roi les renvoya pour être réglt's par-devant le cardinal de Coisliii . son premier aumônier, lequel s'étant déclaré pour l'abbé de Castries, le Roi adbéra à son sentiment, et ordonna que Tabbr de Castries serviroit par provision, et néanmoins sans conséquences.
31 décembre. — Le oi. on vit arriver à la cour Bonrepos, ci-devant ambassadeur en Hollande, et Ion apprit que le vieux marquis de Roncberolles \ qui s'étoit marié depuis un an i\ Mlle de Bully, qui éloit jeune et bien faite, l'ayant vue accoucber d'un lîls, en avoit eu une telle joie, qu'il en étoit mort subitement. On sut aussi que la duchesse d'Albret ^ avoit été en très grand danger' en accouchant d'un fds, lequel n'étant pas bien venu, on avoit été obligé de le lui tirer du corps par force, et il étoit mort trois heures après.
1" janvier. — Le premier jour de janvier, le Roi fit la procession de rOrdre du Saint-Esprit à l'ordinaire, mais il s'y trouva fort peu de chevaliers, y en ayant eu plusieurs qui s'étoient fait excuser à cause de leurs incommodités.
2 janvier. — Le i2, on apprit que le maniuis de Natte, fds du marquis Delfian, colonel du régiment de Montferrat, étoit mort en Italie, et que le Roi avoit donné son régiment au comte Albergotti, neveu de Magalolti, lieutenant général, lequel éloit maréchal de camp, et depuis lieutenant-colonel du régiment Royal- Italien avec commission de colonel.
3 janvier. — Le y, il couroit quelque bruit que le marquis de la Vrillière devoit épouser Mlle de Mailly •', et que cette alliance lui procurerait la survivance de la charge de secrétaire d'État de son père, le marquis de Chàteauneuf. On sut encore
Fille du duc de la Trémoïlle
3. Fille du défunt comte de Mailly, maréchal de camp cl menin de JMonsei},nieur, dont la femme, qui étoit dame d'atour de la ducliesse de Bourgogne, éloit parente de la mar(|uise de Maintenon.
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1(110 le marquis de Blcnac ', capitaine de vaisseau, étoit mort de maladie.
4 janvier. — Le 4, on eut nouvelle que le Pape se portoit beaucoup mieux, et qu'on cspéi'oil qu'il pourroit faire lui-même l'ouverture de Tannée sainte, pour faire cesser tous les dilTércnds- (jui s'étoient émus au sujet de celte cérémonie, les uns soutenant que l'honneur en appartenoit au doyen des cardinaux, les autres qu'il falloit que Sa Sainteté nommât un légat a latere. Cependant le Roi ne laissa pas de dire au cardinal de Goislin. de se tenir prêt pour partir précisément le 45, et l'on assuroit que les cardinaux d'Estrées et de Janson parliroient le 13 et le 14. Les mêmes lettres de Rome qui assuroient la santé du Pape, portoient aussi que le prince de Monaco se portoit beaucoup mieux.
Le soir, on sut que le Roi avoit réglé le changement des officiers de la compagnie de Noailles; que Fauvcl l'aîné - et Vachère ', brigadiers, étoient nommés exempts à la place de Petau ^ et de la Guichardie ', lesquels se retiroient, aussi bien que des Vasselles, d'Âgez, du Coudray et des Carreaux, brigadiers, et Demus et Neufuisy, sous-brigadiers.
5 janvier. — Le o, on apprit que le Roi avoit aussi réglé la même chose pour la compagnie de Lorge; que CrezoUe ", sousbi'igadier, devenoit exempt à la place de Mepas ^, qui se retiroit avec des Coignées et Magny, brigadiers, et Tolani, sous-briûadier.
L'après-dînée, on eut nouvelle que le jeune comte de Guiscard ^ étoit mort de la petite vérole à Vienne, où son père l'avoit
1. Gentilhomme d'Angoiimois dont le père avoit été gouverneur des îles d'Amérique.
2. Gentilhomme d'Aus^ergne dont le père avoit aussi été exempt. Il avoit un autre frère, aussi brigadier dans la même compagnie, et qui étoit même brigadier avant lui; mais le Roi préféra l'aîné.
3. Gentilhomme de Provence fort attaché au maréchal de Noailles.
4. 11 étoit d'une famille de Paris, mais établie auprès de Pontoise.
Gentilhomme du Limousin
6. Gentilhomme de Bretagne, parent du marquis de Lannion; on n'avoit point encore vu de sous-brigadier devenir exempt, quoiqu'on eût vu desgardes monter à celte charge, lorsqu'ils étoient gens de qualité et distingués d'ailleurs.
". Gentilhomme du Poitou.
8. Fils unique du comte de Guiscard, chevalier de l'Ordre, lieutenant général des armées du Roi et son ambassadeur en Suède, auquel il ne
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envoyé voyager, et que rainé Colandrc ', (|ui voyageoil avec lui, y étoit aussi mort de la même maladie.
Le soir, on sut que le prince de Condé avoit gagné son procès contre le comte de Bcrghes à la grand'chambre du parlement de Paris, suivant les conclusions de Tavocat général d'Agucsseau.
6 janvier. — Le G, on apprit que, le jour précédent, le Roi voulant (jue la charge de sous-lieutenant des gendarmes anglois lïU reniidie, et sachant {[ne Mimcurc et de Riants ne pouvoieni convenir ensemble <hi prix, il avoit lui-mrmc li\é le prix, de toutes les charges subalternes de gendarmerie, niellant les sous-lieulenances à quatre-vingt-quinze mille livres, les enseignes à cinquante-huit mille livres, et les guidons et cornettes à cinquante mille livres. On sut aussi que Sa Majesté avoit donné six mille francs de pension au marquis de Seignelay, comme survivancicr ' de la charge de maître de sa garde-robe.
7-8 janvier. — Le 7, le marquis d'O, revenant de Paris à Marly, où le Roi étoit depuis le soir précédent, apporta la nouvelle de la mort de sa cousine, Mlle de Crenan % causée par un anthrax au col \ qui lui avoit donné de grandes douleurs, et Tavoit obligée de soulîrir de grandes Incisions.
Ce soir-là, il y eut dans le salon un petit diveilissement d'une mascarade en musique, après laquelle y eut un bal qui dura jusqu'à une heure après minuit; et, le lendemain, on eut encore les deux mêmes divertissements, mais ce fut avant le souper.
9 janvier. — Le 9, on représenta dans la maison de la ville de la princesse douairière de Conli, à Versailles, Foiiéra d'Âlceste %
restoil plus (lu'ime petite fille de douze ans. Ce jeune homme proniettoit beaucoup, et étoil culoucl réformé d'infanterie.
1. Fils de Lefj;endre, le gros négociant de llonen, lequel avoit eu le malheur de tuer un c(jnseiller du parlement de Rouen, nommé Blosseville, et avoit été obligé de s'absenter. U avoit deux frères oflîciers dans h; régiment des gardes.
2. Sa famille, peu de temps après la mort de son pire, le marquis de Seignelay, secrétaire et ministre d'Ktat, lui avoit, de ragrémeut du lloi, acheté la survivance de la charge dont le marquis de la Salle éloit titulaire, auquel ou en avoit donné trois cent mille livres.
3. Le défuut marquis de Crenan, grand échanson de France, et la luére du marquis d'O étoient frère et sœur; le maripiis de Crenan, lieutenant général, directeur d'infanterie et gouverueur de Condé, étoit le seul frère de celte Mlle de Creuan.
\. C'étoit le même mal ipie le Roi avoit eu aiilrel'oi-;, et l'on voyoil par là quel danger il avoit couru.
Composé autrefois par Raptisle Lulli
loal la plupart dos acteurs furent des personnes de la cour : le -lue de Boui'gogne, le duc de Chartres, le comte d'A\en, le mar- (piis et le chevalier do la Vallière, et le marquis de Biroii • en étoicnt, aussi hien (|iie la princesse de Conti, la marquise de Villequier -, la marcpiise de Cliàtillon '^ et Mlle de Senecey '*. Ce spectacle, qui ne* laissa pas de coûter deux mille ùcus à la princesse de Conti, ne fut vu que de très peu de gens.
On sut, ce jour-là, que l'archiduc, second fils de TEmpereur, avoit la petite vérole.
10 janvier. — Le 10, on apprit que le Roi avoit relégué la duchesse de Nemours à son château de Coulommiers-en-Brie, et Ton ne doutoit pas que ce ne fût à Toccasion des affaires de -Xeufchàtel.
11 janvier. — Le 11, le Roi fit la réforme de la compagnie de ses gardes, commandée par le maréchal de Yilleroy, ayant attendu à la faire jusqu'alors, parce que le maréchal n'étoit pas encore arrivé de Lyon, où il étoit allé pour ses affaires. On sut donc qu'il avoit rempli les quatre charges d'exempts qui vaquoient : c'est-à-dire celle de la Dauhiaye, qui étoit mort, et celle <le Richebourg "% du chevalier de Maugiron ^ et d'Entragues, qui se retiroient parce qu'ils n'étoient plus en état de servir, et <|u'il avoit nommé à leur place du Clos ' et la Page, brigadiers, <'t deux autres, qu'il avoit gardés in petto. On apprit aussi qu'il y avoit quatre brigadiers qui se retiroient, dont les noms étoient : Grandmaison, Seguinaud, d'Arson et Robert, et un sous-brigadier, qui s'appeloil d'Amboisc,
Le même soii-, il y eut un bal " chez la duchesse de Bourbon, où la duchesse de Bourgogne dansa jusqu'à quatre heures du matin.
1. Brigadier d'infanterie, qui éloit frère de la marquise d'Urfé, dame d'honneur de la princesse douairière de Conti, et de la marquise de Nogaret, dame du palais de la duchesse de Bourgogne.
Fille aînée du défunt marquis de IMennes
:5. Seconde fille du marciuis de Piennes. On l'appeloit tout court Mme de Chàtillon, son mari ayant cru que le seul nom de la maison de Chàtillon- -iir-Marne valoit mieux que tous les titres qu'il auroil pu se donner.
i. Damoiselle de Bourgogne, qui étoit fdle d'honneur de la princesse .le Conti.
■j. (ieutilliomme d'auprès de Pontoisc.
ientilhomme d'Angoumois
S. En masques : car, celle année, il n'y en eut pas d'autre à Versailles.
12 janvier. — Le 12, le chevalier d'All)ert ' ol)tint l'agrémeiil d'acheter le régiment de Gobert -, pour lequel il donna cent mille livres.
13 janvier. — Le 13, le Roi fit la réforme de sa compagnie des gardes commandée par Duras, lequel ne s'y étant pu trouver, parce qu'il avoit la goutte, en avoit envoyé au Roi le projet. Il n'y eut qu'un exempt qui quitta le service pour incommodité, qui fut le chevalier de Clermont ^ à la place duquel le Roi nomma Saint-Biaise ^ qui éloit ])rigadier. H y eut quatre brigadiers qui se retirèrent, dont voici les noms : Longchamp, du Catcl, la Croix et Chevry, et deux sous-brigadiers, nommés la Noue et d'Arbouville.
Le même jour, le duc de Berry demanda au Roi, pour la famille de sa nourrice, qui venoit de mourir, les pensions qu'elle avoit eues pendant sa vie, et le Roi les lui accorda, parce que ce jeune prince avoit dit de bonne grâce que, si Sa Majesté ne vouloit pas les lui accorder, il les donneroit à la famille de sa nourrice sur ses menus plaisirs, quoiqu'ds ne fussent pas encore bien forts. Ces pensions étoient de huit cents livres pour le mari, autant pour son fils aîné, et quatre cents livres à chacun de ses deux cadets.
On s'aperçut, ce jour-Là, qu'on avoit encore volé dans le grand appartement du Roi, à Versailles, plusieurs boules de deux chandeliers de cristal : action bien insolente, mais qui n'étoit pas nouvelle, puisque quelques années auparavant on avoit volé treize boules h un des mêmes chandeliers.
14 janvier. — Le 14 au soir, la duchesse de Bourgogne, qui s'étoit masquée pour aller à un bal chez le maréchal de Noailles, vint h onze heures et demie donner une sérénade au Roi, avec des timbales et des trompettes de bois : ce qui fit coucher le Roi ■' beaucoup plus tard qu'à son ordinaire.
15 janvier. — Le 15, on apprit que Mlle de Moras^ (|ui étoit un gros parti, avoit la petite vérole, à la maison de son père.
1. Troisième fils du dur de Clicvreusc, (jui étoil capiliuue au régimeat de Champagne.
Vieil ol'fioier cjui étoil moulé par les degrés
3. Geutilhouime de Dauphiné de la maison de Tonnerre, qui étoil frère du mar(|uis de Roussillou et de révè([ue de Laon.
4. Gentilhomme de I5oulonnois, ijui avoit un frère nommé Pignan, exempt de la même compagnie.
V). Il avoit pour elle toute l'amilié el toute la complaisance imaginable. G. Son père avoit été président au parlement de Metz.
Le même jour. Ton vit an-iver à la cour l'évêque de Metz, qui M'uoit faire auprès du Roi les fouclions de premier aumônier, à la place de son oncle, le cardinal de Coislin, qui s'en alloil à Rome.
On sut encore, le même jour, (|uc le marquis de Rivarolles ', laaréclial de camp, éloit extrêmement malade, et que le chevalier de la Rongère-, capitaine de vaisseau, étoit mort en peu de jours, à Paris, d'une fluxion sur la poitrine.
16 janvier. — Le 16, le cardinal de Coislin partit pour Rome, emmenant avec lui son petit-neveu, le marquis de Nangis^ On sut, ce jour-là, que le marquis des Marets, grand fauconnier de France, étoit encore retombé malade; et le bruit couroit que les évêques de Lombez* et de Sisteron^ étoient morts dans leurs diocèses.
17 janvier. — Le 17, le cardinal de Janson partit aussi pour aller à Rome; et l'on apprit que Mlle de Rlancmesnil'^ étoit morte à Paris de la petite vérole.
18 janvier. — Le 18, le cardinal d'Estrées eut une longue audience du Roi dans son cabinet, parce qu'il devoit aussi partir peu de jours après pour Rome, où il devoit s'acheminer par Turin et par Florence, au lieu que les deux autres cardinaux alloient s'embarquer à Marseille sur une galère du Roi, qui devoit les porter à Civita-Vecchia.
19 janvier. — Le 19, l'ambassadeur de Savoie ' eut sa première audience du Roi publiquement dans sa chambre, et on ne trouva rien d'extraordinaire à son équipage, sinon que les chevaux de ses deux premiers carrosses avoient des housses de velours à fond d'or, et les chevaux du troisième carrosse avec des housses de peaux de tigre, ce qui ne s'étoit jamais pratiqué.
Le même matin, le duc de Bourgogne eut encore une fai-
Gentilhomme piémonlois
2. Frère du marquis de la Rongère, ciievalier de l'Ordre et chevalier d'honneur de Madame.
3. Sa mère, ci-devant marquise de Nangis el depuis marquise de Blanzac. éloit fille de la maréchale de Rochefort, sœur du cardinal.
•i. Auparavant Dom Cosme, grand prédicateur et général des Feuillants. Il avoit refusé de gros évèchés et des archevêchés.
Gentilhomme de Provence, nommé de Thomassin
6. Son père étoit président aux enquêtes du parlement de Paris. 11 éloit de la famille des Potier, dont étoient les Gesvres et les Xovion.
1. Il s'appcloit le marquis de Viernon, cl étoit introducteur des ambassadeurs eu Piémont.
blesse assez considrrable, à la messe du Roi. Le soir, il y eut un aiilrc bal chez la duchesse du Maine, où la duchesse de Bourgogne se trouva comme aux deux autres.
20 janvier. — Le 20, le Roi alla s'établir à Marly pour trois iours, el y mena avec lui plus de monde quil y en avoit jamais mené.
Le même Jour, le bruit couroit à la cour que le duc d'Âuray, grand d"Espagnt', épousoil Mlle de Melun; mais la chose n'étoit pas encore bien certaine, et il paroi-ssoit que ç'auroit étr beaucoup hasarder pour le duc. ipii avoit pres(|ue toutes ses terres sous la domination de l'Espagne.
21 janvier. ^ Le 21. il y eut un bal à Marly, où on vit plusieuis mascarades, lesquelles furent précédées d'un divertissement de musique et de danse, sous le titre du Roi de la Chine, lequel ne fut pas trop bon.
22 janvier. — Le lendemain, il y eut encore un autre bal et J (bverses mascarades, entre lesquelles il y eut petit divertissement de musique et de danse, sous le nom des Saroijarfls, lequel réussit parfaitement bien. Tous ces petits divertissements de Marly étoient conduits par le jeune Bontemps l'aîné, premier valet de chambre du Roi en survivance de son père : ce (|ui ne chagrinoit pas médiocrement les premiers gentilshommes de la chambre ', lesquels avoient eu de tous temps lintendance de ces sortes de divertissements.
23 janvier. — Le 23, on parloit fort du mécontentement que le Roi avoit du cardinal de Rouillon, lequel on assuroit s'opposer directement à tout ce que la France souhaitoit. On ajoutoit même ({u'il distribuoit à Rome des sommes d'argent très considérables; et, comme son bien n'y pouvoit pas suffire, on le soupçonnoit de les recevoir de l'Empereur, pour gagner tous les esprits delà cour de Rome ^ : et c'étoit ce qui avoit obligé le Roi à presser le départ des cardinaux, parce que le pi-ince de Monaco, son ambassadeur, lui avoit mandé qu'il ne pouvoit plus tenir tout seul contre les pratiques du cardinal de Bouillon.
24 janvier. — Le 'i't. on disoit que le cardinal Delfini étoit
1. I.(; iiianiiiis de Gesvres avoit l'année préccdenle fait i|iieli|ucs difficultés «[ui avoieni, ciiagriné le Roi : ce (jiii l'oblif^ca cette aniicc à charger le jeune IJoMtomps de ses petits divertissements de .Marly.
2. On alloil même jusqu'à dire qu'il vouloil se faire pape par celte voie.
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cxlrômomonl cliagnn do ce (|ii"il ii'auroil pas Tlionneiir de iiianuor avec le Roi, comme avoieiil fail tous les autres caidinaux (lui avoicnt cHé nommés, étant nonces en France, (iiioii|u"il eût lail tous les elïorts imaginahlrs pour obliger la coiu- de Uome à agréer quehju'un des expédients qu'il avoil proposés pour surmonter la difticullé qui l'cmpéclioit d'avoir cet honnem\ Celte diflicnlté étoit que, quand les nouveaux cardinaux avoient niangé avec le Roi. ils alloient, comme par une espèce de reconiioissancc, rendre leurs devoirs à tous les princes et princesses de la maison royale, et comme le Roi avoit accordé les honneurs des princes du sang à ses enfants naturels, il avoit prétendu que 1rs cardinaux les allassent visiter aussi bien que les autres. Le cardinal Ranucci, après avoir mangé avec le Roi, n'a voit pas voulu aller voir le duc du Maine ni le comte de Toulouse, et (;'avoil été la raison ipii avoit obligé le Roi à le faire sortir de ses Ktats plus brus(iuement qu'il ne Tauroit souhaité. Le cardinal Cavallerini, qui lui avoit succédé dans la nonciature, n'avoit pas été si délicat ; après avoir eu l'honneur de manger avec le Roi, il avoit été rendre visite au duc du Maine et au comte de Toulouse, comme aux autres princes de la maison royale : mais la cour de Rome l'avoit trouvé fort mauvais, et le cardinal hellini, qui ne le pouvoit ignorer, avait proposé divers tempél'aments. qui n'avoient point été agréés : de sorte (fue, voyant qu"il ne pourroit avoir Thonneur de manger avec le Roi avant son dépai-t, il avoit obtenu de Rome qu'on ne lui enverroit pas la barrette ', qui étoit un ornement nécessaire, auparavant que d'avoir cet honneur, alui d'avoir un prétexte plausible de s'en aller avant que de l'avoir eue.
25 janvier. — Le 25. le marquis de la Salle -, maître de la garde-robe du Roi. assembla la famille du marquis de Seignelay. c'est-à-dire les ducs de Chcvrcuse ^ et do Rcauvillier '* et l'aichevé{[ue de Rouen ', et leur dit qu'ils savoient bien (jue, peu de temps avant la mort du marquis de Seignelay, ministre et
Mari de la seconde sœur
ij. Frère du feu marquis de Seignelay.
secrétaire d'Étal, ils lui avoient donné parole positive de consentir, moxennaut cent mille écus d'argent comptant, ciiie le Roi accordât au marquis de Lonray, son lils aîné, la survivance de la charge de maître de la garde-robe, dont il éloit titulaire, et qu'il avoit tenu sa parole, le maniuis de Seignelay, qui, pendant la vie de son père, s'appelait le marquis de Lonray, ayant depuis longtemps l'honneur de servir le Roi dans celte charge, en qualité de survivancier; mais qu'il avoit encore promis une autre chose au défunt marquis de Seignelay, qui éloit que, quand son fus auroil été dix ans survivancier, il lui céderoit sa charge en titre, moyennant une somme que le marquis de Seignelay avoil laissée à sa discrétion ; que les dix années venoient d'expirer, et qu'il les avoit priés de s'assembler pour leur dire qu'il éloit prêt encore de tenir celle seconde parole, comme il avoit tenu la première, et de donner sa démission au jeune marquis de Seignelay, moyennant la somme de cent mille écus; qu'il les prioit de vouloir penser à la proposition qu'il leur faisoil, et de lui en rendre réponse au premier jour. Les parents du manjuis de Seignelay rendirent grâce au marquis de la Salle d'un procédé si honnête, et lui promirent de lui rendre dans peu de jours une réponse positive.
26 janvier. — Le 26, le Roi donna une pension de mille cinq cents livres sur l'ordre de Saint-Louis à Rarzin ', lieutenant de ses gardes du corps dans la compagnie du maréchal de Lorge.
Uy avoil, ce jour-là, une affaire qui faisoil grand bruit dans le monde. L'équipage pour loup du duc de Vendôme éloit à sa terre de la Ferlé-Alais dépendant de son duché d'Étampes, et courant un loup; il vint passer tout proche du Bouchet, terre qui apparlenoil à Rose -, maître des requêtes et [surintendant] de la duchesse de Rourgogne; mais les gens qui éloient dans le château firent une sortie sur celte meute, et tuèrent cinq des chiens de la tête.
Cette nouvelle, ayant été apportée au duc de Vendôme, il en fut piqué jusqu'au vif, et en alla demander justice au Roi, lequel ordonna sur-le-champ à Phélypeaux % intendant de la généralité <le Paris, d'aller lui-même en informer sur les lieux, parce qu'on
i. (icnlillioinnie du Béarn.
Frère du chancelier el conseiller d'État
|irélt-iidoit que Bose étoit au Bouchct qucintl la chose éloil arrivée, et qu'elle avoit été faite par ses ordres.
27 janvier. — Le 27, la famille du marquis de Seigiielay, sétant de nouveau assemblée, et ayant fait prier le marquis de la Salle d'être de la conférence, on lui dit qu'on étoil fort obligé dt' sa bonne volonté, mais que les alTaires du marquis de Seignelay n'étoient pas en état de donner cent mille écus d'argent comptant, et le marquis de la Salle, prenant la balle au bond, lui répondit sur-le-champ (|u'il reliroit donc sa parole, et que le marquis de Seignelay attendroil sa mort pour lui succéder; ce qui fit comprendre que, quand il avoit pressé le Roi d'accorder au marquis de Seignelay une pension de six mille livres (car cétoit lui (jui la lui avoit procurée), il avoit compris que quand il proposeroit à sa famille de donner encore cent mille écus, file aimeroit mieux que le marquis de Moral demeurât survivancier avec six mille livres de pension, (|ue d'être obligé de payer une si grosse somme en argent comptant.
On sut aussi, le même jour, qu'encore que Bagnols, intendant de Flandre, eût la goutte très fort, le Roi lui avoit envoyé ordre de se transporter à Cambrai, en quelque état qu'il pût être, ce qu'il avoit fait, et il y avoit fait enlever l'imprimeur dont se servoit l'archevêque de Cambrai, avec toute son imprimerie.
28 janvier. — Le 28, il y eut un grand bal en masques à Versailles, dans le grand appartement du Roi, que Sa Majesté honora de sa présence; il y arriva diverses aventures, et entre autres, le duc de Bourgogne, qui avoit plusieurs fois changé de mascarade, ayant trouvé le comte d'Uzès ' qui donnoit des dragées au jeune marquis du Lassay % lui don'na un coup sous la main qui fit tomber les dragées : ce qui obligea le comte d'Uzès de lui donner, en raillant, un souffiet; et le duc de Bourgogne le lui ayant rendu, le comte d'Uzès riposta d'un coup de pied au cul. Mais il fut bien contrit quand il apprit qu'il avoit frappé deux fois le duc de Bourgogne.
On disoit, ce jour-là, que Bose étoil allé pour faire des excuses au duc de Vendôme, mais que ce prince lui avoit fait dire qu'il ne se trouvoit pas encore assez de sang-froid pour lui pouvoir
i. Frère cadel du duc d'Uzès. Il éloit mcstre de camp de cavalerie. 2. Lieutenant au régiment du Roi.
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parler; on ajouloil que Bose n'étoit pas au Bouchet lors de faclion, et que les maîtres des rc(iuêtes lui avoient donné encore une attestation comme il étoit alors à Paris.
29 janvier. — Le 29, la duchesse de Bourgogne fut attaquée d'une très grosse fluxion sur la joue, qui ralentit un peu ses plaisirs : car tout le monde s'empressoit de lui vouloir donner des bals, connoissant que cela lui faisoit plaisir, aussi bien qu'au Roi. Mais on fut obligé de différer, afin d'épargner sa santé.
On sut, ce jour-là, que le jeune Talon ' avail épousé la fille du président Mole -, qui ne lui avoil rien apporté en mariage que quelques nourritures pendant dix ans.
30 janvier. — Le 30, l'intendant Phélypeaux vint rendre compte au Roi de l'alTaire de Bose, et lui assura qu'il n'étoit point à sa maison de campagne, quand la chose étoit arrivée. Ainsi, comme il abandonnoit ses valets au duc de Vendôme pour en ordonner comme il lui plairoit, ce prince s'apaisa, jugeant indigne de lui de se venger d'un valet.
31 janvier. — Le 31, la chancelière avoit fait de grands préparatifs pour donner, ce jour-là, un bal et une fête magnifiques à la duchesse de Bourgogne, dans la maison de la chancellerie. Mais cette fête fut différée à la huitaine, à cause de Tindisposition de la princesse.
1" février. — Le premier de février, il couroit dans le monde quelque bruit de raccommodement du marquis et de la marquise de Barbezieux ; mais il n'y avoit encore guère d'apparence, et la marquise étoit toujours dans un pitoyable état.
Le môme jour, on sut que le chevalier de Gondras ^ exempt des gardes du corps de la compagnie du maréchal de Duras, avoit demandé à se retirer, étant trop accablé de la goutte pour pouvoir continuer à servir, et que le Roi avoit donné sa charge au chevalier de Denonville ^
1. Fils unique de Talon, président au morlier du parlement de Paris.
Président au mortier du parlement de Paris
3. Gentilhomme de Bourbonnois de la maison de la Rochefoucauld. Son frère aîné étoit aussi exempt dans la même compagnie.
4. Second lils du marquis de Denonville, sous-gouverneur des princes.
Le soir, la princesse de Rohan, s'élaul jjlessée en venant en carrosse de Paris à Versailles, y accoucha d'un gairon mort, ce (lui causa un grand chagrin à sa famille.
2 février. — Le 2, qui ôtoit le jour de la Chandeleur, le Roi til à rordiiiaire la procession de l'Ordre du Saint-Esprit dans la cour du château de Versailles ; mais on en accourcit un peu le tour, à cause qu'il sentoit encore quelque douleur de la goutte; et il ne s'y trouva point de princesses, parce que la duchesse de Bourgogne n'y ôtoit pas.
L'après-dinée, le Roi entendit le premier sermon de l'abhé Boileau, qui devoit prêcher le carême, et, le soir. Sa Majesté donna au duc de Guiche huit mille livres de pension.
3 février — Le 3, la duchesse de Bourgogne, dont la joue commençoit à désenfler, eut une assez violente attaque de coliqjie; mais comme, ce soir-là, le Roi alla s'établir pour trois jours à Marly, où il devoit y avoir plusieurs divertissements, elle ne laissa pas d'y venir, et, en arrivant, elle se mit dans son lit.
4 février. — Le 4, on eut nouvelle que les cardinaux de .lanson et de Coislin, s'étant em])arqués à Lyon sur le Rhône, avoient été sur le point de périr aux rochers de la Voulte, et que c'étoit une espèce de miracle qu'ils n'eussent point péri.
On sut aussi que, le soir précédent, le marquis de Dangeau avoit été obligé de se faire faire encore de grandes incisions au bras gauche, à cause d'un abcès qui s'y étoit formé.
Le soir, sur les six heures, le roi et la reine d'Angleterre vinrent à Marly avec leur cour, pour y souper et être présents aux divertissements. Ils commencèrent à huit heures du soir, et s'ouvrirent par une entrée de trois Espagnols, qui étoient le comte de Brionne, le duc de Guiche, le chevalier de Sully, et trois' Espagnoles, qui étoient la duchesse de Bourgogne, Mlle de Bournonville et la comtesse d'Ayen. Cette entrée fut fort bien exécutée et plut beaucoup à tous les spectateurs. Ensuite le bal commença, et peu de temps après, il parut une mascarade de <(uatre enfants et de quatre gouvernantes, précédés d'un maître et d'une maîtresse d'école. Le maître d'école, habillé en docteur de la comédie italienne, étoit le marquis de la Vallière; la maîtresse, habillée en vieille, étoit le duc de Chartres, et ils dansèrent ensemble une entrée. Les quatre poupards, habillés de salin jaune avec des bonnets comme en ont les enfants de cinq
ans, et des manches pendanles, éloient Monseigneur, le comte de Biionne, le maitiuis de Villeqiiier et le marquis d'Anlin. Les (jualre gouvernantes, qui les tenoient par la lisière, habiliïîes à l'antique, avec des habits à bandes de velours cramoisi et de salin blanc et des boutonnières d'or entre-deux, éloient la princesse de Conli, la princesse d'Espinoy, la mai-quise de Ville(]uier et la marquise de Ciiàtillon. lis dansèrent ensemble une entrée, qui réussit très bien ; mais le divertissement de musique et de danse qui vint après fat fort ennuyeux : c'étoit une noce de village.
5 février. — Le lendemain, le duc de Bourbon eut une première attaque de goutte, légère à la ^érité, mais qui étoil bien iïiclieuse à un homme de son âge, et dont tous les parents étoient cruellement attaqués du même mal.
L'après-dînée, on vit arriver à Marly Mansard, que le Roi attendoit avec impatience, et qui revenoit de Nancy, où le Roi l'avoit envoyé, à la prière du duc et la duchesse de Lorraine, pour leur faire un plan magnilique, sur lequel ils pussent rectifier leur palais de Nancy, qui étoit dans le goût ancien.
Sur les huit heures du soir, les divertissements recommencèrent par un l.»al, lequel ayant duré quelque temps, la mascarade de Monseigneur parut. C'étoit le deuil des Dolorides de don Quichotte, sous le personnage duquel le marcjuis de la Vallière parut d'abord, ayant Monseigneur pour son écuyer Sanclio Pança; et les dames du bal les ayant pris, le marquis dansa un menuet, et Monseigneur une courante K Après eux, parut la Doloride en grand deuil, menée par son écuyer habillé de même, qui avoit . une barbe blanche (|ui lui descendoit au-dessous de la ceinture, et suivie de ses autres écuyers, de ses damoiselles, et de trois pages (lui lui portoient la queue. La Doloride étoit le duc de Chartres, qui dansa une entrée bien étrange pour une dame. De sa suite étoient le duc de Bourgogne, le comte de Toulouse, le prince de Conti et plusieuis autres. Après cela, parut le chevalier des Miroirs, qui étoit le marquis d'Antin, avec son écuyer au grand nez, qui étoit le duc de Gramonl. Il combattit don Quichotte à coups de lance, le vainquit et le terrassa; et ainsi finit la mascarade, (lui fut suivie d'un divertissement de musique et de danse,
Il l;i dansa en ridicule el fil liien rire le Roi
sous le titre du Lendemain de la non', (|iii n'eut pas un heureux succès, à la réserve cependant do la mascarade du nommé Ducreux S <|ui vint, sous la ressemblance de Bapaume ivre -, dont le portrait qu'il avoit tiré en cire lui servoit de masque. II étoit tellement ressemblant, et Ducreux avoit si bien copié tous les gestes et manières de Bapaume, que le Roi et tous ceux qui savoient le "secret ne laissèrent pas d'y être trompés, et d'en rire de bon CdMir.
6 février. — Le G, on eut nouvelle, par un oflîcier de vaisseau revenant fraîchement de la Chine, que le vaisseau que le Roi y avoit envoyé y étoit arrivé très heureusement; que le capitaine y avoit été reçu avec toutes sortes d'honneurs dans la ville de Canton, où le roi de la Chine Tavoit envoyé complimenter par un des principaux maudaiins de sa cour, accompagné pai' deux mandarins Jésuites.
7 février. — Le 7, on sut que le comte d'Esterre ^ avoit acheté le régiment de Normandie du chevalier de la Bourlie.
Le soir, la chancelière donna son bal, où la duchesse de Bourgogne alla. La fête fut assez jolie; mais la foule y fut si grande quelle en ôta tout l'agrément.
8 février. — Le lendemain, on apprit qu'on ne feroit pas la réforme qu'on avoit projetée, mais que le Roi avoit cassé tous les officiers réformés qui avoient manqué à servir leur semestre.
9 février. — Le 9, Boucher d"Orsay % conseiller au parlement de Paris, vint saluer le Roi, et lui rendre grâce de ce (ju'il lui avoit fait l'honneur de le nommer prévôt des marchands, à la place de du Bois % qui étoit près d'avoir achevé son temps.
1. C'éloil un faiscui- de niapiiiies, mai^s nii véritable original dans son espèce.
2. G'éloit un misérable dont le sevil mérite étoit d'être plus ivrogne (ju'un autre, et d'avaler tout ce qu'on lui i)résentoit, jas(|u'à des lavements. La reine défunte l'avoit amené de Bapaume, où elle l'avoit pris eu venant d'un voyage de Flandre, et il avoit trouvé le moyen de se procurer les entrées libres partout, même <lans le cabinet du Roi, qui se divcrlissoil de sa bêtise et de sa brutalité. Et comme c'étoit une espèce d'homme tout extraordinaire, Ducreux trouva l'invention de lui persuader que le Roi vouloit avoir son portrait. Il moula son visage et en fit un mas(|ue, et Payant fait boire pour avoir ses habits, il le copia si parfaitement (pie le Roi, ([ui en étoit avçrti, y fut trompé d'abord comme les autres.
:}. Seigneur flamand, frère du prince de Roubaix. 't. Il étoit d'une bonne famille de robe de Paris.
3. Beau-frère de Bonlemps, premier valet de chambre du Roi. Il étoit
II éloit frère de la défunte marquise de Monchevreuil, et la marquise de Maintcnon, se souvenant toujours de l'amitié qu'elle avoit eue pour elle, avoit voulu lui eu donner un témoignage après sa mort, en pi'ocurant cet emploi ' aussi utile (|u'honorable à son frère, ((ui d'aUleurs éloit homme de mérite.
10 février. — Le 10, on sut que l'évêque de Meaux étoit malade, et, comme il étoit fort vieux, on appréhenda pour lui; mais il se tira d'affaire en peu de jours.
11 février. — Le lendemain, le prince de Condé donna cà la duchesse de Bourgogne, dans son appartement du château de Versailles, un bal et une fête très galante; ce prince étant un des hommes du monde qui s'entendoient à mieux donner de semblables fêtes, et s'étant donné lui-même la peine d'empêcher le désordre, qui est une suite inévitable de la foule.
12 février. — Le 12, le Roi donna une pension de l'ordre de Saint-Louis de mille livres à des Cluzelles -, maréchal des logis de sa première compagnie de mousquetaires.
13 février. — Le 13, il y eut un bal particulier chez la mar- (juise de Maintenon, et une comédie jouée devant le Roi par la duchesse de Bourgogne, diverses dames et divers seigneurs de la cour, presque tous de la famille du maréchal de Noailles.
On sut, ce jour-là, que le jeune marquis d'Arbouville ^ premier guidon des gendarmes du Roi, avoit la petite vérole.
14 février. — Le 14, la princesse douairière de Conti donii;i aussi un bal, dans son appartement du château, le([uel fut très bien ordonné, et sans aucune confusion.
15 février. — Le 15, le manjuis d'Antin en donna un autre dans sa maison de la ville, ci-devant l'hôtel deSoissons, où l'ordre, la propreté et le bon goût rendirent la fête très agréable.
16 février. — Le 16, on apprit ([ue la duchesse de Navailles ''
procureur général de la Cour des aides de Paris et se nommoit naturellement Bose; mais son père avoit changé ce nom sauvage en celui de du Bois.
i. 11 valoit trente-six mille livres de rente.
Gentilhomme de Béarn
o. Gentilhomme de Normandie, dont le ])ère étoit le plus \ieil officier d'infanterie de France.
4. Elle avoit été dame (riionneur de la Reine, el ( liassée |»uur une raison qui lui étoit très honorable; son mari avoit été par la même raisoiij obligé de vendre sa charge de capitaine lieutenant des chevau-légers de la garde du Iloi; mais il éloit revenu sur l'eau el avoit obtenu le bâton
étoit morte à Paris; et, le soir, le Roi nomma le jeune marquis de Rochebonne ', exempt de ses gardes dans la compagnie du maréchal de Villeroy. Sa Majesté permit aussi au chevalier de Maugiron, exempt de la même compagnie, de ne point quitter à cause de ses intirmitùs.
17 février. — Le 17, on apprit aussi la mort de la présidente de Tamitonneau, tante du maréchal de Noailles - ; et le Roi alla s'établir, pour trois jours, à Marly, où il devoil y avoir encore de nouveaux divertissements.
18 février. — Le 18, le maréchal de Noailles eut une assez forte attaque de colique ; mais il ne laissa pas de se forcer, et de descendre à Fappartement du Roi après la messe.
Sur les six heures du soir, le roi et la reine d'Angleterre arrivèrent à Marly pour prendre leur part des divertissements, et souper ensuite avec le Roi. Le bal commença sur les huit heures, et il s'y trouva peu de danseuses, parce que la plupart se préparoient pour les mascarades. La duchesse de Bourgogne y étoit en sultane, galamment vêtue; la duchesse de Chartres avec un habit à vertugadin très magnifique, et avec le collet monté. Il y avoit encore trois ou quatre autres dames masquées, qui commencèrent le bal avec le peu d'hommes qui étoient en habit ordinaire. Peu de temps après, parut la mascarade de Monseigneur, qui étoit le sérail du Grand Seigneur ; il étoit représenté par le marquis d'Antin, porté sur les épaules de quatre esclaves ; il étoit précédé par deux sultanes, qui étoient la princesse de Conti et la marquise de Chàlillon, lesquelles menoient à la chaîne deux gros singes, qui étoient les deux Allard ^; après cela, veiioient deux perroquets, qui étoient deux musiciens, suivis de deux grands ours, qui étoient le comte de Toulouse et le grand prieur de France, lesquels avoient des guitares sur le dos. Ensuite paroissoit un tigre, marchant comme les ours, sur les pieds de derrière, et jouant du téorbe. On voyoit, après cela, deux
«If maréchal de France. Ensuite il étuil mori gouverneur liu duc de Chartres .
1. (ientillioinme de Lyonnois. Son père commaadoit à Lyon et avoil autrefois été nicslre do camp du régiment de cavalerie de la Reine.
2. Elle s'appeloit Boyer, et étoit sœur aînée de la défunte duchesse de Noailles, mère du maréchal de même nom cl de rarchevèquc de Paris.
3. C'étoieuL deux baigneurs, mais i|ui d'ailleurs étoient une espèce de danseurs de corde.
•lamoiselles de Niimidie, un petit singe, qui étoit un danseur, el doux, autruches, qui étoient le marquis de la Vallière et le prince Camille; et puis marchoient deux autres sultanes, qui étoient la princesse d'Espinoy et la marquise de Villequicr. Ensuite le sultan venoit, porté par ses quatre esclaves et entouré (Tun nombre de courtisans qui portoient des parasols; du nondjre desquels étoient Monseigneur, le duc de Bourgogne, le duc de Chartres, le comte de Brionne et plusieurs autres.
En cet ordre, la marche se lit au son de la marche des janissaires, jouée par tous les instruments du l)al. et après qu'elle eut fait le tour du salon-cn bon ordre, les deux gros singes llreiil beaucoup de tours de leur métier et de sauts périlleux. Quand ils se furent retirés, les deux perroquets, accomjiagnés par le tigre, chantèrent de très jolis vers se répondant lun à l'autre. Après cela, les deux premières sultanes, qui étoient la princesse de Conti et la marquise de Châtillon, dansèrent une entrée la plus agréable du monde avec le duc de Chartres et le comte de Brionne, et la princesse de Conti s'y surpassa elle-même *. Le petit singe dansa aussi à plusieurs reprises avec les ours, les damoiselles de Numidie et les autruches. Enfin, le grand seigneur s'élant fait mettre à terre comme pour dormi i-. il parut un papillon, qui voloit autour de lui, pour se poser sur son visage, lequel étoit représenté par la petite d'Olivet ^ et qui vouloit se poser sur le visage du sultan, lequel le chassoit en dormant, pendant que le petit singe faisoit ses elTorts pour prendre le papillon. Cela dura jusqu'à ce que le grand seigneur s'éveilla, et, étant en colère de ce qu'on l'avoit évedlé, mit le sabre à la main, et commença à charger à grands coups tout ce qui se trouva devant lui; et ainsi finit la mascarade, qui fut regardée comme une des plus divertissantes qui eût jamais été faite. Après cela, le bal recommença; mais il fut bientôt interrompu par un vaisseau marchand, qui parut dans un des vestibules, tirant du canon. Tous les matelots étoient des musiciens et des danseurs,
K C'esl-à-(lire qu'elle dansa mieux (lufllc n'eût jamais fait. Gomme •lepuis la mort de Mme la Daiipliiiic on ne dansoit pins à la cour, la princessi' de Conti en avoit perdu l'hahitude, cl même elle se plaignoit louJDurs d'une douleur dans les genoux; mais quand elle se fut remise •■n haleine, elle reprit ses forces el dansa mieux que jamais.
2. Fille d'un maître à danser, laquelle dansoit à mcrveillr, n'ayant que dix ans.
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qui entrèrent dans le salon, et tirent un divertissement de musi(|ue et de danse qui fut assez mal exécuté, et n'eut d'autre agrément que la danse de Ballon ', de Dumoulin ^ et de la petite Dufort ^ qui tirent des merveilles. Ce divertissement étant fini, le bal reprit sou cours et dura jusqu'à dix heures, parce que la mascarade des cartes, que la duchesse de Bourgogne avoit préméditée, manqua à cause que les habits n'arrivèrent point.
19 février. — Le i9, le Roi se leva plus tai'd qu'à son ordinaire, parce qu'il avoit eu, pendant la nuit, une petite attaque de dévoiement. Le soir, le bal commença sur les huit heures, et, comme il n'y avoit presque ni danseurs ni danseuses, parce qu'ils étoient tous occupés aux mascarades, la première chose qu'on vit paroîlre fut la mascarade des cartes.
Elle éloit composée des quatre rois, des quatre dames, et des quatre valets, précédés par le marchand et la marchande des cartes, qui étoient le duc de Berry et la comtesse d'Estrées : le roi de trèfle étoit le duc de Bourgogne; la dame de trèfle, la duchesse de Bourgogne; le roi de cœur étoit le duc d'Anjou; la dame de cœur étoit la comtesse d'Aven ; le roi de carreau étoit le duc de Bourbon; la dame de carreau étoit Mlle de Bournonville; le roi de pique étoit le duc de 'Villeroy; la dame de pique éloit la duchesse de Sully; les quatre valets étoient le duc de Guiche, le prince Camille, le comte d'Ayen et le chevalier de Sully. Ils étoient tous habillés à peu près comme les cartes à jouer sont peintes ordinairement, et ils entrèrent en dansant un air de marche composé tout exprès, et ils tirent ainsi le tour du salon; après quoi, le marchand et la marchande de cartes portèrent des cartes au Roi et à tous les princes et les dames <iui étoient au premier rang, c'est-à-dire les quatre tierces de roi reliées d'un petit ruban, et puis ils dansèrent une entrée ^însemble, laquelle fut suivie de l'enli-ée des douze autres, qui fut si bien exécutée que le Roi la voulut voir danser une seconde fois sur-le-champ. Cette mascarade ayant fini son entrée, il en parut une autre, composée de danseurs et de danseuses, musiciens et musiciennes, habillés comme un jeu d'échecs. Mais la musique et les danses ne réussirent pas trop bien. Le bal
Danseur célèbre de TOpéra
2. Antre ilanseiir de l'Opéra, excellent pour le grolesque, :!. Danseuse i\c l'Opéra.
recommença ensuite, et, quelque temps après, on vit paroître la mascarade de la comédie italienne, (|ue la duchesse de Bourbon avoit inventée, et à la tête de la(|uelle elle marclioit avec sa sœur, la duchesse de Chartres, toutes deux très tralamment vêtues. Comme elles ne dansoient point, parce qu'elles éloienl grosses, elles piirent leur place dans le premier rang, et, en même temps, leur troupe, composée de princes, princesses, seigneurs et dames de cour, commencèrent à danser une entrée, laquelle réussit parfaitement, tant par la justesse de l'exécution que parce que les habits étoient magnifiques, galants et bien inventés. Sur la fin du bal, on vint donner avis au marquis de Surville que la marquise, sa femme, étoit retombée dans ses premiers accidents : ce qui l'obligea de partir de Marly en diligence, pour l'aller trouver à Paris.
20 février. — Le 20, on sut que la manjuise de Souvré avoit la lièvre double tierce à Paris, et que la marquise du Ciiàtelet avoit fait une fausse couche h Versailles.
Le soir, on apprit que le Roi avoit fait une promotion de deux cents chevaliers de Saint-Louis, ayant tous au moins vingt-cinq ans de service, ou étant fort estropiés, du nombre desquels étoient plusieurs lieutenants généraux, maréchaux de campet brigadiers de ses armées,
21 février. — Le 21, les mêmes dames et seigneurs jouèrent encore cliez la marquise de Maintenon la même petite pastorale qu'ils y avoient jouée peu de temps auparavant, le Roi l'ayant trouvée si agréable, (ju'il avoit voulu la revoir une seconde fois. On sut, ce jour-là, que le marquis de Valençay ' étoit très malade à Paris d'une pleurésie.
22 février. — Le 22, la marquise de Maintenon eut un grand accès de lièvre, mais qui n'eut pas de suites ; et, le soir, il y eut un grand bal en masques chez le Roi, où la princesse de Conti prit le prince de Saxe-Gotha -, qui dansa assez bien.
23 février. — Le 23, on sut que le prince de Rohan avoit encore eu une assez forte vapeur, qui avoit obligé les médecins
1. Gentilhomme de Berry de la maison d'Étampes; son pèvo étoit mort guidon (les gendarmes du Roi. Son grand-oncle oloil grand prieur de France.
2. Il auroit été le chef de la hranche ((ui aurait été l'aînée, si la branche électorale avoit manqué'. C'cloit un prince très bien fait.
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à le faire saigner brusquement, cl à lui faire prendre de l'éméti(|ue.
Le soi)', comme c'éloit le jour du mardi gras, il y eut un grand bal en masijues cbez 3Ionseigneur, avec un ordre merveilleux. Il y en eut aussi un cbez la ducbessc du Maine, et un à la grande écurie, chez la comtesse d'Armagnac, où la duchesse de Bourgogne alla, après le bal de 3Ionseigneur; et ainsi finit le carnaval, que celle princesse n'avoU pas encore trouvé assez long ' de la moitié.
24 février. — Le lendemain, on apprit que le marquis de Valençay éloit mort, et il fut regretté de beaucoup de gens, étant encore dans la fleur de sa jeunesse.
25 février. — Le 2o, on sut (|ue le duc de Coislin éloit en Bretagne, foil malade de la goutte, (ju'ondisoit lui être remontée dans la poitrine et dans les entrailles.
26 février. — Le 26, le chevalier de Luxembourg, qui sorloit de la petite vérole, commença de paroître à la cour et divulgua qu'il avoit acheté de son frère, le duc de Châtillon, le régiment de Piémont quatre-vingt-dix mille livres, et ([u'il avoit vendu celui de Provence cinquante-quatre mille livres au jeune marquis de Xonant -. qui en avoit obtenu l'agrément du Roi.
27 février. — Le 27, on apprit que Mansard éloit tombé malade d'une douleur de côté, que quelques gens attribuoient à un coup qu'il s'étoit donné, par hasard, contre un bureau. La dernière nouvelle du mois de février fut la goutte très violente dont le comte de Marsan fut attaqué aux pieds et aux mains, qui lui dura longtemps, avec de très sensibles douleurs.
1 "^ mars. — Le premier de mars, la maréchale de Villeroy fut attaquée d'une assez grosse fièvre, mais qui ne lui dura que deux jours.
1. Elle aimoil tellement à ilansor qu'elle disoit que l'année prochaine elle feroit commencer le carnaval à la fin d'octoln'c.
2. Son grand-père s'appeloil le mar(|uis du Plessis-tJhâtillon, et étoit de la province du Maine. Mais son père, qui avoit été mestre de camp de cavalerie, avoit pris le nom de Noiiaul.
2 mars. — Le lendemain, le duc de Bourgogne alla à l'Opéi-a de son chef, et Monseigneur mena la duchesse de Bourgogne à la foire Saint-Germain, le Roi ayant donné à celle princesse mille pistoles pour s'y divertir.
3 mars. — Le 3, on ne parloit à la cour que de la réforme que le Roi alloit faire des dorures, tant sur les carrosses que sur les hahils et les meuhles : chose très nécessaire, parce que le Juxe éloit monté à un si liant point, qu'il étoit nécessaire d"y apporter du remède, et que ces sortes de magnificences consommoient tout l'or que l'on avoit en France.
Le soir, le Roi alla s'étahlir à Marly pour trois jours, malgré l'effroyahle neige qu'il faisoit ce jour-là.
4 mars. — Le 4, comme le Roi sorloil de son lever, le duc de Bourhon lui apporta la nouvelle de l'heureux accouchement de la duchesse du Maine, laquelle venoit de meltre au monde un prince qui étoit, aussi hien que la mère, en très honne santé.
On apprit, le môme matin, que la marquise douairière de Maulevrier ' étoit extrêmement malade à Paris, et que Tondésespéroit de sa vie.
5 mars. — Le 5, on disoit que la marquise de Maintenon étoit assez considérablement incommodée et qu'elle avoit été obligée de garder le lit. On sut aussi que la marquise deTorcy, qui étoit il Marly, et ({uc l'on ne savoit pas même être grosse, s'éloit l)lessée sans qu'on sût comment cela étoit arrivé.
6 mars. — Le 6, on eut nouvelle que le roi d'Espagne étoit ■extrêmement incommodé d'un rhume, et tout le monde dit aussitôt qu'il se mouroit.
Le soir, le Roi, revenant de Marly, alla d'abord l'endre visite ;'i la duchesse du Maine, et l'on sut qu'il avoit accordé une pension de quatre mille livres au vieux marquis du Rivau ^ qui en avoil un extrême besoin, ayant été dépouillé de tous ses biens : aventure bien cruelle pour un homme de bonne maison.
7 ma.rs. — Le 7, on appi'it que le Pape ayant dit au princf de Monaco qu'il vouloit choisir pour nonce en France un prélat (pii fût agréable au Roi, le prince avoit répondu à Sa Sainteté
1. EUe éloit seoomle fille de Hniiliu Serrant, chaneelior île Monsieur, -et sfiMir (le la manniise de Vaubruii. C'étoil une femine de, grand mérite.
■2. De rillnslrr maison de lîeauvan. Il avoit clé allaclié au défunt duc <rOrléans, oncle du lloi.
((ue sur ce pied-là elle n'avoit qu'à nommer Giialtcri, son vicelégat en Avignon; mais que le Pape lui avoit répii(iué (ju'il en vouloit nommer cinq, et que le Roi choisiroit celui qui lui seroil le plus agréable; qu'en ellet, Sa Sainteté en avoit nommé cinq, dont elle avoit donné le choix au Roi, qui avoit ciioisi le même Guallevi. On sut aussi que les cardinaux de Janson et de Coislin avoient été obligés de relâchera Monaco, à cause du gros temps, et que le Pape, ayant su qu'ils venoient, avoit dit en riant qu'il seroit bien aise de les voir arriver, mais ({u'il espéroit que su santé leur donneroit le moyen de se reposer longtemps. On ajoutoit qu'il avoit dit ensuite, après que le cardinal de Bouillon s"étoit retiré, que ce cardinal avoit eu le plaisir d'ouvrir la porte sainte, mais qu'il lui ùteroit l'honneur de la fermer.
8 mars. — Le 8, on sut que le marquis de Bonneval ' épousoit 3111e d'Hautefort l'aînée -, qui étoit la dernière à marier, ses deux cadettes ayant passé devant elle. On apprit, le même jour, que la première présidente de Lamoignon ', qui étoit fort âgée, étoit tombée en apoplexie.
9 mars. — Le 9, la marquise de Villars y tomba pareillement, quoiqu'elle fût nne des plus maigres femmes du monde. On sut aussi que le duc de Bouillon étoit toujours incommodé d'un érysipèle sur le visage, qu'il avoit depuis plus de quinze jours.
10 mars. — Le 10, on apprit que le marquis d'Huxelles avoil . eu permission de revenir à la cour, et que Laubanie alloit commander en Alsace pendant son absence. Ce jour-là, le Roi donna une pension de deux mille livres au chevalier de Villars \ très ancien capitaine de vaisseau et très estimé.
11 mars. — Le 11,1a marquise douairière de Maulevrier mourut à Paris, et son fils aîné en pensa mourir de douleur. Le même jour, le Roi fit une réprimande très vive et très aigre à Belleroche, lieutenant de ses Cent-Suisses et capitaine dans le régiment de Surbeck, prétendant (ju'il avoit écrit à son canton pour se plaindre de ce qu'on lui avoit donné un lieutenant d'un
1. •■enlilhumrnc île la Marche, uiestrc de camp du réfiinicnt de cuirassiers du Roi.
2. Sœur du manjuis d'IIautefort. du niarquis de Survilie, etc.
Elle étoil sœur du défunt président de Blaucnicsnil
i. Second fils du défunt marquis de Villars, chevalier de l'Ordre et chevalier d'honneur de la duchesse de Chartres; ci-devant ambassadeur en Espagne et ailItMirs.
autre canton, au lieu qu'il auroit dû en porter ses plaintes droit à Sa Majesté. Elle accorda aussi à Boyer de Bandols ', qui prétendoit avoir trouvé le mouvement perpétuel, le privilège de faire seul certaines machines pour élever les eaux.
12 mars. — Le 12, on disoit que le mariage de Mlle de Liscoët -, lillc d'honneur de Madame, étoit conclu avec de Lisy des Chiens ^ contre l'intention de ses parents, qui ne croyoient pas qu'une fdle de si honne maison, sans biens, fût le fait de leur fils.
13 mars. — Le 13, les nouvelles d'Italie porloient que le cardinal Pallavicini étoit mort, et que les cardinaux Cibo et Casanata étoient fort malades, et que le Pape se llattoit de faire encore une promotion pour les couronnes. On disoit aussi que les cardinaux de Janson et de Coislin étoient partis le 2o février de Monaco, mais qu'on ne savoit pas encore la lin de leur navigation, et que le cardinal d'Estréesles allendoit à Pise, n'ayant pas pu demeurer si longtemps à Gênes, où il étoit allé exprès, après avoir passé à Turin.
14 mars. — Le 14, la duchesse du Lude fut enlin obligée de garder le lit, après avoir balancé plusieurs jours à s'y mettre tout de bon, et personne ne douta plus qu'elle n'eût véritablement la goutte \ La duchesse de Bourgogne entreprit de faire une loterie de vingt mille pistoles, dont la dixième partie devoit être pour les pauvres de Versailles.
15 mars. — Le 15, le Roi prit médecine, suivant son régime ordinaire, et l'on apprit qu'il avoit fait au duc d'Elbeuf un présent de quatre-vingt mille livres, qu'on croyoit devoir être pris sur les États d'Artois.
16 mars. — Le 16, on sut que le marquis de Souvré avoit eu la permission de vendre son régiment, et que le Roi en avoit donné l'agrément au jeune marquis de Beringhen ^, capitaine de cavalerie. Le même jour, on apprit une importante nouvelle, qui étoit celle de la ligue formée entre le roi de Danemark, l'élec-
Fils du célèbre partisan des Chiens
4. Cette goutte étoit bien fâcheuse pour la daiiie d'honneur d'une si jeuQe princesse; mais il y avoit des gens qui croyoient que cette goulle éloit concertée pour pouvoir se retirer avec honneur.
o. Fils du marquis de Beringhen, chevalier de l'Ordre et premier écuyer du Roi.
leur de Brandebourg, le roi de Pologne et le czar de Moscovie, lesquels avoient déclaré la guerre au roi de Suède, et même avoienl déjà investi Riga ', prétendant obliger la Suède à rendre tout ce (|u'elle avoit conquis sous les deux Gustave; mais on étoit persuadé que la France, rAngleterrc et la Hollande s'opposeroient (b^ toutes leurs forces à cette ligue.
17 mars. — Le 17, on sut (|ue le comte d'Artagnan, lieutenant général des armées du Roi, lieutenant général en Artois, et gouverneur d'Arras et directeur généi'al d'infanterie, épousoit une damoiselle de Normandie, appelée Mlle dHiéville, et, comme le Roi alla ce jour-là s'établir à Marly pour trois jours, et qu'on n'y vit point le grand prieur de France, on sut qu'il avoit eu de grands vomissements qui l'avoient empêcbé d'y venir.
18 mars. — Le 18, on apprit que le marquis de Biron - le père étoit à l'extrémité.
19 mars. — Le 19, les lettres de Constantinople portoient que Fériol, ambassadeur de France, étant allé à l'audience du Grand Seigneur, ayant son épée au côté ^ à l'ordinaire, on avoit voulu l'obliger de l'ôter, disant que personne ne s'approchoit du Grand Seigneur avec des armes, mais que Fériol avoit soutenu qu'il avoit droit de venir à l'audience avec son épée, puisque tous les ambassadeurs avant lui ne l'avoient jamais quittée; qu'un Turc insolent la lui avoit voulu arracber, mais qu'il s'étoit mis en posture de la tirer pour lui en donner dans le ventre; mais que le Grand Seigneur ayant entendu ce bruit avoit envoyé dire qu'on ne lui fît point de mal, et qu'on lui refusât l'audience : ce qu'il ne faisoit que parce que les ambassadeurs d'Angleterre et de Hollande avoient prétendu aller à l'audience avec leurs épées et que Sa Hautesse ne vouloit pas leur accorder cet honneur.
20 mars. — Le 20, on sut que le marquis de Coëlcnfao, souslieutenant des chevau-légers de la garde du Roi, avoit eu pendant ([ualre jours de violentes attaques de colique.
21 mars. — Le 21, le comte de Toulouse, le duc de la Trémoïllc et le comte d'Ayen furent aussi attaqués tous à la fois de la fièvre à Marly.
1. Fameuse place de Livonic, que les Moscovites avoient assiégée plusieurs fois avec des armées formidables, sans la pouvoir emporter.
Chàteauncuf, son prédécesseur, l'y avoit toujours portée
22 mars. — Le 22 au matin, les députés des États d'Artois, menés par le duc d'Elbeuf, leur gouverneur, par le comte d'Artagnan, leur lieutenant général, et par le marquis de Barbezieux, secrétaire d'État de la province, vinrent haranguer le Roi et lui présenter leurs cahiers. Ce fut encore l'abbé de Clair-Marais qui porta la parole.
Le soir, le baron de Breleuil ayant dit au lloi que l'ambassadeur (le Hollande souhaitoit qu'il fît l'honneur à sa femme de la saluer à son retour de Hollande, le Roi lui répondit que ce n'étoit i)as la coutume, mais qu'il ne laisseroit pas de le faire, si cela lui faisoit plaisir; et, en etïet, il lit la chose galamment, en passant de l'appartement de la marquise de Maintenon pour aller souper, et après avoir baisé l'ambassadrice, il baisa encore sa fille.
23 mars. — Le 23, on disoit plus certainement qu'il y avoit une ligue signée entre l'Angleterre, la Hollande et la Suède, et on ajoutoit que l'on n'avoit pas voulu y faire entrer la France, afin que le Roi pût servir de médiateur.
Le même jour, l'ambassadrice de Hollande alla à la toilette de la duchesse de Bourgogne, laquelle lui fit Ihonneur de la baiser; mais elle ne baisa point sa fille, pour satisfaire au cérémonial. Ce fut encore ce jour-là que le comte de Sintzendorf, envoyé extraordinaire de l'Empereur, assura que le roi d'Espagne avoit monté à cheval, et que l'ambassadeur d'Espagne soutint aussi qu'il étoit bien remis de son rhume.
24 mars. — Le 24. on sut que le vieux marquis de Biron ' étoit mort; et toute la maison royale en lit des compliments à ses filles, la marquise de Nogaret ^ et la marquise d'Urfé ^
25 mars. — Le 25, on disoit que le prince de Soubise avoit acheté le magnifique hôtel de Guise ^ à Paris trois cent cinquante mille livres, du prince de Condé et de la duchesse d'Hanovre, héritiers en partie de Mlle de Guise.
1. 11 étoit père du marquis de liiroii, lors brigadier d'infanterie.
2. Elle étoit veuve du fils du marquis de Calvisson, et étoit dame du palais de la duchesse de Bourgogne.
;!. Sou mari étoit menin de Monseigneur, après avoir été capitaine lieutenant de ses chevau-légers; et elle étoit dame d"lionneur de la princesse douairière de Conti.
i. [Cet hôtel, qui prit alors le nom d'hôtel de Soubiso, renferme aujourd'hui le dépôt des xVrchivcs nationales. — Comte de Cosnac.^
"26 MARS JTOO 241
26 mars. — Le i'6, le marquis de Cossé gagna son procès contre les créanciers du défunt duc de Brissac, son cousin, et on lui adjugea la duché do Brissac pour cinq cent vingt-quatre mille livres, chose l)ien importante pour lui, puisque, sans cela, il n'auroit pu être duc. On disoit, ce jour-là, que Riga étoit pris, et qu'il n'avoit pu résister aux bombes et aux carcasses des Saxons.
27 mars. — Le 28, on apprit, par le grand prieur de Hautefeuille ', ambassadeur de Malte, un cruel accident ai-rivé à la religion, qui étoit que, le 16 de février, les galères de Malte passant en Sicile, sous les ordres de leur nouveau général Spinola, pour y aller chercher des vivres, suivant leur coutume, elles avoient rencontré par un vent fort frais un vaisseau de seize ou dix-huit canons; qu'elles lui avoient donné chasse, et que la capitane étant près de l'aborder, il avoitarboi'é le Croissant ; que, malgré le gros temps qui s'élevoit, le général Spinola avoit continué son entreprise, résolu de périr ou de prendre ce vaisseau, pour rétablir l'honneur des galères de Malte, (létri par le malheur qu'elles avoient eu de ne pas attaquer deux vaisseaux turcs en plein calme : ce qui avoit obligé la religion à faire faire le procès à un chevalier italien, qui commandoit les galères en l'absence du général, qui étoit malade; que, dans cette ardeur, le général Spinola avoit fait des efforts extraordinaires pour joindre le vaisseau turc; mais que, comme il étoit près de l'aborder, sa galère, (|ui étoit très vieille, s'étoit coupée en deux, et avoit péri misérablement, sans qu'il s'en fût sauvé personne que le général et quatre matelots, qui s'étoient jetés dans l'esquif. Cette perte étoit d'autant plus cruelle pour la religion, qu'outre sept cents hommes d'équipage qui étoient sur la capitane, on y avoit perdu quantité de chevaliers françois, espagnols, itaUens et allemands, dont les uns faisoient leurs caravanes, les autres passoient en Sicile pour retourner en leur pays. Du nombre des premiers étoient : les chevaliers de Villeroy ^ de Saint-Germain-Beaupré ^
1. Il étoit d'une famille de l'aris el avoit commencé par être capitaine de vaisseau, ensuite capitaine au régiment des gardes, puis capitaine lieutenant des gendarmes écossois, enfin lieutenant général des armées du Roi. Il étoit alors grand prieur d'A(|uitaine.
VI
de Valençay ', de Rocliebonne -, de Brossia ^ capitaine de la capitane, et quelques autres moins connus. Du nombre des seconds étoient don Gervanni de Giovanni, grand prieur de Messine, qui y relournoit avec cent mille écus en espèces, le commandeur de Noinlel S et quekiues autres. Le Roi fut fort sensible à cette nouvelle, et, ayant dit au commandeur do Hautefeuillc que c'étoitlàune grande perte pour la religion, il lui répondit : a Sire, elle est bien grande, en l'/fi't ; mais nous y arons moins de regret qu'à Vaction que nos gullnes aroient fuite il y u quelque leutps. » Sur quoi, Sa Majesté lui ayant réparti qu'il parloit suivant son cœur, il lui répliqua qu'il parloit suivant l'honnenr et suivant les véritables intérêts de la religion.
28 mars. — Le !28, on sut que le duc de Guiclie, étant à sa petite maison de Puteaux, avoit été surpris d'une si grande quantité de sang qui lui montoit à la gorge et à la tête et les avoit prodigieusement fait entier, que, s'il n'avoit eu un valet de cliambre cliirurgien, il seroit mort un quart d'beure après. Mais il ne perdit point le jugement, et se lit tirer brusquement six poileltes de sang, et ensuite cinq autres, qui le tirèrent d'affaire. On apprit encore, le même jour, que le bailli de Noailles avoit ordre de partir pour Marseille, atin de mettre à la mer les galères du Roi, qu'il alloit commander. On disoit aussi qu'on avoit dilîéré la restitution de Brisacb, et tout cela faisoit juger qu'il y avoit de mauvaises nouvelles de la santé du roi d'Espagne; mais elles étoient étouffées par celles qu'on eut, en ce tempslà, de deux lettres écrites au Roi par le cardinal de Bouillon, par lesquelles il demandoit excuse à Sa Majesté, s'il s'opposoit au dessein qu'il avoit de procurer à l'abbé de Soubise la coadjutorerie de l'évèque de Strasbourg; lui protestant ([u'il ne s'y portoit que parce que sa conscience y étoit intéressée, et que Sa Majesté trouveroit ses raisons bonnes, quand elle sauroit qu'il n'entreprenoit d'empêcher cette coadjutorerie, que parce qu'elle étoit simoniaque, le prince de Soubise ayant donné cent mille
r,entilhomme de Franche-Comté, d'un ixrand mérite
4. 11 étoit d'une famille de Paris, et avoit bien servi le Roi dans la marine.
livres à la comtesse de la Marrk pour y faire conscnlir le cardinal de Fiirstenberg. Les deux lettres étoient presque dans les mêmes termes, hormis que la dernière iHoit encore plus insolente que l'autre.
29 mars. — Le 29,1e Roi dit auv courtisans, en s'habillant pour aller à la chasse, que la boucle de diamants de Monseigneur étoil retrouvée; il ne nomma point d'abord celui qui l'avoit prise, mais en descendant de son appartement pour aller monter en carrosse, il le nomma tout bas au grand \\vhCA et au premier écuyer, et leur dit que c'étoit un nommé Lhuillier, sous-inspecteur des bâtiments de Meudon, qui y avoit été mis du temps du marquis de Louvois. On sut aussi comme la Jioucle avoit été retrouvée. Ce misérable avoit d'un des diamants fait faire une bague à sa maîtresse; il en avoit vendu un autre à un curieux de Paiis mille trois cents livres; ensuite il avoit envoyé trois autres diamants à un ouvrier, qui avoit déjà monté le premier diamant en bague, par un procureur qui lui avoit proposé d'en faire une croix. Le joaillier, qui avoit eu quelque soupçon en les voyant, lui avoit dit (ju'on ne pouvoit pas faire une croix de trois diainaiils, et (iifil lui en apportât d'autres, s'il en avoit; el le procureur lui ayant dit qu'il y en avoit encore trois, le joaillier lui avoit dit de les aller quérir, et avoit cependant gardé les trois premiers. Pendant que le procureur alloit chercher les trois autres, le joaillier porta les trois diamants (lu'il avoit à un de ses voisins, auquel il dit qu'il croyoit que c'étoient des diamants de Monseigneur. Ce voisin alla chercher le billet qu'on lui avoit apporté dans le temps que le vol avoit été fait, par lequel on voyoit le poids et la figure des diamants volés; et les deux joailliers, ayant bien considéré ces trois diamants et les ayant pesés, trouvèrent que le poids et la ligure se rapportoient parfaitement à ceux qui étoient désignés par le billet; cela les obligea à les porter à Montarsis, qui avoil vendu la boucle à Monseigneur, et qui les reconnut à la première inspection. Il ordonna aux deux ouvriers joailliers de faire arrêter le procureur, quand il apporteroit les ti-ois autres diamants, ce qui fut fait; mais il se défendit, en disant ([ue ces diamants n'étoient pas à lui, et qu'ils appartenoient à un de ses amis; on lui demanda qui étoit cet ami, et il déclara que c'étoit à Lhuillier, sous-inspecteur des bâtiments de Meudon, qui l'avoit prié d'en faire faire une croix, comme il lui
avoit déjà fait faire une bagne d'un semblaijlc diamant, lui ayant dit qu'il avoit eu ees diamants d'une succession (jui lui étoit venue depuis peu. Montarsis apporta cette nouvelle au Roi, qui envoya chercher Mansard, lui dit la chose, et lui ordonna de faire son possible pour tirer la vérité de Lhuillier, auquel il vouloil faire grâce à la prière de Monseigneur. Mansard monta en cai'rosse, s'en alla à Meudon, où il visita les ouvrages que Monseigneur y faisoit faire, étant toujours suivi de Lhuillier, qui ne se doutoil de rien. Ensuite, il lui dit de monter dans son carrosse avec lui, ayant quelque chose à lui faire voir à Cliaville, où ayant arrêté un moment, il lui dit encore qu'il vouloil le mener à Versailles, où étoient quelques plans qu'il vouloit faire exécuter. Étant arrivé à Veisaillcs, il le lit enti-er dans son cabinet, et, ayant fermé la porte sur lui, il commença à lui parler françois, et lui dit tout ce qu'il sa\oit de son vol. Et ce malheureux, se jetant à ses pieds, lui avoua qu'il avoit été tenté par l'éclat de la boucle, qu'il l'avoit prise dans la petite garde-robe de Monseigneur, qu'il l'avoit rompue, qu'il avoit fait monter un des diamants en bague, pour la donner à sa maîtresse; qu'il en avoit vendu un autre à un curieux, qu'il nomma, et qu'il vouloit faire une croix du reste pour s'en défaire. La chose étant éclaircie de celte manière, Mansard envoya de Coste^ intendant des bâtiments à Paris, redemander la bague à la damoiselle, qui la rendit, après quelques mauvaises difficultés. Pour ce qui est du diamant acheté par le curieux. Monseigneur ne voulut pas qu'on le retirât de lui, parce qu'il l'avoit acheté de bonne foi; et, à l'égard de Lhuillier, le Roi lui lit ordonner de sortir de son royaume, avec défense d'y rentrer de sa vie.
Le même jour, on eut nouvelle que Riga n'éloil point pris : que mille deux cents hommes des milices du pays s'étoient jetés dedans; que les Livoniens ne s'étoient point révoltés, et que les Moscovites n'avoient point paru, comme le roi de Pologne l'avoit espéré; que le roi d'Angleterre lui avoit fait dire qu'il lui conseilloit de ne pas pousser celte entreprise, et que, sur ces avis, il avoit désavoué Fleming' et avoit fait retirer ses troupes.
Ce jour-là, les lettres d'Italie poi'toient que les cardinaux françois étoient arrivés à Livourne, et qu'on croyoit qu'ils iroient
G"etoit le liénéral de ses trttii|)es
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■1 Piso voir le grand-duc. On assuroit encore que le traité étoit signé entre la France, l'Angleterre et la Hollande, pour le partage de la succession du roi d'Espagne, qui devoil se faire de la manière suivante :
La France, pour elle, ou pour un de ses princes, enfants de Monseigneur, devoit avoir le royaume de Naples, la Sicile, la province de Guipuzcoa, la ville de Final, avec le duché de Lorraine et toutes ses dépendances. Le duc de Lorraine devoit avoir en échange le duché de Milan, à condition qu'il ne pourroit en aucune manière être réuni au royaume d'Espagne. L'archiduc, 111s de l'Empereur, devoit avoir, pour sa part, le royaume d'Espagne, la Sardaigne, Majorque et Minorque et les Indes, à condition que ces Étals ne tomheroient jamais entre les mains de l'Empereur, ni du roi des Romains.
On disoit que la France, l'Angleterre et la Hollande s'étoient promis solennellement de soutenir ce partage envers et contre tous ceux ipii voudroient l'empêcher d'avoir son elTet.
Le même soir, la comtesse de Fiïrstenberg vint parler au Roi à son souper, pour se justifier de l'accusation que le cardinal de Bouillon avoit faite contre elle; et le Roi lui répondit qu'il étoit bien persuadé que c'étoit une pure calomnie, inventée par ceux qui ne lui vouloient pas de bien.
31 mars. — Le 31, on sut que la chancelière étoit assez considérablement malade, et que lemarquis deMontpeyroux ',mestre de camp de cavalerie, épousoit Mlle de Harville -.
Ce soir-là, le Roi alla s'établir à Marly, pour trois jours, et la femme du nouveau contrôleur général Ghamillart y vint pour la première fois.
l"'-3 avriL — Le premier d'avril, on apprit la mort du marluis de Pont-Saint-Pierre ^; le lendemain, celle du marquis de
1. GeiitilLomim: i\<' Bourgogne, très riche, parce qu'il avoit liérité de loiis les bious de la maison de Goligny-Saligny.
Son père étoit cadet du marquis de Palaiseau
:>. C'étoit l'aîné de l'illustre maison des lloncherolles, de Normandie.
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Hauterive ', et le >>, celle du niai(|iiis de la (".oste -. lieutenant du l'ol de Basse-Bretagne.
4 avril. — Le 4, les lettres d'Italie portoieni que les cimj galères de Malte étoient retrouvées, et qu'on espéroit. qu'il se seroit sauvé quelqu'un des chevaliers de la capitanc.
5 avril. — Le o, on sut que la maréchale de Loi'ge avoit une grosse fièvre, laquelle fut suivie d'autres accidents, desipiels elle se lira heureusement.
Ce jour-là, le prince Maximilien, fils cadet du prince de Soubise, étant dans une calèche que menoit un jeune homme comme lui, la calèche versa, et il se donna un furieux coup à la tète, pour lequel il fut saigné plusieurs fois, sans qu'il lui en arrivât d'autre mal.
6 avril. — Le G, on sut que le Boi avoit dépêché comme son envoyé extraordinaire de Pologne, du Héron, qui étoit auparavant à Wolfenhuttel, et que Bonnac avoit passé de Cologne à Wolfenbuttel, pour lui succéder.
Le même jour, à la prière (hi duc de Bourgogne, le Roi donna mille livres de pension à Matho, l'un des plus habiles chantres de sa chapelle, lequel enseignoit la musique à ce jeune prince, sous le nom duquel Sa Majesté voulut que la pension lui fût donnée.
7 avril. — Le 7, on apprit que les Polonois n'avoient pas abandonné le siège de Riga, et qu'ils assiégeoient les forts qui étoient aux environs de la place, et que le roi de Pologne y devoit marcher en personne, au premier jour. On ajoutoit que les Hollandois étoient de bonne foi pour la Suède, mais (ju'on ne pouvoit pas assurer si l'Angleterre étoit de même; que cependant l'Empereur envoyoit treize régiments à la Pologne, et que le Roi avoit répondu à Palmquist, qui lui demandoit du secours pour le roi de Suède, son maître, (lu'il étoit trop las de la guerre pour s'y rengager de nouveau ^
i. Il s'a])iJ('loit fil son nom Vi^^nicr, et éloit d'une l'amilli;' de l'aris; majs il avoit été cornelle des clievau-légers de la reine-mère, et la duchesse de Chaulnes, lille du vieux maréchal de Villeroy de sou premier lit, l'avoit épousé par amour.
■2. C'éloit un gentilhomme de Basse-Bretagne, qu'on avoit autrefois vu longtemps à la cour. Sa iille avoit épousé le marquis de Lnngeron. lieutenant général de la marine.
o. Aussi n'avoit-il pas assez de troupes pour en pouvoir donner à d'autres.
AVRIL ITOO
Ce jour-lii, le Itruit couroit (|ae le jeune prince de Lorraine étoit mort.
8 avril. — Le X, (|ui éloit le jour du jeudi saint, le Roi entendit le sermon de la Cène, tjui fut fait par Tabljù de la Châtaigneraie ', et ensuite il lava les pieds aux treize pauvres, et les servit, suivant sa coutume.
On sut. le même jour. rpTon avoit fait au marquis de Vaubecouil - l'opération pour la listule.
10 avril. — Le 10, le Roi fit ses dévotions à la paroisse de Versailles, et ensuite il revint loucher les malades des écrouelles, qui se trouvèrent en très grand nombre. L'après-dinée, il lit la distribution des bénéfices, et donna l'abbaye de Saint-Cyran à l'abbé de Matha ^ celle de la Châtre à î'abbé du Pont, le prieuré de Fontaines à l'abbé Franchet de Ferrière, et l'abbaye des filles de Neufchâtel à Mme de Bellebrune *.
11 avriL — Le 11, qui étoit le jour de Pâques, fut distingué dans toute l'année par la maladie de plusieurs personnes de la cour, dont les principales furent la duchesse de Guiche, le marquis de Sourches, grand prévôt de France, le marquis de- la Chaise, capitaine des gardes de la porte du Roi, le marquis de Denonville, sous-gouverneur des princes, le marquis de Termes, et Bonrepos, lecteur du Roi.
12 avriL — Le 12, les envoyés du duc de Lorraine vinrent donner part au Roi de la mort du duc de Bar, et Ton apprit que redit pour la recherche des gens d'atîaires, ayant été arrêté au conseil et signé, avoit été scellé par le chancelier ^ On sut aussi que Rose, secrétaire du cabinet du Roi et président en la Chambre des comptes de Paris, avoit eu une attaijue .d'apoplexie, et s'en porloit mieux, malgré son grand âge, (jui étoit de plus de quatre-vingts ans.
13 avriL — Le 13, les lettres d'Allemagne portoient que le fort de Dunemunde, proche de Riga, s'étoit rendu par la capitulation, après avoir soutenu deux attaques l'épée à la main, dans les-
Daiuoisclle de Picardie
li. A son grand regret, à ce qu'on disoit, ayant fait tout son possible pour ciupêchcr celte taxe, et cela n'éloit pas surprenant, puisque tous ces gens-là avoient travaillé sur sa bonne foi.
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quelles les Saxons avoient perdu huit cents hommes, du nombre desquels étoit le général Carlowitz, et que la garnison, qui n'étoit que de deux cent cinquante hommes et de quatre cents paysans, avoit forcé le gouverneur de rendre la place. On ajoutoit (|ue les Anglois et les Hollandois préparoient trente vaisseaux et huit mille hommes, dans le dessein de secourir la Suède contre Tagresseur; et que l'envoyé de Pologne à la Haye avoit déclaré aux États-Généraux que la république de Pologne ne se mêloit point de la guerre du Nord, pendant que Palmquist crioit fort haut sur l'injustice que l'on faisoit au roi, son maître.
14 avril. — Le i4, le Roi alla s'établir à Meudon pour trois jours, et on y apprit qu'effectivement les cinq galères de Malle s'étoient retrouvées, et que l'ambassadeur de Venise en avoit eu avis par plusieurs lettres, dans lesquelles néanmoins le nombre de ceux qui s'étoient sauvés étoit très ditïérent.
On apprit aussi que le service du duc de Bar avoit été fixé à Nancy au 49 du même mois, avec la. permission de l'évêque de Toul, et que le grand aumônier du duc de Lorraine y devoit officier ponctilicalement.
On sut encore que le Roi avoit donné (|ualre cents livres de pension à Ventelon \ huissier de la cnambre de la duchesse de Bourgogne, pour les soins qu'il avoit pris à la loterie de cette pi'incesse.
15 avriL — Le 15, le Roi nomma le marquis de Crenan pour aller en Lorraine faire ses compliments au duc sur la mort de son fils, et Ton sut que la maréchale de Boufllers, qui étoit grosse, étoit extrêmement malade. Le même jour, la comtesse d'Ayen, s'étant trouvée fort mal à Meudon, le maréchal de Noailles la fit transporter en diligence à Versailles, et son mal n'eut pas de suites.
16 avriL — Le IG, on disoit publiquement que le duc de Ventadour avoit été assassiné à la chasse, auprès d'une des maisons qu'il avoit sur le bord du Rhône, où il s'étoit retiré depuis plusieurs années, et le bruit couroit aussi que la reine douairière d'Angleterre étoil morte; mais ces deux nouvelles se trouvèrent également mal fondées; ce qui ne fut pas de même de
1. C'éloit un garçon île Touraiiie, ([iii avoit élé autn-l'ois valet <le cliunibre de la maniuise de .MoiUot^iian el ensuite de Mme la Dauphine.
la maladie irArmenonville, intendant des linances, qui fut obligé de se faire pi'omptement des remèdes, mais dont le mal ne dura pas loniilemps.
17 avril. — Le 17, il arriva une contestation entre le duc de la Trèmoïlle, premier .aentilliomme de la chambre en année, et Maisons ', maître d'hùtel en quartier; le premier prétendant ipie c'étoit à lui, à l'exclusion de tous les autres, d'avertir le Roi dans son cabinet que son dîner étoit servi; et le second soutenant (pie cette fonction étoit du droit de sa charge. Mais le Roi, par déférence pour Monseigneur, ne voulut pas décider un ditférend qui séloit élevé àMeudon.
On disoit aussi que les gens d'atïaires se remuoienl beaucoup, et faisoient de grands elTorts pour n'être point taxés, mais que le Roi vouloit tout savoir : c'est-à-dire ce qui regardoit les principaux intéressés, leurs croupiers et les présents qu'ils pouvoienl avoir faits à différentes personnes de la cour de Paris.
18 avril. — Le 18, on apprit certainement, par un grand nombre de lettres, que le duc de Ventadour n'étoit pas mort; et le marquis de Châteauneuf, secrétaire d'État, prit congé du Roi, pour aller prendre les eaux de Vichy.
19 avril. — Le 19, on disoit que le Roi avoit écrit fort sèchement au cardinal de Rouillon de ne se plus mêler de ses atïaires au sujet de la coadjulorerie de Strasbourg.
Le même jour, le comte de Toulouse retomba dans la fièvre tierce, pour s'être trop dépêché de faire des exercices violents; mais le quimiuina la lui ht passer en peu de temps.
On disoit alors que le chevalier de Saint-Germain-Reaupré et quelques autres s'étoient effectivement sauvés du naufrage de la capitane de Malte; mais les bruits n'étoient pas bons à l'égard du chevalier de Yilleroy. On sut aussi que la maréchale de Boufllers étoit plus mal qu'elle n'avoit été jus(iu'alors.
20 avril. — Le 20, l'envoyé de Portugal déclara (|u'il n'avoit eu aucun avis de la mort de la reine douairière d'Angleterre, sœur du roi, son maître, et qu'il n'y avoit aucune apparence que cette nouvelle fût véritable.
On disoit aussi que le roi de Pologne amassoit de l'argent,
1. Cétoil un gentilhomme de Normandie (|ui avoil été capitaine de cavalerie dans le réf-Mment de Noaiiles, et dont le père avoit été gen- <illiomm<' ordinaire dn Hoi.
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Icvoit des troupes, et faisoit de grands préparatifs pour allcr^ faire le siège de Riga; que l'ambassadeur de Suède auprès des Etals-Généraux se récrioit beaucoup de ce qu'on abandonnoil le roi son maître; que le prince de Wurtemberg, général du roi de Danemark, étoit entré dans le duché de Holstein à la tête de huit mille hommes, avoit emporté les forts dont la possession avoit été le sujet de la guerre, et qu'il avoit mis tout le pays de Holstein à contribution à quarante mille écus par mois.
Ce fut le môme jour qu'on apprit que le duc de Ber\\ ick avoit épousé en secondes noces la seconde fille de milord Bockley K
21 avril. — Le 21, le Roi prit médecine, suivant son régime ordinaire, et l'on vit tous les princes s'occuper à cacheter les boîtes de la loterie avec tant d'application et d'assiduité, que tout le monde en fut surpris.
On assuroit alors que toute l'Allemagne armoil àFenvi, à cause de la guerre du Nord, et que l'Empereur faisoit même passer des troupes dans la Silésie.
Ce jour-là, le Roi eut la bonté de tirer lui-même d'inquiétude le marquis de Saint-Germain-Beaupré, en l'assurant que son fds le chevalier étoit en vie, et qu'il se portoit bien, et le comte de Pontcharlrain lui montra des lettres qui le portoient positivement.
22 avril. — Le 22, le Roi lit un détachement de trente mousquetaires de chacune de ses compagnies, pour aller dans FOrléanois tirer les loups, qui y avoient déjcà mangé plusieurs personnes, et cela réussit heureusement.
23 avril. — Le 23, on sut que le jeune prince d'Harcourt ^ étoit fort malade à Paris d'une grosse hèvi-e avec une Ihixion de poitrine et une fausse pleurésie. Mais il fut assez heureux: pour s'en tirer.
24 avril. — Le 24, on apprit que la maréchale de Lorg> étoit retombée malade plus fortement que la première fois, mais elle s'en tira aussi heureusement. L'abbé de la Roche '' n'eut pas
1. C'étoil une personne parfailemeut Itien l'aile, dont l'ainée, qui resseuibloil beaueoiip à la j^rincesse douairière de Couti. avoit épousé milord Clar. Sa mère étoit dame d'atour de la reine d'Angleterre.
2. Il n'éloit pas l'aîné mais le second, parce que son frère aine avoit pris le petit collet.
;!. Ce u'éloit pas le fils ni le IVItc de la dame de la Uoche (pii gouvernoil Bontemps, mais c"étiiit le frère d'un autre la Roche qui gouvernoit
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un sort si favorable, car il mourut d'une lluxion de poitrine, le troisième jour de sa maladie.
On apprit aussi f|ue le comte de Feuquières ' avoit vendu son régiment quatre-vingt mille livres au marquis de Leuville-Givry % capilaino de cavalerie.
25 avril. — Le "lo, on disoil ijue le général Fleming étoitallé à Varsovie concerter avec le roi de Pologne les mesures les plus certaines pour faire réussir le siège de Riga.
26 avril. — Le 26, lamanjuise de Lévis^ accoucha d'une lille à Versailles.
27avriL — Le 27, le duc de Berwiclv présenta au Roi sa nouvelle épouse, et, en même temps, elle prit possession du tabouret. On sut, ce jour-là, que Damblarl, garde du Roi, avoit gagné le gros lot, qui étoit de quatre mille pistoles.
Les lettres de Rome portoient encore que le Pape se portoil mieux; (|ue le cardinal d'Arijuien ^ avoit eu mi abcès à la jambe, (piil avoit fallu lui ouvrir; ({ue le cardinal Durazzo étoit très mal, et que le cardinal Sachetti, qui avoit été fort malade, se portoit mieux et étoit hors de danger.
Du côté d'Espagne, on apprenoit qu'il étoit encore survenu une augmentation de maux au roi d'Espagne, à l'Escurial.
Les nouvelles du Nord étoierit que les Suédois n'avoient pu résister au prince de Wurtemberg, dans le Holstein; que l'électeur de Brandebourg ne se déclaroit point, et que les Rolland ois armoient assez lentement.
Le même jour, les députés des États de Bretagne vinrent saluer le Roi, conduits par le comte de Toulouse, leur gouver-
la ménagerie de Versailles, auquel le Iloi avoit donné une petite abbaye, parce qu'il soulageoit Bonlenips en beaucoup de choses de son délail.
1. 11 étoit frère cadet du marquis de Feuquières, liculenant général, et du défunt marquis de Rcbcnac, ambassadeur pour le Uoi en Espagne.
2. Genlilhomuie (b- Herry, dout le père avoit été autrefois lieutenant général des armées du Hoi sous le nom du marquis de Givry; mais le lil,- avoil été obligé de prendre le nom de Leuville, à cause d'une substitution qui lui avoit rapporté beaucoup de bien et qui lui étoit donnée à cette condition.
3. Dernière lille du duc de Glievreuse, laquelle étoit dame du palais de la duchesse de Bourgogne.
4. C'étoit un gentilhomme du côté de Sens, lequel avoit été autrefois capitaine des .Suisses de .Monsieur; mais sa seconde fille ayant épousé le grand maréchal Sobieski, qui devint ensuite roi de Pologne, ce prince donna à sou beau-père sa nnuiiMulion pour le cardinalat.
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neiir, et révéqiic de Saint-Brieiic ' porla la [larole pour eii\, de bonne grâce et avec esprit.
Ce fut encore le même jour (|iie le lils du comte Oxensliern salua le Roi à la porte de son cabinet, et Ton sut qu'il s'en retournoit en diligence en Suède, à cause de la guerre.
On apprit aussi que le prince d'Isengbien épousoil la fdle aînée du prince de Fiirstenberg, et on l'aisoit grand bruit de la mort de quelques François, qui avoient été égorgés dans les îles de Madère, le Roi demandant baulement justice de cette action au roi de Portugal.
28 avril. — Le ^8 au matin, avant que le Roi fût sorti de son lit, le cbancelier, menant avec lui le marquis de la Vrillière, lit demander la permission de parler au Roi. Sa Majesté ordonna qu'on les fît entrer, quoique à heure indue, et le chancelier, s'approchant seul du lit du Roi, lui apprit que le marquis de Chàteauneuf étoit mort en deux jours, à Châteauneuf, d'une Jluxion de poitrine. En même temps, il supplia très humblement Sa Majesté d'accorder la charge de secrétaire d'État au marquis de la Vrillière, son fils; et le Roi la lui ayant accordée, il le fit avancer, et le présenta à Sa Majesté, qui lui dit, après quelques autres discours, que présentement qu'il étoit en charge, il étoit temps qu'il se mariât, et qu'il falloit qu'il prît quelque fille de qualité. Sur quoi le chancelier, ayant pris la parole, supplia le Roi de lui en choisir une, et Sa Majesté sur-lechamp lui dit qu'il ne pouvoit mieux faire que d'épouser Mlle de Mailly ^ ce qui fut accepté dans le même instant; mais le Roi ne s'expliqua point au sujet de la charge de greffier de l'Ordre du Saint-Esprit.
Le bruit couroit, ce jour-là, que le marquis de Termes étoit mort; mais cette nouvelle ne se trouva pas véritable.
Le soir, le Roi alla s'établir à son château de Marly pour dix Jours.
29 avril. — Le 29, Sa Majesté fit à la plaine d'Houilles la revue de ses deux régiments des gardes; et elle donna au marquis de
1. 11 cloil de la maison de Goutlogoii de Brela^nie, el frère de la niar- (luise de Cavoye.
2. Fille du défunt marquis de Mailly, maréchal de camp, el de la mar- (juise de iMailly, dame d'atour de la duchesse de Bourgogne, laquelle étoit Saint-IIermiue, et par conséquent parente de la marquise de -Mainfcnon.
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Langeron * la lieutenance de roi de Bretagne, qui éloit vacante par la mort du marquis de la Coste. son beau-père.
30 avril. — Le 30, Monsieur eut un assez violent accès de fièvre à 3Iarly, mais ({ui n'eut pas de suite.
lei mai. — Le premier de mai, on apprit que le marquis de Calvisson, lieutenant général pour le Roi en Languedoc, y étoit mort de maladie, et que le duc du Maine avoit obtenu du Roi sa lieutenance générale pour son frère-, qui étoit aussi son gendre.
2 mai. — Le 2, on sut que Mlle de Condé étoit retombée dans ses premières incommodités, et qu'elle étoit dangereusement malade.
3-4 mai. — Le 3, le Roi fit la revue de ses gardes du corps à cbeval au Ti'ou d'Enfer, proche Marly, et les trouva parfaitement beaux, et le lendemain il les revit encore à pied et par détail.
On sut, le même jour, que le jeune comte de Tessé étoit fort malade J'une lluxion de poitrine, et que la marquise de Nogaret et l'abbé de Castries ' avoient la fièvre assez forte.
5 mai. — Le 5, on parloit de l'accident qui étoit arrivé au marquis de Villequier, lequel étant à Paris, et revenant le soir de chez un de ses voisins, n'ayant qu'un petit laquais qui lui portoit un flambeau, il avoit entendu tout d'un coup un grand bruit derrière lui, et avoit vu un homme qui couroit de toute sa force, l'épée à la main, pour le venir tuer : ce qu'il auroit exécuté, si le laquais ne s'étoit mis au-devant de lui, et n'avoit reçu le premier coup : de sorte que le marquis eut le temps de mettre l'épée à la main, et, sans autre blessure qu'une petite égralignure à la même main, désarma ce malheureux, qui se trouva être un fou, qu'on mille lendemain aux Petites-Maisons.
1. G'étoit lia f,'enlilliomme de Bour^M^ne, dmil la famille avoit loujoiir> éte attacliée à la maison de Condé, mais celui-ci avoit pris une route difTérente, et s'étoit attaché à la marine.
2. Il avoit été longtemps lieutenant au régiment des gardes avec réputation, et, quand il se relira, son frère lui lit épouser sa fille unique.
3. Frère du marquis de Castries, chevalier d'honneur de la duchesse de Chartres. Ils étoient par leur mère neveux du cardinal de Bonsy.
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6 mai. — Le 6, le nouveau duc de Brissac fut reçu au parlement, et on commença à parler du mariage du jeune comte de Thorigny avec Mlle de Matignon, sa cousine germaine.
7 mai. — Le 7, on apprit que le parlement de Paris avoit jugé le procès criminel qu'on avoit intenté contre le marquis de la Bourlie ', pour certaines violences dont on Faccusoit, et que, n'ayant pas voulu se représenter, il avoit été condamné à un bannissement, et à de gros dépens, dommages et intérêts.
8 mai. — Le 8, on apprit que le comte de la Mai-ck - épousoit Mlle de Rolian, et que le Roi avoit donné (|uaranlc mille écus au cardinal de Filrstenberg, apparemment pour faciliter ce mariage.
On parloit aussi beaucoup du combat que le comte de Bouf- 11ers ^ sous-lieutenant au régiment des gardes, avoit fait contre d'Osembray \ dans lequel ce derniei- avoit été tué,- et le public en discouroit très diversement.
Il y avoit des gens qui disoient en ce temps-là, que le Roi, de son propre mouvement, avoit donné au cbancelier la cliarge de greftler de l'Ordre du Saint-Esprit, lui ordonnant de donner trente mille livres à la famille du marquis de Châteauneuf, et que le Roi vouloit que ce fût pour son lils le comte de Pontcbartrain; mais que le cbancelier Tavoit refusée, ne la voulant pas ôter à son parent. D'autres assuroient que le Roi n'avoit pas prétendu Tôter à la famille du marquis de Châteauneuf, et que cette modestie du cbancelier avoit d'autres motifs. Ce (jui est de certain, c'est que le cbancelier eut la cliarge pour quelques jours, alin d'avoir le cordon bleu, comme son prédécesseur avoit eu celle de garde des sceaux pour le même sujet.
On sut aussi, le même jour, qu'il étoit parti un courrier pour Rome, par lequel le Roi envoyoit une lettre de cacbet au cardinal de Bouillon, portant ordre positif de revenir en France, toutes clioses cessantes.
J. Ci-dcvaiit capilaine au ivgiiuenl des gardes, el deimis colouel du régiment de Noniiaudie, qu'il avoit acheté de son frère, le comte de Guiscard.
2. On disoit qu'il étoit de la véritable maison de la Marck, et sa mère avoit épousé en secondes noces un cadet de la maison de l<'iirsteuljerg, <lonl elle étoit veuve.
C'étoit un parent assez éloigné du maréchal de même nom
i. Fils du défunt président d'Osembray de Rauquemare, qui étoit président aux requêtes du palais de l'aris.
9 mai. — Le 9, le chancelier prêta entre les mains du Roi le serment de la charge de greflier de l'Ordre, dont il ne lui resta que le cordon, et la loterie des rentes viagères fut arrêtée au conseil, dont le gros lot devoit être de vingt mille livres de rente, et les billets de deux, louis d'or.
Les lettres de Madrid porloient, en ce temps-là, que le roi d'Espagne êtoit toujours faible et inlirme, et celles du nord, que le siège de Riga n'avançoit nullement.
On sut encore que Tévêque de Metz ' avoit eu un gros accès de lièvre, el le bruit coui'oit que la comtesse d'Auvergne avoit eu ordre de s'en retourner en Hollande; mais apparemment cet ordre si pressant n'ètoit donné que pour la presser de faire son abjuration, ([u'ellc dill'éroit toujours, et qu'elle ht ({uelque temps après.
10 mai. — Le 10, on apprit que l'abbé de Vaubrun - avoit été exilé de la cour, le Roi lui ayant fait dire par le comte de Pontchartrain, que, comme il n'avoit pas besoin de lecteur pendant les fréquents voyages qu'il alloit faii'c à Marly, il pouvoit aller passer quelque temps à Serrant % chez son grand-père.
Ce jour-là, le marquis de la Vrillière prêta entre les mains du Roi, dans son cabinet, le serment de la ciiarge de secrétaire d'État, et entra en môme temps dans le conseil de dépèches, lequel fut occupé, près de trois lieures, à l'atïaire des Hospitaliers du Saint-Esprit de Montpellier, dont l'ordre fut déclaré régulier, et l'on déclara nul le brevet de grand maître que le Roi avoit accordé à l'abbé de Luxembourg.
En ce temps-là, la comtesse d'Ayen crut être grosse, et c'étoit une grande joie dans la famille de son mari ; mais cette grossesse n'eut pas de suite.
11 mai. — Le li, les lettres du côté du Nord porloient que le roi de Pologne prcssoit extrêmement les Moscovites de s'avancer avec leurs troupes, parce qu'ils ne s'avançoient guère, et qu'il ménageoit soigneusement les sénateurs, alin de pouvoir tirer de
1. Ci-devant Tabljé de Coisliii el premier aumônier du Roi en survivance.
2. Ou le croyoit peut-être trop ami du cardinal de Bouillon. D'ailleurs il avoit beaucoup d'esprit, et on le recevoit avec joie dans toutes les meilleures maisons de la cour.
3. Belle maison <|ue son grand-père, qui avoit été chancelier de Monsieur, avoit fait achever auprès il'Angers.
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la république l'argent qui lui éloit nécessaire; que cependant le prince de Wurtemberg, général du roi de Danemark, bombardoil Tottingen; que l'électeur de Brandebourg amusoit les deux partis par des propositions d'accommodement, et {|ue les Anglois cl les Hollandois faisoient passer plusieurs vaisseaux vers le Sund.
Ce jour-là, le régiment du Roi arriva au camp de Marly pour y passer l'été, et l'on commençoit à parler du mariage du duc d'Auray avec la cadette de Mlles de Fiirstenberg; mais cette négociation n'eut pas de suites.
On sut encore que Saint-Contest avoit été nommé intendant à Metz, à la place de Turgot, qui avoit eu quel([ues démêlés avec le duc de Lorraine, et auquel le Roi donna un nouvel emploi, qui fut l'intendance des Limites.
12 mai. — Le 12, le manjuis de Saint-Germain-Beaupré fit voir au Roi une lettre qu'il avoit reçue de son fils, le chevalier, et la marquise de Verlilly * mourut peu de jours après être accouchée.
On disoit aussi que le feu s'allumoit de plus en plus du côté du Nord, et on commençoit à craindre que ces mouvements ne rengageassent toute l'Europe dans la guerre.
13 mai. — Le 13, le Roi signa le contrat de mariage du marquis de la Vrillière, et toute la maison de Bouillon étant venue avec empressement témoigner au Roi le chagrin qu'ils avoient de la conduite du cardinal de Bouillon, le Roi les reçut tous très gracieusement, et leur dit, entre autres choses, qu'il savoit très bien ([u'ils n'avoient aucune part à la mauvaise conduite de ce cardinal.
14 mai. — Le 14, le Roi signa le contrat de mariage du comte de la Marck, et la maréchale de Noailles présenta au Roi sa cin- ((uième fille, qui commençoit à être en état d'être mariée.
15 mai. ~ Le 15, on vit venir chez le Roi une célèbre dépulation du chapitre de Chartres, Sa Majesté ayant ordonné (ju'on lui en fît venir des députés, auxquels elle parla sévèrement sur les chicanes que le chapitre faisoil pour empêcher le jugement du procès qu'il avoit au conseil avec son évêquc, et leur ordonna
1. Femme du major delà gendarmerie. C'éloit une demoiselle de Gliampagne qui sappeloit de Soudé.
lie l'aire dans iiuit jours toutes les productions (|u"ils avoient à laire : ce qui les chagrina extrêmement.
La plupart des courtisans soutenoicnt alors que le cardinal de Bouillon reviendroil en France; mais il y en avoit i)ien d'autres (lui soutenoient que, s'il avoit voulu y revenir, il n'auroit jamais fait toutes les démarches (ju'il avoit faites.
16 mai. — Le 16, on lit à Versailles la cérémonie du baptême du prince de Bombes; le parrain fut , et la marraine \
Ce jour-là, le chancelier porta au Roi la démission de la charge di' greffier de l'Ordre du Saint-Esprit, en faveur du marquis de la Vrillière, laquelle fut admise sur-le-champ.
Le même jour, il arriva un courrier dépêché par le cardinal ilEstrées, qui apportoit les manifestes de ce cardinal contre Krizzo -, ambassadeur de Venise à Rome, qui lui avoit fait un insulte^ très mal à propos, duquel le Roi demanda bientôt raison à la République.
On sut, par le même courrier, ([ue le cardinal de Bouillon avoit demandé au Pape la permission de revenir en France, en lui conservant néanmoins le titre et les privilèges de doyen du Sacré Collège.
Le soir, la nouvelle duchesse de Brissac ^ fut présentée au Roi et prit possession du tabouret.
17 mai. — Le 17, on disoit que le duc de Donzy alloit épouser Mlle de Noailles, et qu'en faveur de ce mariage, le Roi rétabliroit la faute «lue le duc de Nevers, son père, avoit faite, de ne pas faire enregistrer ses lettres de duc au parlement '\
18 mai. — Le 18, le marquis de la Vrillière prêta entre les mains du Roi le serment pour la charge de greffier de l'Ordre du Saint-Esprit, et le Roi, ayant fait entrer dans son cabinet l'ambassadeur de Venise, lui parla très fortement, au sujet du démêlé du cardinal d'Eslrées avec Erizzo.
1. [Les uoius sont laisses en blauc. D'après I)anf,'eaii, .Alonseigneiir et madame la duchesse de Bourgogne tinrent sur les fonts le iirince des Dombes et le nommèrent Louis-Auguste, comme sou père. — IL Pontal.]
2. Ci-devant ambassadeur en France, que le Roi avoil parfaitement biea traité dans les commencemenls, et dont il n'avoit guère été content sur la fin.
^. [Au xsw^ siècle le mot insulir étoit masculin. — E. Pontal.] l. Fille de Becliameil, trésorier de Monsieur.
'6. Il falloit auparavant savoir si le Itoi l'auroit agréaltle, et révénement décida au contraire.
VI
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On (Juiiloil encore, eu ce temps-là, (jne le> Moscoviles eusseii! fait leur accommodement avec la Porte; et on n'avoit poini encore la nouvelle qu'ils eussent mai'ché contre la Suède. On disoil aussi (juc les grandes eau\ incommodoient Tort le prince de Wurtemberg devant Tottingen.
Le soir, la ducliesse d'()r\ al ' présenta au Roi sa nièce, la mai"(|uise de Montpeyroiix.
19 mai. — Le 11), la comtesse de Ponicliartrain accoucha licui-eusement d'un fds; cl l'on sut de plus eu plus ipie le Roi prenoit l'aninualive pour le cardinal d'Estrées. On avoit beaucoup parlé d'un grand massacre de François, fait par les Portugois dans les îles de Madère. Mais on sut alors que le nombre des morts n'éloit pas si grand, et rpte la chose avoit changé de face.
20 mai. — Le "20. on apprit (|ue le coui-rier du cardinal d'Estrées étant reparti pour Rome, avoit ordre de passer par Venise, où il portoit les plaintes du Roi à la Républii[ue.
On voyoit, en ce temps-là, les colonels réformés prendre à la r\\e congé du Roi, pour aller servir, le mois de jinn, dans les places au\(|uelles on les avoit attachés.
On disoit aussi (|ue le roi d'Espagne s'affoiblissoit beaucoup, et on parloit hautement du partage de sa succession.
('e jour-là, le Roi allant à Mai-I> pour dix jours, on remanfua (ju'il avoit nommé pour l'y suivre plus de personnes de la maison de Rouillon qu'à son ordinaire.
21 mai. — Le 21, on assuroit ipie le cai'dinal de Bouillon devoil être parti de Rome le jour précédent.
22 mai. — Le 22, on sut (|ue le comte de Bi'issac, major des gardes du corps, s'étoit trouvé fort mal à Marly, et avoit été obligé de se faire rapporter à Versailles.
25 mai. — Le 25, l'affaire de la Fontaine, maréchal des logis des gardes, au sujet de l'argent (ju'on prétendoit (|u'il eût reçu des logements du régiment dans Paris, fut terminée. 11 eut ordre de se défaire de sa charge, et fut condamné à rajtporter (piaranlesepl mille livres pour l'argent qu'il avoit reçu avant l'année 1G90,
1. Elle étoil sœur du maniais de Paiaiseau et veuve d"un vieillard de la maison de IJctluine, lequel étant premier écuyer de la reine mère <lu Roi, avoit obU^nu le litre de due a brevet, et n"a\oil point eu d'enfant de celte femme, ipii étoit sa seconde.
et vingt el un mille livres pour toute cotte année. 31ais on parloit clans le monde fort diversement de cette alîaire. Cependant le Roi ayant ordonné (|ue cet argent fût poité au trésor royal, en lit donner des gralilications au\ ofliciers du régiment qui avoient travaillé aux informations; c'est-à-dire, ([ualre mille livres à Séraucourt, aide-major, deux mille à Romainville, sousaide-majoi-. ft mille livres à deux sergents.
26 mai. — Le 26, on sut (|ue la comtessû de Perlitz, (|ui vcuoil d'Espagne, avoit passé dans Paris, sans s'y arrêter, et iju'elle avoil couché à Bondy, ayant ordre de la cour de continuer sa roule sans séjourner.
28 mai. — Le 28, on apprit (|ue ('.allières étoit parti en diligence pour la Lorraine, et on ne douta pas (pie ce ne fût pour travailler à l'exécution du traité secret de Ryswick '.
29 mai. — Le 29, qui étoit la veille de la Pentecôte, le Roi lit ses dévolions dans sa chapelle, et comme Sa Majesté a accoutumé de nommer deux ducs pour tenir les deux coins de sa nappe de communion, et qu'elle veut hien choisir toujours les deux plus anciens, l'abbé de Vaubecourt, lors ancien aumônier de (|uarlier, ne nomma point au Roi le duc de la Force, qui étoit présent; le maréchal de Noailles, ipji aperçut le duc de la Force, se retira, et il ne resta que le duc de la Trémoïlle et le maréchal de Duras, qui tinrent les coins de la nappe. Mais le Roi, en revenant (le la communion, ayant aper(ni le duc de la Force, devina (|ue l'abbé de Vaubecourt l'avoit oublié, et lui demanda d'où vient qu'il ne l'avoit pas nommé pour tenir la nappe, et l'abbé lui répondit ([u'il ne le connoissoit pas; et ensuite le Roi étant allé toucher les malades des écrouelles, ayant apen-u le duc de la Force, il l'appela et lui fit fort honnêtement les excuses de ce que l'abbé de Vaubecourt ne l'avoit pas nommé, ne le connoissant pas, et lui parla longtemps, pour le consoler du petit chagrin (ju'il avoit eu.
L'après-dînée, le Roi lit la distribution des bénéfices, et donna l'abbaye de Hautefontaine à l'abbé Lagneau \ gi'and vicaire de Chàlons, et celle de Saint-Crépin de Soissons à l'abbé Brunet de
1. C'étoit, à ce (lu'on croyoit, celui qtii avoit donné occasion au partag..de la succession d'Espagne.
2. Il servoit ulilenient sous révi'quo de Ciiàlons, fivre de l'aiviievêque de Paris.
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Beaugerels ', ù la sollicilation de rarchevêque de Paris; l"al)baye (lu'avoit l'abbé de la Roche, à Poisson, l'un de ses clercs de chapelle ; Tabbaye régulière de la Luzerne, de l'ordre de Prémontré, au père Elzéar, vicaire général des réformés de cet ordre; el l'abbaye de Tarascon, qu'avoit la sœur du duc de BeauviHier, à Mme de Suze ^
30 mai. — Le 30, le Roi lit à l'ordinaire !a procession de rOrdi-e du Saint-Esprit. L'évêque de Noyon y chanta la grand'mcsse; cl, Taprès-dinée, le Roi entendit le sermon de l'abbé Gaillard'', (pii réussit très bien; et ensuite les vêpres, chantées par sa musique, suivant la coutume.
Ce jour-là, on sut que Ponlac ^ capitaine au régiment des gardes, vendoit sa compagnie au marquis dEntragues % lieutenant dans le même régiment.
31 mai. — Le 31, le Roi prit médecine, suivant son régime ordinaire. Mais, comme il étoit fête, il alla entendre la messe à sa chapelle •*, auparavant que de la prendre.
On parloit alors beaucoup dans le monde des démêlés que les évêques et les archevêques députés pour l'assemblée du clergé, (jui devoit commencer le lendemain à Saint-Germain-en-Laye, avoient entre eux pour la présidence; les évêques prétendant avoir un second président de leur corps, au préjudice des archevêques.
i''' juin. — Le premier de juin, on sut qu'il étoit arrivé, la nuit, un courrier de Rome, apportant au Roi des lettres du cardinal de Bouillon, remplies de grande soumission, portant qu'il étoit outré de chagrin d'avoir été assez malheureux pour léplaire au Roi, et (juil étoit très fâché de ne pouvoir obtenir
1. C'étoit lin frère du président Brunel, ci-devanl garde du trésor royal.
2. Damoiselle de Daupliiné, sœur de l'archevêque d'Auch. ;?. Frère du célèbre P. fïaillard, Jésuite. 11 étoit I^rovencal. 4. 11 étoit de Bordeaux, fils d'un premier président.
b. Gentilhomme de Languedoc.
6. G'étoit Monseigneur qui avoit donné occasion à cette coutume, en ne voulant point entendre la messe dans son lit quand il prenoit médecine les jours de fête, et le Roi avoit bien voulu l'imiter en cela.
du Pape un bref (|ui lui conser\ùl les prérotiaiives de doyen, et quil éloit disposé à partir incessamment, dès qu'il auroit pu obtenir une audience de Sa Sainteté.
On apprit encore, le même jour, que le Roi avoil accordé à Moncault ' un brevet de retenue de vingt mille livres sur le gouvernement du château de Gray.
2 juin. — Le 2, on sut que le Roi avoit accordé à la comtesse de Guitaut - une augmentation de pension de deux mille livres.
Les lettres de Suisse portoient, ce jour-là, que le canton de Zurich, soutenu de tous les autres cantons et de leurs alliés, avoit fait avancer des milices â la tète de ses domaines, où elles atlendoient de pied ferme les Allemands, en cas qu'ils voulussent passer par leurs terres, et que les cantons se moquoient des menaces de l'Empereur.
3 juin. — Le 3, on apprit que, le jour4)récédent, après avoir fait célébrer une messe sans cérémonies, les prélats de l'assemblée du clergé s'éloient assemblés pour la première fois, afin de régler les contestations, d'examiner les procurations, et de fixer le jour de la messe solennelle; que, dans cette assemblée, il y avoit eu de grandes disputes; que l'évêque de Meaux y avoit parlé deux.heures entières, mais que toute son élo((uence n'avoit pu empêcher que l'atïaire ne passât, à la pluralité des voix, en faveur des archevêques, et que l'archevêque d'Auch ne fût reconnu pour second président, pour aider l'archevêque de Reims, n'y ayant eu que cinq évêques qui eussent tenu bon pour les intérêts des évêques, qui furent ceux de Meaux % de Béziers\ de Rennes % de Cahors " et de Séez \
1. C'étoit un Gascon <iui s'étoit poussé par l'infanterie, et qui s'étoit fait par son savoir-faire une assez grosse fortune.
2. Veuve du défunt comte de Guitaut, qui avoit eu le cordon de l'Ordre du Saint-Esprit, par le chois que le grand prince de Gondé avoit fait de sa personne au préjudice du comte de Coligny, du marquis de Persan, et de tant d'autres braves gens qui avoient toujours été attachés auprès de lui.
Fils du premier médecin d'Aquin
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On disoil, co joiir-là, (|ue le iiriiicc Emmaïuiol de Lorraine* repronoil le pclil collet, (lu'il avoil autrefois (juillé; et l'on sut elTeftivement, qneiijue temps après, (|u'il éloit allé trouver révè(fue de Nîmes pour prendre les ordres sous sa conduite, et ij]i'à ret elïet, le Roi lui accorda quatre raille livres de pension.
4 juin. — Le 4, le chancelier eut une longue audience du Roi, pour des alTaires particulières qui regardoient sa dignité; et le Roi eut une petite lluxion sur Fceil, (jui l'empêcha de sortir ce jour-là, et qui ne dura pas longtemps, parce qu'elle n'avoit été causée que par une goutte d'esprit-de-vin qui lui étoit entrée dans Lceil par hasard.
Ce fut le même jour qu'on apprit la mort de la comtesse de la Chesnaye ^ que la petite vérole avoit étoulïée en peu de temps à Meulan, où elle étoit allée prendre l'air, après une longue maladie.
Les lettres d'Allemagne porloienl alors que l'Empereur ne lémoignoit plus aucun ressentiment contre les Suisses; qu'il auroit bien voulu faire passer son liis Farchiduc en Espagne, mais qu'il n'osoit l'envoyer à Rome sous prétexte de l'année, sainte, et qu'il appréhendoit trop la triple alliance faite entre la France, la Hollande et l'Angleterre.
On sut, ce jour-là, que le marquis de Sainte-Hermine % capitaine de vaisseau, étoit mort, et (|ue le Roi avoit donné quatre mille livres de pension à sa veuve.
5 juin. — Le 5, on disoit que le duc de Lorraine avoit défendu qu'on ne parlât point dans ses États du partage de la couronne d'Espagne, et qu'il avoit témoigné qu'il ne se vouloit pas mêler des affaii-es qui se négocioienl entre l'Empereur et le Roi; et qu'il ne prétendoit point prendre de parti, ne voulant pas s'attirer l'aversion de l'un ni de l'autre de ces deux princes, qui lui étoient également chers; d'autant plus (]u'il n'avoit aucun intérêt dans ce traité jusqu'à l'entière exécution.
6 juin. — Le 6, on commença de voir à la cour divers prélats
Frère cadet du duc d'Elbeuf
:2. KUe éloil d'une famille de robe de Paris: mais sa mère étant de très bonne maison, elle se trouvoil parente de la plupart des personnes de la cour les plus considérables, et sou mari étoit grand tranchant et cornello blanche.
3. Gentilhomme de Poitou, j'areut de la marquise de .Maiiilenon.
(le rassemblée; et, entre autres, Farchevéque d"Aucli, iiiii remercia lo Hoi d'avoii' acroi'dé une alihaye à Mme de Suze, sa SdHir.
7 juin. — Le 7, Charlet, maître dliôtel du Roi, mourut à Versailles; et ce fut une aubaine de plus de vingt mille écus pour le prince de Condé, en (lualilé de grand maître de la maison du Roi ', parce qu'il navoil ni survi\ance, ni enfants, et (lue sa veuve et ses héritiers trouvoienl vingt-cinq mille livres de rente dans sa succession.
On sut, ce jour-là, (jue les princes confédérés d'Allemagne avoient passé l'Elbe avec dix.-scpt mille hommes; que le duc de Zell étoit à l'avant-garde, et que le duc d'Hanovre menoit le corps de bataille. On ajoutoit que dans peu il y auroit vingt mille hommes (|ui soutiendroient les conférences qui se faisoient à Hambourg, pour la pai\ du Nord.
Le même jour, Monseigneur alla coucher à Livry et y mena avec lui le duc de Bourgogne et bon nombre de petits-maîtres, et même des musiciens pour diversifier les divertissements. Le soir, le marquis d'Harcourt, ari'ivant d'Espagne, salua le Roi chez la mar(|uise de Maintenon.
8 juin. — Le H, il eut divers entreliens avec le Roi, en public et en particulier, et on eut nouvelle que les Finlandois, au nombre de vingt mille, avoient enlevé devant Riga un quartier de quatre mille Saxons, dont ils avoient entièrement défait l'arriére-garde, le reste s'étant sauvé sur le pont de la Dwina, où ils avoient trouvé six mille hommes pour les soutenir, et qu'il éloit arrivé au camp quatre mille Lithuaniens, vingt-quatre heures après l'action. D'ailleurs, on assuroit que la contrescarpe de ïottingen avoit été emportée par le prince de Wurtemberg, l't que la brèche étoit faite, mais que les assiégés ne s'en étonnoient pas, ayant derrièie la brèche une i-etirade et une bonne muraille pour leur donner le temps d'être secourus des alliés, qui s'avançoient en diligence, et qui, en chemin faisant, avoient
1. Le Roi avoit douze charges de maître d'iiôtel,, dont les deux tiers étoieut à sa nominatioQ et l'autre tiers à celle du grand maître. Les charges; de gentilshommes servants suivoient celte même règle; mais toutes les charges qui éloienl à la nomination de grand maître étoient de moindre valeur que celles que le Roi donnoit, Sa Majesté donnant des survivances de ces petites charges, et le grand maître n'en donnant presque jamais.
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fait couler lias une frégate danoise qu'ils avaient trouvée : l'Elbe.
9 juin. — Le 9, on sut que le Roi avoil l'ait leniettre les lianeailles du maniuis de la VrilJière au ll2, pour donner au chancelier le plaisir d'aller à Pontcliartrain, et avoir le plaisir d'y voir placer la statue des Tuileries, que le Roi lui avoit donnée, au lieu d'une auti-e, qu'il vouloit y faire placer, 31ansard ayant attiré au cliancelier ce pi'ésent, de la part du Roi, en lui racontant l'opposition que la chancelière avoit à souffrir qu'on y mît la statue que le chancelier avoit choisie.
On disoit aussi qu'on augmenloit de liuit vaisseaux larmement qu'on faisoit à Toulon.
On apprit encore que Monseigneur avoit couru risque de la vie en passant sur le pont de Livry, et, qu'en revenant, il avoit passé par Paris, où le duc de Graniont lui avoit donné un souper magnifique '.
Le même jour, on sut que l'ouverture de l'assemhlée du clergé s'étoit faite par une messe solennelle qu'avoit chantée l'archevêque de Reims, et par une longue harangue qu'avoit faite l'évêque de Chàlon -.
10 juin. — Le 10, on ne parloit que du courrier de Callières qui étoit arrivé, et l'on croyoit que ce ministre étoit passé en Allemagne, n'ayant pu tirer du duc de Lorraine autre réponse à tout ce qu'il lui avoit proposé, sinon qu'il falloit qu'il le communiquât à l'Empereur, ne pouvant de lui-même rien résoudre que lors de l'exécution, puisqu'il n'avoit, de sa part, nul droit sur la succession du roi d'Espagne.
11 juin. — Le 11, le clergé en corps vint, après le dîner du Roi, saluer Sa Majesté. L'archevêque de Reims porta la parole avec heaucoup d'éloquence, de justesse et de solidité ; mais s'il parla un peu longtemps au Roi, il ne fit qu'un compliment fort court à Monseigneur.
12 juin. — Le 12, les lettres d'Espagne portoient que le roi n'étoit plus qu'un squelette peu animé, sa tête et ses pieds ne faisant presque plus de fonctions; qu'on remuoit en ce pays-là, mais fort inutilement, tous les ressorts en faveur de l'archiduc,
1. Ce souper fut cause de Ijien des plaintes par le clioix des conviés, (luc Monseigneur laissa au dnc de Gramont.
Frère de Félix, premier chinu-gion du Roi
et qu'il y avoil eu quelques grands assez hardis pour proposer de terminer ce fameux ditïï'i'end en enfermant le roi dans un cloitrc.
Sur les six heures et demie du soir, les fiançailles du marquis de la Vrillière avec Mlle de Mailly se firent dans le grand cabinet de la tluchesse de Bourgogne, avec une telle aflluence de monde qu'à peine le Roi y put trouver le moyen d'y entrer. Au souper du Roi, la comtesse de Fiirslenberg pri^senta au Roi sa bellefille, la comtesse de la Marck, et l'évèiiue de 31etz prit congé de lui pour s'en retourner à son diocèse. On vit aussi arriver, ce soir-là. à la cour, le P. Tachart, Jésuite, (|ui revenoit de Siam.
13 juin. — Le 13, on disoit que l'état des taxes sur les gens d'affaires subsisteroit, et qu'il en reviendroit au Roi près de vingt-deux millions, pour la moitié des profils (ju'ils avoient faits sur tous les traités depuis l'année 1699.
On sut, ce jour-là, que le Roi avoil augmenté de deux mille livres la pension du marquis de Tliouy ', et qu'il avoit donné six cents livres de pension à d'Estagnolles -.
On disoit encore que l'Empereur avoit répondu au marquis de Villars et aux ambassadeurs d'Angleterre et de Hollande, qui lui avoient proposé de consentir au partage de la succession d'Espagne, qu'il n'éloit pas juste de disposer des biens d'un prince vivant; que pour lui il ne désiroitque la paix, et qu'il alloit faire part à ses alliés des propositions qu'on venoit de lui faire»
On eut aussi, le même jour, une nouvelle importante, qui fut celle de la levée du siège de Riga.
14 juin. — Le 14, Pomereu. comme l'ancien du conseil royal de finance, alla à Saint-Germain, escorté de trois autres conseillers d'État, faire le compliment au clergé, et son discours ne fut ni si bien suivi, ni si bien raisonné que la réponse que lui fit l'archevêque de Reims, avec beaucoup d'esprit et beaucoup d'art.
Les gens d'affaires commençoient alors à connoître leur destinée. Ils savoient que, dans les taxes, on n'attaquoit que les chefs des traités, leur laissant le soin de faire contribuer les soustraitants.
Maréchal de camp
2. C'étoit im lieutenant-colonel de cavalerie du régiment du comte de Toulouse.
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Le bruit couroil alors (jiie lEmpereur acccploil le traité; mais il n'y avoit guère (Papparence, puisque rien ne le pressoit de se déclarer sitôt, et (|u'on lui avoit accordé trois mois, après lesquels il auroit pu prendre ce parti, s'il n'en avoit pas trouvé de meilleur.
15 juin. — Le 15, le Roi signa le contrat de mariage du maripiis de Tourouvre * avec Mlle de Ximénès '-.
16 juin. — Le IG, on sut que la maréchale d'Humières éloil extrêmement mal. et (ju'elle avoit la gangrène à un pied; on disoit aussi que Mlle de Condé étoit à l'extrémité, et que le cardinal de Bouillon, étant parti de Rome, étoit resté malade à Frascati, ce qui donnoit de grands soupçons contre la sincérité de ses intentions au sujet de son retour.
17-18 juin. — Le 17, le Roi alla s'établir à Marly pour dix jours, et, le lendemain, il vit au Trou d'Enfer-toute sa gendarmerie à cheval, (|ui fut trouvée extrêmement belle. Cette revue lut publi(iue et toute la cour d'Angleterre s'y trouva.
Ce soir-là, la duchesse de Bourbon commença à sentir de grandes douleurs pour accoucher, et les commissaires du Roi retournèrent à l'assemblée du clergé, à laquelle ils demandèreni un don gratuit de six millions.
19 juin. — Le 19, le Roi fit une seconde revue de sa gendarmerie, qu'il vil en détail, à cheval, et il en futextraordinairemeni satisfait. Cette revue fut particulière, et il ne s'y trouva que legens qui avoient suivi le Roi à Marly.
20-21 juin. — Le 20, on sut que le comte d'Estrées avoit eu la fièvre assez forte, mais qu'il se portoit mieux, et, le lendemain, on apprit la mort de la comtesse de Moreuil ■^ et de Bouyn, fameux intéressé.
22-23 juin. — Le 22, on apprit que la marquise de la Yallière avoit fait une fausse couche, et, le lendemain, il arriva un courrier d'Espagne (pii apprit que le roi étoit presque toujours en même état.
1. Genlilliommc du IVtcIr', i|iii éloil colonel du rogimenl de Verinandois.
2. Fille de Ximénès, lieutenanl f.'énéral, fiouverneur de Maubeuge, qui étoit Catalan.
3. C'étoit une damoiselle de Poitou, (|ui s'appeloit de Daiupierrc, lorsqu'elle étoit dame d'honneur de Mme Henriette d'Anjïlelerre, et, depuis, di' la Heine. Elle avoit épousé un gentilhomme de Picardie, qui étoit alor> premier écuyer du duc d'Engliien, depuis prince de Condé.
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24 juin. — Le :24, la (liiclicssc du .Maim^ lil aussi une fausse couclic, et la diiclicssc de Hoiirgoi^iie eul une i:rando lliixlon sur les dents; mais ces deux maux n'eurent pas de fâcheuses suites.
25 juin. — Le 23, on sut l'accident (|ui éloit airivô au jeune Saint-Pouenge, qui étoit que, passant dans son carrosse dans les rues de Paris, et voyant venir un carrosse à six chevaux du duc de Rohan d'une prodigieuse vitesse, il avoit mis la tête à la portière pour dii'c à son coclier de se ranger; mais que ce carrosse à six chevaux avoit passé d'une telle furie, que tout ce ([u'il avoit pu faire avoit été de sauver sa tête, et que la roue de l'autre carrosse lui avoit écrasé la main, sur laquelle il s'appuyoit pour se faire entendre de son cocher.
Le même jour, le Roi rendit au duc de Vendôme, par un brevet exprès, 1 autorité de faire conserver les chasses de la forêt de Dreux, laquelle il lui avoit ôlée par l'arrêt qu'il avoit donné l'année dernière pour révoquer presque toutes les capitaineries, et il devoit jouir de ce droit pendant dix ans; mais, selon les apparences, le Roi ne lui devoit pas refuser cette grâce pour le reste de sa vie.
26 juin. — Le 26, on apprit que le cardinal de Rouillon n'étoit pas resté à Frascali, mais qu'il étoit malade à Caprarole, qui est à (piarantc milles de Rome, d'où il écrivoit qu'il y attendoit les ordres du Roi. On apprit, par le môme courrier, que le cardinal d'Estrées avoit ohtenu toute la satisfaction qu'il souhaitoit d'Erizzo, lequel étoit venu lui rendre visite chez lui, et lui faire des excuses par or-dre de la République.
27 juin. — Le 27, oii disoit que Parchevêque de Reims ne fai.soit pas tout ce qu'il vouloit dans l'assemblée, quoi([u'il fît une chère magnilique, et qu'il se . rendit traitable à tout le monde; ce qui n'empêchoit pas que Pévêquc de Montauban, celui de Séez, et quelques autres ne lui résistassent très souvent.
28 juin. — Le 28, on assuroit que les grands d'Espagne témoignoient souhaiter un lils de France, (jui possédât toute la monarchie d'Espagne en son entier; mais la France ne donnoit pas dans un panneau si grossier.
Le soir, on eut nouvelle que la mort du cardinal Maldachini avoit donné occasion au Pape de faire une promotion de cardinaux pour les couronnes, qui étoient : Laml)erg, évoque de
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Passau, pour l'Empereur; l'arclicvèque de Paris, Louis-Antoine (le Noailles, pour le Roi, et Boi'.^ia, duc de Candie, pour le roi d'Espagne. Et celte nouvelle donna un grand mouvement à la cour; mais on sut que le Pape n'avoit pas encore nommé les deux caiilinaux qu'il avoit gardés iupello de la précédente promotion.
29 juin. — Le 29, l'ambassadeur d'Espagne eut une audience secrète dans le cabinet dn Roi, et il assuroil que le roi son maître se portoit assez bien.
On sut aussi que le roi de Danemark commencoit à se radoucir, depuis que le Roi lui avoit fait parler, et qu'il scmbloit être porté à consentir à une suspension d'armes, pourvu (lue les alliés se retirassent au delà du Bild.
30 juin. — Le 30, le Roi prit médecine, suivant son régime ordinaire, et l'on sut qu'il avoit gagné dix-huit mille livres de pension à la mort du cardinal Maldachini. On assuroit aussi que Sa Majesté avoit écrit au cardinal de Bouillon de revenir incessamment, sans s'excuser plus longtemps sur sa maladie. On disoit encore que le comte d'Auvergne éloit fort occupé en Hollande à disputer le bien de sa première femme au prince d'Auvergne, son fils, et que le bailli d'Auvergne y étoit aussi, travaillant de son mieux à faire valoir les protestations qu'il avoit faites contre ses vœux.
JUILLET
1' juillet. — Le premier de juillet, on sut que l'évéque de Besançon avoit excommunié le chapitre de Dôle, pour avoir refusé de le recevoir, et qu'il avoit un grand procès contre la Chambre des comptes, pour n'avoir pas voulu aller au-devant de lui.
Ce jour-là. le grand prévôt retomba dans ses mêmes incommodités, qui durèrent longtemps.
On disoit alors que les Lorrains crioient fortement contre le partage de la couronne d'Espagne, mais que leur duc leur imposoit silence de son mieux.
En ce temps-là, les écrits des Prêtres des Missions Étrangères '
]. Cctoit une congrégation moderne qui s"étoit établie pour aller porter la foi aux Indes. Les Jésuites avoient eu la plus grande part à son établissement.
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contre les Jésuites faisoieiU beaucoup de bruit dans le monde, et on ne pat'loit presque d'autres choses,
2 juillet. — Le 2, on sut que le cardinal d'Estrées avoit eu à Rome tous les emplois pour les congrégations qui étoient vacants par la mort du cardinal Casanata.
Ce jour-là, le duc de Nevers_commença à s'employer tout de bon pour faire réussir le mariage de son fds; mais ses soins n'eurent pas grand succès.
On apprit alors la mort d'un colonel suisse, nommé Manuel, qui étoit du canton de Berne, et que, comme ce canton étoit très puissant et fort aigri contre la France, on avoit résolu de le gagner par une négociation aussi fine que secrète.
3 juillet. — Le 3, on apprit que le duc de Montfort, le marquis de Montpeyroux et le marquis de Villacerf avoient été attaqués de la fièvre; et, le même jour, le marquis de Cascaës, ci-devant ambassadeur du roi de Portugal, revenant de Rome, où il étoit allé pour son plaisir, vint saluer le Roi et prit congé de lui pour la dernière fois, et Sa Majesté l'accabla de toutes sortes d'honneurs.
En ce temps-là, le prince de Guémené, chef du nom et des armes de la maison de Rohan, fit un procès au duc de Rohan pour l'empéchcr de porter le nom de Rohan; à quoi le duc de Rohan répondit qu'à la vérité il n'étoit point de la maison de Rohan, mais que son père avoit épousé l'héritière de cette maison à condition d'en porter le nom et les armes, et que le prince de Guémené lui feroit plaisir de le mettre en état de reprendre son nom de Chabot, qu'il trouvoit assez bon pour le porter, pourvu néanmoins que tous les biens de la maison de Rohan lui demeurassent.
On disoil, d'autre côté, (pie l'assemblée du clergé n'avançoit rien pour les matières importantes portées par ses pouvoirs, et qu'elle samusoit à examiner des matières de morale qui ne la regardoient pas.
4 juillet. — Le 4, on disoit que le Roi avoit résolu, en son conseil, de faire travailler aux grands chemins, tant pour sa propre gloire que pour la commodité des voyageurs et le soulagement des pauvres.
5 juillet. — Le 5, on sut que tous les Rohan, c'est-à-dire, d'un coté, le prince de Guémené, le duc de Montbazon et le
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prince do Soubise, et, de Tautre, le duc de Roliaii, avoient fait tous leurs elïorls pour engagei' le Roi à examiner la requête du prince de Guémené contre le duc deRolian, et la réponse que vr duc y a\ oit faite ; mais (jue le Roi s'ôtoit toujours défendu d'entici dans cette affaire '.
Le même malin, Callières eut une audience du Roi dans sou cabinet, et Ton sut, ([uelques moments après, ([ue le duc d<' Lorraine avoi! bien pris son parti, et que, sachant rjue TEmprreur avoit accepté le délai de trois mois, il avoit signé le traité qu'on lui avoit proposé; aussi toute sa maison étoit-elle bien traitée par le Roi, et Sa Majesté étendoit les marques de sa bienfaisance jusqu'au pi-inçe de Vaudemont, (|ui se trouvoil dans un poste propre à faciliter l'entrée dans le Milanois.
6 juillet. — Le 6, on sut que l'abbé Resini, envoyé de Modènc', étoit allé, de la part de son maitre, en Lorraine, tous les envoyédes princes d'Italie y allant ainsi les uns après les autres, sous prétexte de la grossesse de la duchesse de Lorraine, mais en effet pour traiter avec un prince qu'ils croyoient devoir ètiv bientôt leur voisin.
On apprit aussi que le marquis d'O avoit été attaqué de Ii fièvre; que la guerre s'échautToil beaucoup dans le Nord, et qui! pourroit bien y avoir quelque grosse action, parce que les qualiv armées se trouvoient alors en présence; mais que cependant l'électeur de Rrandebourg se tenoit avec un corps de troupes sur les frontières, sans se déclarer.
Le même jour, le chapitre de Paris, par une célèbre députation de douze chanoines, vint rendre grâces au Roi de ce qu'il avoit donné à leur archevêque sa nomination pour le cardinalat.
On apprit aussi ([ue le P. le Comte, confesseur de la duchessi' de Rourgogne, après avoir été très bien traité du Roi, (jui lui avoit accordé une pension, étoit parti pour Rome, où il alloit défendre les sentiments des Jésuites touchant la (piestion de la Chine, où il y avoit grande apparence qu'il passeroit de Rome, à moins que le Pape ne l'en empêchât; et cependant ses écrits étoient examinés très sévèrement en Sorbonne.
Le bruit couroit aussi, ce jour-là, que le duc de Mortemart *
1. Il le refusa deux fois au pi'iiK-c <tc Soubise: mais it ne se rebuta point, et l'emporta par ta persévérance. 2. G'cloit le petit-fils du défunt maréetial de Vivonne, frère de la niar-
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alloit épouser 3Illo de Ciuleroussc '; mais la nriiocialioii de ce mariage ne léussil pas. Dans le même (emps, on parloit d'un mariage bien plus important, car on disoil que le cardinal de Médicis devoit épouser la lille de l'Empereur, à condition que le grand prince de Toscane, qui n'avoit point d'enfants, lui céderoit son droit d'aînesse, et que le prince doni Gaston auroit le chapeau de cardinal, parce que l'on cassoit son mariage à cause de son impuissance. Le même jour, on sut que la princesse de Guémcné - étoit fort mal d'une fausse couche, et que la duchesse de Charost ^ étoit à l'extrémité, d"une maladie de langueur. On disoit encore que le Roi faisoit faire un camp de vingt bataillons en Provence, pour être prêt à toutes sortes d'événements de ce côté-là.
7 juillet. — Le 7, on eut encore la triste nouvelle d'une seconde galère de Malte qui avoit péri, et que le chevalier de Sassenage *, exempt des gardes du corps, et deux autres chevaliers françois y avoient été noyés.
On sut, ce jour-là, que le duc d'Albermale, lîls naturel du roi d'Angleterre, épousoit 3Ille de Lussan % et que c'étoit le duc du Maine qui faisoit ce mariage, en faveur duquel le Roi avoit donné au duc d'Albermale vingt mille livres de pension.
On eut encore nouvelle que les Écossois avoient abandonné la colonie d'Arrian, soit par force ou par accommodement, et (|uc les Espagnols leur avoient fourni des vaisseaux pour transporter leurs effets.
8 juillet. — Le 8, le bruit couroit que les Espagnols demandoieiil le duc d'Anjou pour leur roi, et que l'Empereur, de son côté, travailloit à avoir le royaume de Naples et de Sicile. On sut, ce jour-là, que la présidente Talon étoit fort malade.
quise de Moiitcspan; et sa mère c-loil lu derMicre des sunirs du marquis de Seignelay, ministre d'État.
1. Fille unique d'un second lit du duc de (iaderousse, seigneur du Comtat d'Avignon, qui n'étoit duc que daus les terres du Pape.
2. Son père s'appeloit le marquis de Vaiivinenx, et, de son nonu Vaucelas.
."{. Klle étoit (ille du défunt niarqnis lie Uaule. licntilhonime de Picardie, gouverneur de Doullens.
4. Gentilhomme de Uaupliiné, dont le l'rére aine étoit premier gentilhomme de la chambre de .Monsieur.
.'i. Son père éloit un gentilhomme de Lan.i^Mieiinc. i\\ù avoit été nommé chevalier de l'Ordre du Saint-Esprit par le |»rinci: de Coudé. du((uel il éloil [ircmier gentilhomme de la chambre.
9 juillet. — Le 9, on apprit que la dispense de Rome éloil arrivée, permettant à l'abbé de Soubise de se faire sacrer évèque inparlihus infuielium, et que le Roi avoit reçu une lettre du cardinal de Rouillon, datée de Caprarole, par laquelle il le supplioit de lui permettre de rentrer dans Rome et de s'y mettre dans un couvent, où il ne se niêleroit plus de rien; mais que le Roi lui avoit fait réponse sur-le-cliamp (pi'il étoit fort surpris de ce i|u'il avoit différé si longtemps à lui obéir, et qu'il ne pouvoit réparer celte faute qu'en obéissant dans le même instant.
10-11 juillet. — Le 10, les directeurs, inspecteurs et colonels commencèrent à prendre congé du Roi, pour aller à leurs emplois, et, le lendemain, la cérémonie du mariage du duc d'Âlbermalc se fit à Versailles, chez le duc du Maine.
12-14 juillet. ~ Le 12, on sut que la maréchale de Boulîlers étoit accouchée d'un fils, et, le 14, on apprit la mort précipitée de la seconde fille de Mansard, qui avoit épousé le jeune Menou '.
16 juillet. — Le 16, le P. de la Chaise présenta au Roi une liste de dix Jésuites, afin qu'il lui plût d'en choisir un pour être €onfesseur de la duchesse de Bourgogne; et le Roi régla que cette princesse en essayeroit pour choisir celui qui lui conviendroit le plus.
17 juillet. — Le 17, on sut que le régiment d'Orléans avoit été vendu quarante mille livres à du Boulay -, et que le chevalier de Croy ^ avoit acheté cinquante mille livres celui du comte de Poitiers \
Le même jour, le prince Emmanuel arriva à Versailles, et fit la révérence au Roi, qui parut extrêmement surpris de le voir; mais il ne se déferra point, et assura Sa Majesté des respects du prince de Vaudemont, qu'il avoit vu en passant par Milan.
18 juillet. — Le 18, le P. Paulmier, Jésuite, fut nommé pour être le premier ^ qui confesseroit la duchesse de Bourgogne, et, le même jour. Monseigneur alla à Saint-Maur avec le duc de Bourgogne, où le duc de Bourbon lui donna une fête très galante
1. Conseiller au parleiiieiil, fils d'un lniiniiio d'alTaires.
2. Fils du défunt Talon, avocat général, cl puis président au mortier du parlement de l'aris.
:i. Second fils du comte de Solre.
». C'étoit un homme de qualité de Franclif-Conilé, uni éluit brigadier, u. 11 fut le premier, mais il fut fort aise de n'être pas choisi, et fit même ce qu'il falloit pour cela.
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et très magnifique. Ce fut encore ce jour-là que la duchesse d'IIzès accoucha d'un enfant mort, et qu'elle fut réduite à une extrémité qui faisoit désespérer de sa vie.
19 juillet. — Le 19, le Roi fit la revue de ses deux compagnies (le gendarmes et de chevau-légers derrière le petit Montreuil ', et Sa Majesté fut très contente de la beauté de ces deux compagnies. Le bruit couroit alors que le président Rouiller étoit rappelé de l'ambassade de Portugal, et qu'on envoyoit en sa place Chàteauneuf, ci-devant ambassadeur en Turquie ; mais cette nouvelle n'eut pas de suite.
On apprit, ce jour-là, que Romainville -, inspecteur de cavalerie, étant près de partir pour son inspection, et même ayant pris congé du Roi, Sa Majesté l'avoit tout d'un coup arrêté pour son repos, en lui donnant six mille livres de pension, et donnant son inspection au chevalier de Sainte-Hermine ^ colonel de dragons réformé.
Il y eut, ce jour-là, un diner fameux à Versailles, chez la maréchale de Noailles, où la marquise de Mainlenon rassembla le contrôleur général Chamillort et sa femme, le cardinal de Xoailles, le comte d'Ayen, et le reste de sa famille.
20 juillet, — Le 20, on sut que la comtesse de Roucy avoit eu une fausse couche.
Les lettres de Rome portoient, ce jour-là, que le cardinal de Bouillon s'opiniàlroit à ne pas revenir sitôt; que le cardinal Cibo sembloit devoir reprendre vigueur; qut; le Pape se poiloit très bien, et que le prince de Monaco avoit fait une entrée si superbe et si magnifique, que tout Rome en avoit été dans l'admiration; d'autant plus ({ue les ennemis de la France avoient semé diverses pasquinades contre cet ambassadeur, au sujet de sa lésine extraordinaire.
On disoit encore que, de tous les grands d'Espagne, il ne s'en étoit trouvé qu'un seul opposé à l'avis qu'on avoit ouvert de demander un Fils de France pour gouverner toute la monarchie d'Espagne; que le roi et la reine étoient entrés d'eux-mêmes
Hameau qui est à la portée du mousquet de VersaiUcs
2. Gentilhomme de Normandie, qui étoit maréchal de camp avec beaucoup de mérite, mais fort usé.
3. Brigadier de dragons réformé, qui étoit parent de la marquise de Maintenon.
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dans ce sentimont, et que ce prince se portoil Ijcaucoup mieux.
On apprit encore que le roi d'Angleterre avoit fait niilord Galloway 1 général, à la place du prince de Wurtemberg, qui s'étoit engagé dans le service de Danemark, et que, outre cela, il lui avoit donné son régiment des gardes lioUandois, qui restoit en Hollande, de sorte qu'il ne dépendoit plus du tout des Anglois. On ajouloit qu'il paroissoit un grand esprit de révolte en Ecosse. au sujet de ce qu'on avoit abandonné la colonie d'Arrian; que les murmures étoient tous publics, et qu'on éloit sur le point d'y voir élever de grands troubles.
D'ailleurs on assuroit que le roi de Pologne s'opiuiàlroit à faire la guerre à la Suède, et qu'il marcboit en personne en Livonie: qu'il s'étoil moqué des sénateurs qui lui avoient représenté que la république ne vouloit point de guerre, et qu'il avoit déclaré qu'il la feroit tout seul, et qu'il conserveroit en propre ses conquêtes. Le bruit couroit aussi que le czar devoit le voir sur sa route; mais cette nouvelle ne s'accordoit guère avec celles qu'on avoit d'ailleurs, qu'il y avoit une ambassade de Moscovites en Suède, laquelle ne pouvoit être pour autre cbose que pour proposer une alliance. Cependant on disoit que le roi de Danemaik, qui s'étoit auparavant refroidi, et qui écoutoit les propositions de paix, s'étoit ranimé tout u'un coup, et ne paroissoit plus songer qu'à la guerre.
On attendoit alors le succès de l'armement qu'on avoit fait dans la Méditerranée, sous la conduite de Pointis, et l'on espéroil qu'il feroit quebpie grande action sur les côtes de Maroc, ou qu'au moins il pourroit s'emparer de Tanger.
21 juillet. — Le 21, le bruit couroit que le duc de Vendôme étoit fort mal, et, dans la vérité, il lui avoit pris de grandes et fréquentes foiblesses, lesquelles, avec bien d'autres symptômes, lui faisant connoilre qu'il n'étoit pas guéri, il prit la résolution de tenter encore une fois le grand remède.
On commençoit alors à ne plus croire dans le monde que le cardinal de Bouillon dût revenir en France, et l'on disoit, en même temps, que le roi d'Angleterre avoit écrit au Roi en sa
1. (;"t;loil un François liufjiieaot. i[ui s'apiifloil aiilrelois le comte de Riivigny, et qui avoit même en après son père la dcpntation fiénérale des huguenots en France, où il étoit mestre de camp de cavalerie.
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faveur'; mais, dans la suite, ou connnl que cette nouvelle éloit fausse. Le même jour, on vit arriver à la cour l'abbé de Barrière, qui avoit fait une extrême diligence pour apporter la Ijanvtlo au cardinal de Xoailles.
22juillet. — Le 22, on sut que le duc de jjoauvillier avoil obtenu du Roi une augmentation de pension do cinq mille livres de pension pour la comtesse de RtHliunc -; ce qui faisoil en tout vingt-buil mille livres qu'elle (iroit de Sa Majesté.
Le même matin, le Roi, après sa messe, qu'il entendit exprès en bas dans sa cliapelle, prit la barrette des mains de Tabbé de Barrière, et la mit sur la tête du cardinal de >^oailles, en lui disant : (f Je vous la donne de bon cœur, et je souhaite que vous en puissiez jouir longtemps. » Ensuite le cardinal alla s'babiller de rouge dans la saciistie, et -remonta chez le Roi pour lui faire ses remerciements, étant précédé par des Granges ^ et annoncé par Saine tôt ^ ; et de là il alla rendre ses visites à tous les princes et princesses de la maison royale.
Le même jour, le Roi alla au manège voir monter à cheval le duc d'Anjou, et en fut très satisfait.
Le soir, la duchesse d'Uzès ^ mourut à Paris, universellement regretté»' de tout ceux qui la connoissoient.
23 juillet. — Le 2o, on vit revenir à la cour le comte de Pontchartrain, arrivant d'Ânet, où il éloit allé voir le duc de Vendôme; et on sut par lui qu'à la vérité ce prince ne se porloit pas bien, mais ([u'il n'éloit pas aussi mal qu'on l'avoit voulu faire croire. En ce temps-là, les questions sur la doctrine des Jésuites à la Chine faisoient plus de bruit que jamais, par les fréquents libelles que les missionnaires des Missions Étrangères faisoient contre eux, et par les réponses vives et pleines d'esprit que les Jésuites leur fournissoient.
24 juillet. — Le 24, on disoit que le comte du Bourg "^ ayant
Fille du prince de Monaco
6. Gentilhomme de Bourgogne, qui éloit maréchal de camp et inspecteur de cavalerie.
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eu la permission de vendre le rc'gimenl royal de cavalerie, un grand nombre de jeunes gens se prt'senloient pour Tacheter, et entre autres le chevalier de la Vrillière et le man|iiis de Bonnelles ', et que ce dernier en otîroil .iiis(|ir;i (|iiaraiite-deu\ mille écus.
25 juillet. — Le 25, on disoit que les grands d'Espagne se rcmuoient heauconp, et qu'ils prétendoient faire mettre des Espagnols dans tous les postes importants, et prendre des mesures certaines contre les desseins de la France; mais que cependant on avoit continué le prince de Vaudemont dans le gouvernement de Milan, et qu'on avoit donné l'ordre de la Toison au prince Charles, son Ois.
Le même jour, le Roi donna la charge d'exempt de ses gardes dans la compagnie de Lorge, (lui vaquoit par la mort du chevalier de Sassenage, à un frèi-e de la Billarderie -, qui étoit déjà exempt dans la même compagnie. On eut, en même temps, la nouvelle de la mort du cardinal Cibo, ]»ar laiiuelle le cardinal de Bouillon drvenoit doyen du Sacré Collège.
26 juillet. — Le 26, on vit paroilre à la cour un médecin arabe, qui venoit de Damas pour voir le Roi, auquel il fit présent du Pentateuqiie ^ en ancienne langue hébraïque, ét;rit du temps dEsdras, en un seul volume, sur une peau (pii étoit de la longueur de la grande galerie de Versailles. Il donna aussi à Sa Majesté trois tomes de l'histoire des Druses en arabe. On sut aussi, le même jour, que le Roi s'étoit retenu la connaissance du procès qui étoit entre le prince de Guémené et le duc de Rohan, auxquels il donneroit quatre commissaires et un rapporteur, qui seroit un conseiller d'État ou un maître des requêtes.
27 juillet. — Le 27, l'ambassadeur dEspagne eut une audience secrète du Roi dans son cabinet, et ensuite on sut que le roi d'Espagne se portoit mieux, et que les grands s'échaulloient de plus en plus contre la France. On disoit aussi (|ue le cardinal de Bouillon étoit toujours à Caprarole, et qu'il n'avoit point encore fait de réponse.
En ce temps-là, les lettres de Hollande portoient que le roi d'Angleterre, qui y étoit encore, avoit les jambes fort enflées.
1. Fils (lu marquis de Bullion, gouverm'ur du Maine et prévôt de Paris.
Ce sont les cinq livres de Moïse
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D'autre côté', on assiiroit qnoAo roi de Pologne cMoil en J.ivonie, avec nne année de vingt mille lioninie?;; qn'il en altendoit encore ijuatrc mille, et qu il ne prétendoit pas moins que d'alta(iucr et baltre les Suédois, d'assiéger et de prendre leurs villes; que le ioi de Suède avoit bien pourvu à la défense de Riga, et qu'il (levoil faire marcher quinze mille liummes vers la Saxe, pour l'aire diversion; (pie le roi de Danemark semliloit consentir à la paix, laquelle Félecteur de Brandebourg demandoit très avantageuse pour ce prince, ne voulant pas néanmoins se déclarer, et que les deux armées et les deux Hottes se regardoient avec respect, sans rien faire. Le Roi dit, ce jour-là, une parole très remarquable, qui étoit que le prince d'Orange étoit son meilleur ami '.
Le soir, la nouvelle duchesse d'Albcrmale salua le Roi chez la marquise de Maintenon, et prit ensuite possession du tabouret.
28 juillet. — Le 28, on sut que le Roi avoit donné six cents livres de pension au P. le Comte, et que l'archevêque de Besançon étoit en partie content au sujet des contestations qu'il avoit eues à Dùle.
29 juillet. — Le 29, il couroit un assez plaisant bruit, qui étoit celui de la grossesse de la reine d'Espagne. Il vint jusqu'aux oreilles du Roi, (jui en sourit, et dit ipi'il voudroit qu'il fût véritable -,
30 juillet. — Le 30, on parloit beaucoup des divisions qui étoient entre les prélats de l'assemblée du clergé, au sujet de la morale prétendue relâchée des Jésuites, sur laquelle il y en avoit quelques-uns qui vouloient donner un jugement, et d'autres soutenoient qu'il n'étoit pas à propos de le faire.
Cela ne dura pas louglemps
2. Apparemment le Roi le disoit ou raillant ; car |cette grossesse auroil été bien contraire à ses intérêts.
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2 août. — Le :2, on sut que le mariiuis de Férollcs ' , gouvcnieiir de la Cayenne, épousoit la fille de Delrieiix, niailre iriuMel ordinaire du Roi, et que c'èloit le chancelier qui faisoil ce mariage-.
3 août. — Le )-i, on ai)prit que la présidente de Thorigny ^, lille de Bontenips, premier valet de chambre du Roi, étoil morte à Paris de la petite vérole pourprée.
4 août. — Le 4, on parloit beaucoup de Toi'drc que le Roi avoit fait donner à la marquise de Rarbezieux et à la ma)"quise d'Alègrc, sa mère, de se retirer en Auvergne jusqu'à nouvel ordre.
5 août. — Le 5, on apprit (pie le Roi avoit donné trois mille livres de pension à Saint-Fremond \ maréchal de camp.
6 août. — Le 6, on sut que la marquise de Rarbezieux éloit retombée malade dès Villejuif, à une lieue de Paris.
7 août. — Le 7, on sut que la marquise de Pomponne ^ avoit la petite vérole; mais elle en fut si promptement guérie par le remède de l'abbé Agnan ^ que, le neuvième jour, elle se promenoit en carrosse dans les rues de Paris.
8 août. — Le 8, le duc de Bouillon ayant témoigné au Roi le déplaisir qu'il avoit de la conduite de son frère le cardinal, le Roi lui répondit (ju'il ne s'en prenoit pas à lui, (|u'il savoit bien qu'il n'y avoit aucunement contribué, mais que la désobéissance de son frère étoit une chose inouïe.
9 août. — Le 9, on sut que le comte de Boufflers, sous-lieutenant au régiment des gardes, avoit été condamné au parlement comme atteint et convaincu de duel, et que le Roi avoit donné sa sous-lieutenance à Puysserier ", doyen des enseignes du même régiment; que Sennefontaine avoit passé à l'enseigne des gre-
ii'iililliomine d'Anjou
2. Parce c|u"il ùluil parent de la damoiselle, dont la mère ctoit de la famille de Monlmort, proche parente de IMiélypeaux.
3. Son mari s'appeloit Lambert de Tlioriguy, et éloit président à la Cliamiire des comptes.
■i. r.cntilliomme de Normandie, ([ui en avoit grand besoin.
'■>. Seconde fille du marcjuis de l'alaiseaii, de son second lit.
G. Antrei'ois un des Capucins du Louvre, (|ui avoit de très bons remèdes; l'antre nommé Rousseau étant mort depuis iilusieurs années auprès du duc de (liiaulnes.
1. Jl étoit de Languedoc, et neveu de Penaultier, receveur général du clergé. Il avoit été sous-brigadier de la seconde couipajjnie de mousquetaires du Uoi.
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iiadiers, (|ue Puysserier quiltoit, et que le chevalier de Boufflers, (illicicr dans le régiment du Roi, avoit eu l'enseigne de Senneluiilaine.
10 août. — Le 10, Tévêque de Chartres gagna au conseil en l)ivs(Mict' (hi Roi son procès contre son chapitre.
11 août. — Le lendemain, on apprit (|ue le comte d'Artagnan a\oit une terrible incommodité sur les yeux ', qui avoit obligé le Koi de lui défendre d'aller à sa direction. On disoit^ ce jour-là, que les cardinaux avoient tenu un consistoire pour la réception (In cardinal de Bouillon à la place de doyen, quoique le prince <\>' Monaco s'y fût opposé de la part du Roi. On sut aussi que le I omte d'Usson-, lieutenant général, avoit épousé la marquise (lEscaux ^
12 août. — Le 1:2, on apprit (]uc le Roi ayant permis à Bezons, conseiller d'État, de quitter son intendance de Bordeaux à cause de ses incommodités, Sa Majesté avoit, en même temps, envoyé en sa place la Bourdonnaye *, qui étoil intendant à Rouen, lui substituant Vaubourg % lors intendant en Franche-Comté, à la place tluquel elle envoyoit d'Harrouys ^ maitre des requêtes.
On sut encore, le même jour, que l'évèque de Rayonne ' étoit mort dans son diocèse.
13 août. — Le 13, l'ambassadeur d'Espagne, ayant reçu des dépéclies par un courrier exprès, lit demander au Roi une audience extraordinaire, que Sa Majesté lui accorda; mais on n'en pénétra pas le sujet.
Le nonce du Pape eut une audience, le même jour, au sujet (lue Sa Sainteté avoit un très grand dévoiement, et on apprit par lui ce que le Pape lui avoit dit dans la dernière conversation qu'il avoit eue avec Sa Sainteté : qui étoit que, s'il avoit quelque
î. Les mauvais plaisants dis(jiciit ijd'il avoit eu tort, à son âge, d'épouser une si jeune fille.
2. Il étoit de Languedoc et frère de Bouropos, lecteur du Roi, ci-devant ambassadeur en Hollande.
Léuii de Lalanne. — E. PonlaL
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chose àrogroller, c'étoil de ce ijne sa dignité' TempiVlioil de pouvoir venir en France pour voir un nionanjue pour leiiuel il avoit une si liante estime.
14-15 août. — Le 14, on appi'it que Monsieur, frère du Roi, avoit la lièvre, et, le lendemain, les lettres de Rome iiorloieni (jue le Pape étoit beaucoup mieux.
Le même jour, (|ui éloil le jour de l'Assomption de la Sainte- Vierge, le Roi lit ses dévotions dans sa chapelle, et loucha quelques malades des écrouelles. L'après-dînée, après vêpres, il lit la distribution des bénéfices vacants, et donna '
Ce jour-là, Monseigneur alla coucher à Petilbourg, où il resta deux jours; et, comme les démêlés des prélats de l'assemblée augnientoient tous les jours, particulièrement entre les archevêques de Reims et d'Aucli, on commençoit à murmurer que rarchevêque de Paris iroit présider à rassemblée.
17 août. — Le 17, on eut la nouvelle de la mort du duc de Glocester, lils unique du pi'ince de Danemark, qui étoit gendre du roi d'Angleterre, et l'on dit qu'on en prendroit le deuil, quand on en auroit donné part au Roi, et non pas plus tôt.
18-19 août. — Le 18, le Roi alla s'établir à Meudon pour trois jours, et, le lendemain, on sut le combat qui s'éloit fait à Paris entre le comte d'Albert- et le comte d'Czès % d'un côté, et, de l'autre, le comte de Rantzau, qui avoit pour second un autre Allemand, et que le parlement avoit commencé d'en faii'c les poursuites.
20 août. —'Le 20, le bruit couroit que l'Empereur avoit fait une ligue avec le duc de Savoie et les princes d'Italie pour empêcher le partage de la succession du roi d'Espagne.
21 août. — Le 21, la Vieuville \ maître des requêtes et secrétaire des commandements de la duchesse de Rourgogne, soi'tant
■1. [Ici quelques li^/ncs en blanc. Ou trouve dans Dangcau (L VII p. 356; l'indication de quehjues bénéfices donnés ce Jour-là. Ce sont l'abbaye de Saint-Ferme au fils de M. de Crécy, l'abbaye d'Aigucbelle à révêi|ue de Digne, celle de Nidoyseau à la su'ur de M. de lîasilly, celle de Chàteau- Ghalons à Mme de Watteville. — E. PojitnI.]
2. Frère du duc de Glicvreuse d'un sccoud lit, qui étoit colonel du régiment de dragons de Monseigneur.
3. Frère cadet du duc d'Uzès, lequel étoit mcstre de camp de cavalerie.
4. Il étoit de Saint-Malo et, dans ses commencements, avoit été successivement attaché au secrétaire d'État le Tellier, depuis chancelier de France, et au contrôleur général C.olbert.
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«rt-ntrctciiH' lo Roi dans son caltinel à Meiidon, loniha en apoplexie, et mourut en peu d'heures, sans pouvoir être secouru.
22 août. — Le 22, on eut nouvelle que Portland passant en carrosse dans les rues de la Haye, un homme à cheval éloit venu à la portière de son carrosse, et, après lui avoii- dit ipielipies mots, lui avoit tiré un coup de pistolet dont il l'avoil tué. On ajoutoil (juc cet assassin étoit frère d'une damoiselle à laquelle cemilord pronielloit depuis longtemps de l'épouser, sans vouloir en venir à la conclusion, et que ce qui avoit obligé le frère de le presser d'épouser sa sœur et de l'assassiner, étoit qu'il avoit vu (ju'il ne vouloil pas lui donner satisfaction.
23 août. — Le 23, on sut, par les lettres de Rome, que le prince de Monaco ayant été demander de la part du Roi au cardinal de Bouillon la démission de sa charge et le collier de l'Ordre, le cardinal lui avoit répondu, sans s'émouvoir et en passant dans une autre chambre, qu'il avoit beaucoup de respect pour le Roi, et qu'en même temps le prince de Monaco lui avoit tMivoyé ordre de faire ôler les armes de France de dessus son palais, et avoit fait défense à tous les François qui étoient à Rome <l'avoir aucun commerce avec lui.
24 août. — Le 24, les députés du clergé vinrent faire signer au chancelier le contrat, suivant la coutume et les cérémonies ordinaires.
25 août. — Le 2o, on apprit que le Pape avoit jeté un abcès : ce qui devoit, selon les apparences, lui <lonner encore quelque temps de vie.
26 août. — Le 26, on sut que le Guercliois ', maître des requêtes, alloit épouser la fdle de d'Aguesseau, conseiller du conseil royal des finances, et que le Roi, voulant essayer d'apaiser les démêlés de l'assemblée du clergé, avoit trouvé l'expédient d'y envoyer présider le cardinal de Noailles, auquel l'archevêque de Reims avoit cédé sa présidence. En effet, le cardinal y alla présider; mais on ne croyoit pas que les desseins particuliers qu'il avoit pussent réussir, ceux de l'archevêque de Reims et de l'évêque de Meaux ayant déjà avorté par la grande résistance des autres pirlats.
27 août. — Le 27, les lettres du Nord porloient que le Roi
1. Son pure éloit luorl procureur général du parlement de Rouen.
tic Suède, se servant courageusement de son courage et des menaces des Anglois et des Hollandois, avoit forcé Tépée à la main le roi de Danemark de faire la paix; mais que le roi de Pologne n'y vouloit pas consentir, et qu'il avoit assiégé Riga.
28 août. — Le ïî8, on disoit que le Roi avoit arrêté dans son conseil (|ue le procureur général du parlement poui'suivroit incessamment pour faire faire le procès au cardinal de Bouillon, et pour saisir tous ses revenus. On disoit encore que le comte d'Uzès s'étoit venu remettre de lui-même à la Conciergerie, et que son affaire alloit bien; mais que le comte d'AlJjert n'en avoit pas voulu faire autant, et qu'il étoit passé à Bruxelles.
29 août. — Le 29, il arriva un courrier qui apporta la nouvelle de l'extrémité du Pape, et on sut que les cardinaux de Noailles et le Camus partiroient bientôt pour se rendre à Rome.
Le même jour, le cardinal de Noailles vint rendre compte au Roi de six séances du clergé, auxquelles il avoit présidé avec tant de douceur, de modestie et d'bonnêteté, qu'il avoit fait agréer tout ce qu'il avoit proposé, en prévenant par des éclaircissements sur les matières, qui passoicnt ensuite sans altercation; que les esprits les plus aigris étoient revenus d'eux-mêmes; que l'union paroissoit bien cimentée, tant les miracles suivent facilement les gens heureux et qui ne s'élèvent pas trop de leur faveur. On sut pareillement que l'évêque de Meaux avoit fait son rapport sur les questions de morale avec beaucoup de jugement et de facilité, et qu'on avoit déjà condamné soixante-deux propositions.
On apprit encore, le même jour, que le comte d'Auvergne avoit heureusement terminé par un accommodement le procès qu'il avoit avec ses enfants; que tout étoit signé et arrêté, que le bailli demeuroit pour toujours dans l'ordre de Malte, que le droit d'aînesse restoit au prince d'Auvergne, et qu'enlin tout étoit comme leurs amis auroient pu le désirer.
Du côté du Nord, on assuroit que le roi de Pologne continuoit la guerre avec fureur, croyant envahir la Suède avec une armée aguerrie de vingt mille hommes; mais que le roi de Suède s'étoit embarqué avec toules ses troupes, l)ien résolu de mourir ou de le chasser de la Livonie. On ajoutoit que la république de Pologne étoit persuadée que le roi s'engageoit mal à propos, et on disoit que le grand maréchal de Lilhuanie avoit retiré ses troupes, et qu'il marchoit par la Russie pour attaquer les Cosaques rebelles
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i|iii s'i'toient mis sous la protection des 3Ioscovites : ce qui faisoil croire (juc le czar poiivoit bien tomber en Livonie sur le roi de Pologne, et se lier avec les SutHlois.
Ce jour-là. les lettres d'Espagne portoient (pie je roi étoit tombô dans une si grande faiblesse, quelle avoit duré cinii heures, malgré tout l'art des médecins, et qu'il avoit fallu lui dresser un lit à Tendroil où il s'étoil trouvé mal.
On sut aussi cpie le comte d'Ayen avoit eu une grande dispute avec le maréchal de Xoailles, son père, qui vouloit l'empêcher d'aller à Rome avec son oncle le cardinal, et que, la chose ayant été jusqu'aux oreilles du Roi et de la marquise de Maintenon, ils avoient décidé en faveur des désirs violents du comte.
L'après-dinée, les avocats généraux du parlement de Paris, à cause de la maladie du procureur général, eurent audience du Roi dans son cabinet, au sujet de la procédure qu'il falloit faire contre le cardinal de Rouillon; mais on disoit qu'ils la trouvoient très diflicile à faire.
30 août. — Le 30, le bruit couroit que le Roi avoit fait expédier des lettres de jussion au parlement, pour faire le procès au cardinal de Rouillon ; mais ce n'étoit pas véritable, et on ajoutoit encore que le Roi avoit supprimé sa charge de grand aumônier.
Ce jour-là. le duc de Chevreuse gagna au pai'lement son grand procès contre le marquis de Mailly pour la succession de Cliaulnes et de Pecquigny, lequel ce duc avoit auparavant perdu à la première chambre des requêtes du palais.
Ce fut encore le même joui-, que le Roi cassa le comte d'Albert, lequel étoit fort malade à Rruxelles, parce que ses blessures s'étoient rouvertes, et que le Roi, ayant montré à Monseigneur la liste des colonels de dragons réformés pour lui en donner le choix, Monseigneur choisit le marquis de Wartigny ^ pour le faire colonel de son régiment.
31 août. — Le 31, le Roi donna une augmentation de pension de dix mille écus au prince de Conti, et de vingt mille livres au maréchal de Duras, payables sur la province de Franche- Comté, de sorte que quelques-uns disoienl que ce n'étoit pas une pension, mais une augmentation des appointements de son gouvernement.
Liouteuant général pour le Roi eu Champagne
1 "■ septembre. — Le premier de septembre, le Roi donna une pension de deux mille livrcsau vieux maripiis d'Ârljouville", ancien brigadier d'infanterie.
Ce fut ce jour-là (pie se tirent les noces du marquis de la Vrillièi'e avec Mlle de Mailly, qui furent épousés à la paroisse de Versailles par Tévêque de Lavaur -, oncle de la damoisellc. Ensuite ils allèrent voir la marquise de Chàteauneuf, dîner chez le chancelier, souper chez la marquise de Mailly, où la duchesse de Bourgogne étant venue donner la chemise à la mariée, ils y passèrent la nuit et allèrent le lendemain s'établir chez la marquise de Cliâteauneuf.
L'après-dinée, le Roi vit faire l'exercice à ses deux compagnies de mousquetaires dans la cour du château de Versailles, et les fil ensuite défiler à cheval devant lui.
2 septembre. — Le 2, on disoit (jue le premier président ayant fait connoître au Roi rimpossibilité qu'il y avoit que le parlement fit le procès au cardinal de Bouillon, le Roi avoit pris le parti de donner un arrêt de son conseil, par lequel il ordonnoit que, pour crime de désobéissance, ses biens seroient confisqués à Sa Majesté, ses armes biffées, son nom rayé sur les états de la maison du Roi, les revenus de l'abbaye de Saint-Martin de Pontoise abandonnés aux religieux pour les réparations, et les revenus de ses autres bénéfices partagés en trois, savoir : un tiers pour les hôpitaux, un tiers pour les réparations, et un autre tiers réservé pour être employé suivant la volonté du Roi. On disoit bien que cet arrêt étoit .signé, mais iln'éloit pas encore public, et on croyoit qu'il n'auroit lieu qu'après quelques formalités et quebjues délais.
Ce jour-là, la duchesse de Cliartres, qui étoit grosse, se laissa tomber, et on eut peur (ju'elle ne fût blessée; mais il ne lui en arriva pas d'accident.
1. (ioiitilhomine de Normandie, (|iii avoit étc longtemps colonel d'iHJ jielil vieux corps, et qui, après l'avoir vendu, étoit revenu, longtemps après,
■colonel de luilice, et en cette qualité brigadier
2. Il étoit Irère du défunt comte de .Mailly, et avoit été fait évèque. ■étant prieur do Saint-Victor de Paris.
3 septembre. — Le 3, le P. de la Chaise présenta au Roi le P. de Foiilenay, Jésiiile, qui l'evenoil de la Cliinc, et qui assuroit fortement qu'il n'y avoit pas un mot de vrai de tout ce que disoient les Prêtres des Missions Etrangères.
Ce jour-là, le cardinal de Xoailles entra par deux fois dans le cabinet du Roi, et Ton sut (|iril piessoit extrêmement ses êquipatres et ses affaires i)0iir pouvoir partir incessamment; mais que le comte d'Ayen n'iroit point avec lui, le Roi s'élant rendu aux prières et aux larmes des dames de sa famille, ce qui mortifioit extrêmement le comte. On ajouloit que Sa Majesté donnoit au cardinal cinquante mille écus pour son voyage de Rome.
4 septembre. — Le 4, le comte de Grammont perdit au conseil royal de linances un grand procès, par l'avis du chancelier, qui opina en magistrat sur les brevets de don accordés un peu. légèrement; et, par cet arrêt, le comte cl le maniuis de Gesvres fui'ent privés de la possession de l'île Louvier, située vis-à-vis l'arsenal de Paris, qui devoil leur valoir vingt-cinq mille livres de rente, et ([ui fut rendue à la ville, à la condition de payer grassement les faux frais.
5 septembre. — Le y, il n'y avoit pas encore de nouvelle de la mort du Pa[)e : ce (jui faisoit croire que Sa Sainteté auroit pu résister jusqu'au 31.
On sut aussi, le même jour, que le Roi avoit envoyé ses ordres à Montmort ', intendant des galères, pour en faire équiper deux et les fournir de vivre pour deux mois, lesquelles dévoient être employées à porter le cardinal de Noailles jusqu'à Civita- Vecchia, et peut-être aussi le cardinal le Camus.
Le même malin, Monseigneur prit médecine pour se préparer à ses fatigues de Meudon et de Fontainebleau.
6 septembre. — Le G, on parloit beaucoup de l'assemblée du clergé, laquelle étoit alors finie pour le cardinal de Noailles. Il est vrai que les prélats avoient décidé plusieurs clioses pour rétablir la pureté de la morale -; mais l'archevêque de Reims
1. il ctoit depuis peu maître des requêtes, comme son père l'avoit clélongtemps, et c'étoit sa sœur qui avoit épouse Deirieux, dont la fille venoit d'être mariée au marquis de TeroUes.
2. 11 y avoit lonj^'lemps que les Jansénistes avoient traité la morale des Jésuites de morale relâchée, et, en cette occasion, les prélats de l'assemblée coudamnèreul diverses propositions tirées d<,'S livres df quelques Jésuites. Mais on vit aussitôt courir daus Paris un écran où l'on voyoit d'un côté
iravoil guère sujet d'être content, et l'êvèque de Meaux n'avoit pu venir à bout de ses desseins, de sorte (|u'il n'avoit donné au public ([u'une relation de ce qui s'étoit passé contre l'arclievéquo de Cambrai; d'ailleurs il y avoit à craindre que Rome ne trouvât à mordre sur les décisions de cette petite asseiidiléc '.
Pour ce qui est de l'arrêt du conseil d"En-luiut contre le cardinal de BouUlon, il ne paroissoit point encore. On disoit que le Roi CM avoit gardé la minute, qu'il avoit fait consulter à tous les conseils et aux parlements, et qu'il l'avoit envoyée à Rome pour ne rien faire qui ne fût à propos et qui ne pût être stable ; mais (ju'on supprimeroit la cliarge de grand aumônier, si on ne pouvoit l'aii'e plus.
7 septembre. — Le 7, on parloit encore de la paix qui avoit été fai]|tc enire la Suède et le Danemark, et l'on disoit que, selon les apparences, la Fi'ance auroit dû avoir quebfue part à cette pacilicalion, puisque sa médiation avoit été oITerte, mais qu'on s'étoit facilement passé de son entremise, et que le roi d'Angleterre, ayaid envoyé au roi de Danemark un traité tout dressé avec ordre de le signer, il l'avoit fait sans balancei- un moment.
On croyoit alors à la cour porter bientôt le deuil du jeune prince de Danemark; mais on sut que le Roi avoit fait dire à l'ambassadeur d'Angleterre et à l'envoyé (ju'on ne prendroit point le deuil, à moins (lu'on n'en donnât part au Roi par un exprès, ou par une lettre du roi d'Angleterre rendue au Roi par l'ambassadeur.
8 septembre. — Le 8, on sut (jue le marquis de la Cbaise étoit retombé malade d'une fièvre tierce, et qu'il avoit été obligé d'avoir recours au quinquina.
Ce jour-là, le P. de la Cbaise confessa les trois princes, à cause que le P. le Valois, leur confesseur, étoit foil malade. On sut aussi que l'abbé de Louvois et l'abbé d'Estrées s'en
divers Jésuites écorchcs, brûlés, et au-dessus pour inscription : Morab' reldchce. De l'autre côté, ou voyoit divers prélats, bieu gras et bien dodus, qui étoienl à table faisant grande ciière, et au-dessus pour inscription : Morale sévcre.
i. On l'appeloit petite assemblée, parce ipi'elîcctivement il y a une petite et une grande assemblée du clergé, .\bais, outre cela, il est certain (pie ces asseuililécs ne sont point faites pour décider des matières de religion, et qu'elles ne sont établies que [lour donner ordi'e aux all'aires politicjnes du clergé.
alloient à Rome. On eut nouvelle, le même jour, que Bezons, conseiller d'État ordinaire et intendant de Guyenne, avoil eu une cruelle attaque d'apoplexie; mais, quoiqu'on n'eût pas encore l'avis de sa mort, Bouclui ', Nointel ^ et Miromesnil \ maîtres des requêtes, d'Armenonville, intendant des linances, et du Bois, ci-devant prévôt des marchands *, employoient tous leurs amis pour obtenir la place de conseiller d'État semestre, (|ui devoil va(|uer par la promotion de Bagnols à celle de conseiller d'État ordinaire.
On disoit ce jour-là que Pointis avoit couru grand risque, et. que, s'cHant séparé de ses galères, il étoit tombé dans un courant qui l'avoit porté sur des rochers, mais ((u'il avoit tant tiré de coups de canon que les galères l'avoient entendu, et l'étant venus joindre, l'avoient remorqué si adroitement qu'il n'avoit perdu aucun de ses bâtiments.
On ajoutoit alors quelques particularités de la paix, du Danemark avec la Suède, qui étoient qu'elle étoit d'autant plus honteuse pour le Danemark, que le roi de Suède n'avoit quitté la Zélande qu'à force d'argent; que le roi de Pologne paroissoit tout fier d'avoir dispersé les troupes de Suède en Livonie, mais que le roi de Suède y marchoil en personne avec sa Ilolte et son ai-mée; (|u'on ne doutoil pas qu'il ne montrât autant de fermeté en Livonie qu'il en avoit fait voir en Danemark, et que ce jeune prince prenoit le chemin d'être un jour un grand homme. Cependant on assuroit que les Ânglois et les Hollandois oITroient leur médiation, avec menaces de déclarer la guerre à celui qui la refuseroit.
En ce temps-là, la Sorbonne continuoit de s'assembler trois fois la semaine au sujet des propositions extraites du livre du P. le Comte, Jésuite. Plusieurs anciens docteurs, qui avoient déjà opiné, avoient été d'avis qu'on s'abstînt de les censurer, et (|u'on renvoyât tout à la décision du Pape. Mais à voir l'air du bureau, on jugeoit facilement que la cabale des jeunes gens l'emporteroit sur l'avis des plus sages.
Intendant en la généralilé de Touraiiie
4. Il éloil aussi procureur général de la Cour des aido>;, et beau-frère de 13onlemps.
9-10 septembre. — Le 9, on eut nouvelle que le Pape se porloil mieux, ayant jeté un abcès qu'il avoit dans les intestins, et, le lendemain, on apprit que le roi d'Espagne étoit assez mal.
12 septembre. — Le 1;2, on sut que le Roi avoit chassé son cliirui'uien du Tertre, auquel néanmoins il avoit conservé deux mille livres de pension.
14 septembre. — Le 14, le bruit couroit que la Suède et la Poloiine avoient accepté la médiation du Roi pour faire la paix.
15 septembre. — Le lo, on disoit que le Roi avoit traité fort obligeamment le duc de la Force, et (ju'il l'avoit renvoyé dans ses terres, après lui avoir fait donner mille pistoles, et l'avoir assuré qu'il ne manqueroil point d'argent. Ce n'étoit pas sans raison que le Roi le traitoit de celte manière ; car, l'année précédente, le duc, étant allé dans ses terres pour ses affaires pai'ticulières, n'avoit rien oublié de ce qui pouvoit conlribuei' à la conversion' des huguenots, les caressant, leur faisant grande chère, et vendant tout ce qu'il avoit pour pouvoir payer leurs dettes et marier leurs lllles, dans le seul dessein de les attirer à la religion catholi((ue : ce (|ui lui avoit acquis un si grand crédit dans le pays, (ju'il n'y avoit presque point de huguenots qui pussent lui résister. Aussi le Roi prit-il hautement son parti contre certains courtisans qui voulurent le railler, en lui disant : « Monsieur le duc, vous ailes donc prêcher! »; et si le duc n'avoit eu la générosité de ne les vouloir pas nommer au Roi, ils auroient mal passé leur temps.
16 septembre. — Le 16, on eut nouvelle que Bezons étoit mort avec une fermeté extraordinaire; qu'il avoit entretenu pendant deux heures la Bourdonnaye, qu'on lui avoit envoyé pour successeur, lui donnant avec beaucoup de netteté d'esprit toutes les lumières nécessaires pour les alTaires du Roi, et qu'ensuite, lui ayant dit quil n'avoit plus qu'une heure à vivre, et qu'il le prioit de trouver bon qu'il la donnât à Dieu, il avoit pris congé de lui. et n'avoit plus songé qu'à mourir : ce qui étoit elfectivemcnt ariivé une heure après.
17 septembre. — Le 17, on sut que le marquis de Créquy étoit exlièmement malade, et cette maladie le mit dans un très grand danger, mais il s'en tira heureusement.
18 septembre. — Le IH, on parloit beaucoup à la cour de la prison du jeune duc d'Estrées, que le Roi avoit fait conduire à la
Bastille par son cousin le duc de Bôthune, à cause d'un grand nombre de Jeunesses un peu trop violentes (|u'il avoit faites depuis peu de temps, et sur Ies(|uellos il étoit bon de lui donner le loisir de faii'c l'édexion.
20 septembre. — Le 20, on eut nouvelle (juc le canton de Berne avoit enfin signé avec les autres cantons le nouveau traité avec la France : ce (pii étoil une importante nouvelle, parce que ce canton avoit toujours paru extrêmement opi)Osé aux intérêts du Roi.
21 septembre. — Le 21, on sut que le Roi avoit déclaré Ragnols pour conseiller d'État ordinaire, et Nointel pour conseiller (FEtat semestre.
22 septembre. — Le 22, Monseigneur partit de Versailles pour alliT cûiiclier à Petitbonrg, cliez le marquis d'Antin, et se rendre le lendemain à Fonlainei)leau, en même temps que le Roi, qui y arriva le 23, ayant dans son carrosse la duclicsse de Bourgogne et le reste de sa famille royale.
24 septembre. — Le 24, on eut nouvelle que la BrilTe, procureur général du parlement de Paris, étoit mort, et on ne songea plus qu'à ceux (pii pouvoient bientôt remplir sa cliarge.
25 septembre. — Le 2o, on sut que Traversonne, major du régiment des gardes, étoit tombé fort malade à Fontainebleau; et s'a maladie fut longue et dangereuse.
26 septembre. — Le 26, on apprit que la marquise de Montmoriii ' étoit accouchée d'un fils, dont la naissance causoit une grande joie au vieux marquis de Saint-Hércm, son grand-père.
27 septembre. — Le 27, on disoit que le roi d'Angleterre quittoit la Hollande pour repasser dans son royaume, mais son départ fui longtemps dilTérê.
28 septembre. — Le 28, on apprit que le Roi avoit donné une gratilication de six mille livres à la Motte -, lieutenant de ses gardes du coi'ps, et toute la cour d'Angleterre arriva, ce soir-là, à Fontainebleau, où elle fut reçue en la manière accoutumée.
Le même jour, le vieux Sanguin-Pignerol ^ eut une violente
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attaque (Vapoplexie, de laquelle on ne croyoil pas qu'il pût revenir.
29 septembre. — Le 29, le Roi vil passer dans sa cour la procession des religieux Mathurins, qui ranienoient de Barbarie une assez grande troupe d'esclaves qu'ils avoicnt l'achetés.
Le même jour, Poinlis arriva à la cour, et on sut par lui qu'il lui avoit été impossible d'aborder dans les ports du roi de Maroc, ni de brûler aucun de leurs vaisseaux, qu'ils avoient eu trop de soin de tirer à terre, et que le gouverneur de Ccuta avoit refusé le secours qu'il lui avoit olTert contre les Maures qui l'assiégeoient.
30 septembre. — Le 30, le Roi nomma pour son procureur général du pai'lement de Paris le jeune d'Aguesseau, qui y étoil avocat général depuis quelques années avec une haute réputation.
1" octobre. — Le premier d'octobre, on assuroil que le marquis de Villars avoit demandé son congé pour revenir, et qu'il lui avoit été accordé; mais les conjonctures des alïaires le retinrent longtemps à Vienne.
2 octobre. — Le 2, Monsieur partit de Fontainebleau avec sa cour pour aller passer quelques jours à son château de Montargis, qu'il faisoit tous les ans accommoder de mieux en mieux.
3 octobre. — Le 3, on apprit que le marquis de la Tournelle ', gouverneur de Gravelines, étoit à Paris à l'exli'émité, et, en même temps, le maréchal de Catinat et le comte de Mauperluis, ses intimes amis, partirent en poste pour se rendre auprès de lui.
4 octobre. — Le 4. le vieux Sanguin mourut à Fontainebleau, dans le temps qu'on le croyoit hors d'alTaire.
5 octobre. — Le 5, Mayercron, envoyé extraordinaire de Danemark, paroissoit dans de grandes inquiétudes au sujet du roi, son maître, qu'on lui avoit mandé avoir la pelitc vérole fort violente.
On sut, le même jour, que le Roi avoit ordonné (|u'on fil une
•1. Gciitilhonuiie de Bourgogne, qui étoit niaréclial do camp.
augmentalion de dix hommes par chaque compagnie d'infanterie; ce qui étoit une recrue très considérahle et très difficile à faire en ce tenips-h'i, où il y avoit une cruelle désertion parmi toutes les troupes.
Le soir, 3Ionsieur arriva de Montargis, et l'on apprit la mort du marijuis de la Tournelle, auquel, suivant leur bonne coutume, les courtisans songèrent d'abord à nommer un successeur.
6 octobre. — Le 6, on apprit une grande et importante nouvelle, qui fut celle de la mort du Pape ', laquelle faisoit appréhender (jue les cardinaux françois n'arrivassent pas assez à temps pour l'élection.
Le même jour, le Roi donna trois mille livres de pension au vieux le Gendre, ci-devant secrétaire du cabinet et maître des requêtes.
7 octobre. — Le 7, le Roi donna le gouvernement de Grave- Unes au (oiiite de Bezons, directeur de cavalerie, qui avoit demandé à quitter sa direction.
On disoit, ce jour-là, que le roi d'Espagne étoit très mal, et que le roi d'Angleterre étoit plus mal qu'à son ordinaire; mais les uns disoient (pie c'étoit du scorbut, et les autres d'hydropisie.
8 octobre. — Le 8, l'ambassadeur d'Angleterre vint en cérémonie donner part au Roi de la mort du duc de Glocester, et Sa Majesté résolut d'en prendre le deuil, dès que la cour d'Angleterre seroit partie de Fontainebleau.
Le même jour, le Roi donna la direction du comte de Bezons au manjuis de Montgon -, qui étoit inspecteur.
Sur le soir, le bruit coui'oit que le roi d'Espagne étoit mort; mais cette nouvelle méritoit confirmation.
9-10 octobre. — Le 9, l'inspection de Montgon fut donnée à Magnac %, maréchal de camp, et on eut des nouvelles certaines que le roi d'Espagne étoit encore en vie.
Ce jour-là, le prince d'Isenghien '' lit signer au Roi son contrat
î. [Innoccnl XII, pape depuis 11591. — E. l'uiilal.}
2. Gentilhomme d'Auvergne, qui ctoil gendre du marquis d'Heudicourt.
3. C'étoit le eadet des fils de défunt ArnolpUini, ccuyer italiea qui avoit enseigné à monter à cheval au Roi.
4. Gentilhomme flamand, dont la mère étoit lille du défunt maréchal d'IIumièn.'S.
de mariage avec Mlle de Fiirstenberg ', cl, le lendemain, le Roi signa encore le contrat de mariage du marquis de Gié - avec Mlle de Larteloirc ^; mais ces deux mariages ne s'exécutèrent pas sitôt, par l'opposilion des pères.
11 octobre. — Le 11, le bruit couroit que Ton avoit trouvé des tempéraments pour contenter le duc de Savoie dans le partage des terres de la succession du roi d'Espagne, et même (jue ce seroit lui qui commanderoit Farmée du Pioi en Italie.
12-13 octobre. — Le i:2, la cour d'Angleterre pailit de Fontainelilcau pour s'en retourner à Saint-Germain, et le bruit de la mort (lu roi d'Kspagne s'étant l'épandu plus fort (juc jamais par des lettres venues de la frontière, le Roi nomma le marquis d'Harcourt pour aller commander ses troupes en Navarre et en Riscaye, et les colonels eurent ordre de partir incessamment; mais, le lendemain, le comte de Sintzendorf, envoyé extraordinaire de TEmpereur, montra des lettres d'Espagne qui portoient positivement que le roi se portoit mieux.
Ce jour-là, le duc de Chartres partit pour se trouver aux couches de la duchesse sa femme, qui étoit demeurée à Paris, et le cardinal de Noailles arriva à Fontainebleau, étant en route pour Rome.
14 octobre. — Le 14, on vit paroilre à la cour le pi'ince de Rade-Dourlach, jeune seigneur parfaitement beau et bien fait, et Sintzendorf, aussi bien que l'ambassadeur d'Espagne, reçurent des lettres par lesquelles on leur mandoit que le roi d'Espagne non seulement se portoit mieux, mais même qu'il commençoit à manger. Cependant, ce qui faisoit douter de la vérité de cette nouvelle, étoit qu'on ne voyoit point arriver de courrier de la part de Rlécourt \ que le marquis d'Harcourt avoit laissé à Madrid, et cela faisoit croire qu'on avoit arrêté tous ses courriers pour dérobera la France, le plus longtemps qu'on pourroit, la connaissance de la mort du roi d'Espagne.
1. Fille (lu comte «le Fiir.-^lenberg, neveu du oanliual et de Mlle de Ligny.
Fils aîné du uiaïujuis d"EiUraitues
3. Dumoiseile d'Anjou, doul le père, qui étoil parenL de la marquise de JMaintenon, ctoil chef d'escadre.
4. G'étoil un Reulilhomme de Picardie, qui étoil lieutenant-colonel du régiment de la (Couronne et brigadier des armées du Uoi. D'ailleurs il étoit parent de la maison de (icnlis, dont la niar(|ulse d'Harcourt éloil héritière.
15 octobre. — Le lo, Monsieur et Madame parlirriil de Fonlainebleaii pour se trouver aux couches de la duchesse de Chartres, et le cardinal de Xoailles, qui avoil envoyé devant lui les abbés de Miromesnil, Hcnnequin, Renaudot et quehiues autres, en parlit aussi pour continuer sa route vers Lyon, et de là à Home.
16 octobre. — Le 16, l'abbé de Louvois partit aussi pour le suivre, et, le même matin, l'ambassadeur d'Angleterre eut une audience secrète du Roi.
Le soir, on apprit, par les lettres de l'ordinaire, que le roi d'Espagne étoit toujours dans le même état, et, à la fin des lettres, on avoit mis une apostille, par laquelle on marquoit que son dévoiement l'avoit repris.
On sut, ce jour-là, que la maréchale de Rocheforl entrant dans sa chaise à porteurs, on lui avoit laissé tomber le dessus de sa chaise sur la lète, (pii avoit pensé la tuer.
17 octobre. — Le 17, on eut nouvelle (pie son lils étoit tombé dans une nouvelle apoplexie, et que Mlle de Condé avoit reçu l'extrème-onclion : ce qui obligea les princes et princesses de sa maison de partir en diUgence pour se rendre auprès d'elle.
Le même jour, on apprit que l'abbé de la Rochefoucauld étoit retombé malade: que son mal n'étoit pas violent, mais quil ne laissoil pas de pouvoir avoir des suites.
On parloit beaucoup, ce jour-là, d'un manifeste ([ue le Roi avoit fait présenter à la diète de Ratisbonne, contre le nouvel électoral du duc d'Hanovre, par lequel on espéroit que tous les princes d'Allemagne comprend roient assez leurs véritables intérêts pour faire une ligue contre les desseins de l'Empereur.
18 octobre. — Le 18, on apprit (|uc la marquise de Montmorin, i[m avoit depuis quelques jours la fièvre tierce, avoit été obligée de s'en aller à Paris pour se faire traiter, et que Lapara '■ avoit aussi eu ordre de partir pour se rendre à Rayonne.
19 octobre. — Le 19, on parloit beaucoup à la cour de la maladie du marciuis de Molac \ comme d'un homme dont la
1. Ingénieur qui conduisoit li's sièges où Vauban ne poiivoit pas être.
2. Seigneur de liretagne de la maison du llosmaiiec,qui avoil épousé une sœur de la duchesse de Foulangcs, maîtresse du Roi, de laquelle il n'avoit point d'enfant.
mort pouvoit faire vaquer deux grands emplois, la lieulcnance générale de Bretagne et le gouvernement de Nanics.
Le même jour, la conduite du comte de Sinlzendorf faisoil bien causer les courtisans, et en voici le sujet. Sur les nouvelles de rextrémité du l'oi d'Espagne, il alla trouver le marquis de Torcy et lui dil qu'il le prioit de demander au Roi pour lui une audience particulière. Le marrfuis de Torcy lui répondit qu'il \o prioit de lui en dire le sujet, puisqu'il savoit bien (ju'il avoit ordre de ne demander audience pour aucun ministre étranger, sans qu'il lui en eût auparavant comniuniiiué les raisons, Sinlzendorf lui l'épliqua ([u'il ne pouvoit pas le faire, et (]u'il n<' pouvoit conlier qu'au Roi seul ce qu'il avoil à lui dire. Le marquis de Torcy, surpris de ce procédé, lui demanda s'il ne savoit pas qu'il avoit l'bonneur d'êli-e secrétaire d'État des affaires étrangères, et (lue le Roi avoit la bonté de les lui confier sans réserve. Sinlzendorf lui répondit qu'il le savoit bien, mais (ju'il ne pouvoit point passer ses ordres, et que, s'il vouloit, il lui montreroit sur cola ceux de l'Empereur. Sur quoi, le marquis de Torcy lui répliqua (ju^il pouvoit en user comme bon lui sembleroit, mais (|u'il ne se cbargeroit point de demander ' une audience pour lui. Cependant, (juand ils se furent séparés, le marquis de Torcy jugea à propos d'aller avertir le Roi de ce qui s'étoil passé, et Sa Majesté lui ordonna de faire savoir au comte de Sinlzendorf qu'elle lui donneroit audience sur les six lieures du soir, au retour de la cliasse, parce qu'il étoit tout près de monter en carrosse pour y aller.
Pendant que le Roi étoit à la cbassc, il arriva un courrier, par lequel on sut que le roi d'Espagne se portoit mieux, et le mar- (]uis de Torcy, ayant rencontré par liasard Sinlzendorf, lui dit que le Roi lui avoit accordé l'audience après le retour de sa cbasse; mais Sinlzendorf lui répondit sur-le-clmmp (lu'il n'avoit plus rien à dire au Roi : ce ([ui fit conjecturer aux courtisans qu'il avoil des pouvoirs pour signer le traité de partage, s'il apprenoil que le roi d'Elspagne fût désespéré, et qu'il avoit d'abord cru que le temps étoit venu d'exécuter ses ordres, mais que, sui' le cbangement de nouvelle, il avoit aussi cbangé d'intention.
1. [ici finil la page du manuscrit, au bas de laquelle se trouve encore la mention Joan-Delobcl scr/psit. — E. Ponfal.]
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20-21 octobre. — Le 20, le maréchal de Boufllers partit de la cour pour allfi- on Flandre tenir les Etals, et, le lendemain, on sut cpie Mlle de Condé étoil dans la dernière extrémité.
22 octobre. — Le 22, on assuroit toujours que le roi d'Espagne se porloit mieux, et que Fabbé de Luxembourg étoit attaqué d'une maladie dont il auroit bien de la peine à se tirer.
23 octobre. — Le 23, le marquis d'Harcourt partit de Paris pour se rendre à Bayonne, et on eut nouvelle que la duchesse de Chartres étoit encore accouchée d'une fdle : grande mortification pour ^Monsieur et pour toute sa maison.
Les lettres du Nord portoient, ce jour-là, que- les Moscovites avoient assiégé Narva avec une armée de quatre-vingt-dix mille hommes et deux cents pièces de canon, le czar commandant en personne cette formidable armée.
Le soir, on apprit que Mlle de Condé étoit enfin décédée à Paris, après avoir longtemps résisté par sa grande jeunesse.
24 octobre. — Le 24, on sut une chose assez surprenante, (pii fut que la comtesse de Verrue \ qui depuis longtemps possédoit les bonnes grâces du duc de Savoie, avoit enfin pris le parti de changer de vie, et, pour cet effet, ayant pris des mesures pour avoir des relais et des habits de livrée inconnue pour ses gens dans une maison de campagne d'une de ses amies, elle y étoit venue dans un carrosse du duc, (|u'elle avoit renvoyé à Turin, et, en même temps, montant dans le carrosse qu'on lui avoit préparé, avec l'escorte du chevalier de Luynes, son frère, et de ses domestiques déguisés, elle avoit fait une si grande diligence, qu'elle s'étoit rendue sur les terres de France avant que le duc pût en avoir avis, après avoir auparavant pris des mesures pour renvoyer à ce prince, par un homme fidèle, toutes les pierreries qu'il lui avoit données. Le duc envoya bien des gens courir après elle pour la ramener; mais ce fut inutilement, et ils la trouvèrent à Briançon, d'où elle ne voulut point sortir, et se contenta d'écrire une grande lettre au duc pour justifier sa retraite.
Le même jour, on sut que Callières étoit i-eparti, mais on ne savoit pas où on l'avoit envoyé, et l'on murmuroit de quelque
1. Sœur du conilc d'Albert, «|ui avoit opousé un seigneur piémontois, lequel, à cause de la mauvaise conduite de sa femme, avoit quitté le service de Savoie pour celui de France.
accoraraodement pour le cardinal de Bouillon. On eut aussi nouvelle (|ue la duchesse de Lorraine éloit accouchée d'une fille.
25 octobre. — Le !^o, les lettres qu'on eut par un courrier d'Espagne venu tout exprès portoient (jue le roi d'Espagne se porloil toujoui's de mieux en mieux.
26 octobre. — Le 26, on sut que le Iloi avoit donné une pension de mille deux cents francs au comte de la Tournelle ', mestrc de camp de cavalci-ie, qui en avoit un grand besoin.
Du côté de Rome, on appi'it (jue le cardinal de Bouillon avoit rendu an prince de Monaco le cordon de l'Ordre du SaintEs[)ri[. et (|u'il agissoil de manière à faire connoili'e le regret (pi'il avuit d'avoir déplu à Sa Majesté. On eut aussi des nouvelles (|ue le roi de Suède s'éloit embarqué avec toutes ses forces pour aller secourir Narva.
27 octobre. —Le 27, Vauvré -, intendant de marine, uldint du Roi l'agrément de la charge de maître d'hôtel ordinaire, qu'il aclfetoit de Delrieux deux cent quarante mille livres, à condition néanmoins qu'il ne quitteroit point son Tiutre emploi.
Ce jour-là, le P. de la Chaise présenta au Roi le P. Martineau, Jésuite, qui avoit été choisi pour être confesseur des princes, à la }ilace (]u défunt P. le Valois.
28 octobre. — Le 28, le Roi jugea dans son conseil l'alTaire de l'amiral de France contre le gouverneur de Bretagne, quoique ces deux importants emplois fussent réunis en la personne du comte de Toulouse, elle gouverneur fut maintenu dans la jouissance de tous les droits de Tamirauté, comme en avoit ci-devant joui le défunt duc de Cliaulnes.
29 octobre. — Le 29, on disoit que Callières n'étoit point allé en Ralie, comme on i'avoit cru, mais (ju'il étoit allé en Loriaine pour quelque changement dans le traité de partage.
30 octobre. — Le 30, le comte de Sintzendorf, ayant redemandé une audience secrète, l'obtint facilement, et les courtisans s'imaginèrent ([u'il ne I'avoit demandée que pour donner quelque couleur à la faute qu'ils l'accusoient davoir faite.
31 octobre. — Le 31, on apprit la mort de l'ancien abbé de
i. Frère du détïnit maniuis de la TourueUe, gouverneur de Gravelines. 2. Il étoil l'rère du défunt Girardin, lieutenant civil du Chàtclel de l'aris, depuis nujrl ambassadeur pour le Roi à Constantinople.
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la Trappe ', homme ccMèbrc par la sévère léformc qu'il avoit inlroduite dans sou abbaye, et qui se mainlenoit encore en viuiieui".
1'^ novembre. — Le premier de novembre, le Roi fit sesdévolions dans la chapelle du château. Il toucha ensuite les malades des écrouelles, et, après avoir entendu l'api-ès-dînéc le sermon du P. 3Iaure, prêtre de l'Oratoire, qui réussit fort bien, et les vêpres, chantées par sa musique, il lit la distribution desbénélices vacants, donnant Tévéché de Bayonne à ral)bé de Beau-, vau -, une abbaye au fière de Cando '\ gentilhomme de la manche du duc d'Anjou, et le i»rieuré de Lavaudicu à Mme d'Angennes.
2 novembre. — Le :2, on disoit que le roi d'Espagne étoit plusmal, et on vit arriver à la cour le comte de Tallard, lequel devoit bientôt aller revoir à Londres le roi d'Angleterre, qui étoit sur le point de s'embarquer.
3 novembre. — Le 3, le marquis de Molac mourut à Paris; et ce lut un beau mouvement à la cour parmi tous ceux qui croyoient avoir quelque droit de prétendre à ses emplois, sur lesquels il n'y avoit que pour deux cent cinquante mille livres de brevet de retenue.
Le même jour, les avis de Rome étoient que les voix se partageoient dans le conclave pour divers cardinaux; que Carpegna en avoit seize, Noris ((uatorze, Marescotti vingt-six, Bouillon six. et Janson deux. Mais tout cela n'étoit que ballotter, et l'on croyoit (|ue Durazzo avoit plus de part à la tiare que tous les autres cardinaux papables, entre lesijuels on comptoit Acciaoli, Panciatici, Barberini, etc.
Les nouvelles du Nord portoient que le roi de Pologne avoit encore pris un fort aux Suédois, et que l'on commençoit à plain-
1. Du temps qu'il éloil dans le monde, il s'api^eloil de Raiicc et étoit uu gentiUionime d'Auvergne.
2. Fils ilu marquis du RLvau, qui étoit de l'illustre maison de Beauvau, de Cliampagnc, mais dont la branche étoit établie en Tourainc.
:i. Il étoit Béarnois, et, après avoir servi longtemps dans le régiment des gardes, le Roi l'avoit fait gentiiliomme de la manche du duc d'Anjou.
(Ire le roi de Suède de risquer sa vie et sa couronne contre tant d'ennemis, c'est-à-dire vingt mille Saxons, trente mille Cosaques et huit mille Danois : ce qu'on trouvoit fort étrange ', vu le dernier traité de paix. On savoit aussi que le comte de Guiscard, ambassadeur de France, suivoit le roi de Suède en cette expédition, dans le dessein de ménager avec du Héron ^ un accommodement entre les deux rois. Le même jour, Jablanowski, palatin de Russie, salua le Roi h Fontainebleau avec sa femme et la comtesse de Rétliune, sa belle-mère, et on sut que le retour du Roi à Versailles éloit fixé au quinze de ce même mois.
4 novembre. — Le 4, le Barrois, envoyé extraordinaire de Lorraine, eut une audience, dans laquelle il donna seulement part de la naissance d'une princesse.
Les lettres d'Espagne (|u'on reçut ce jour-l;i portoient que le roi d'Espagne avoit la moitié du corps mort, et qu'il ne vivoit plus (|ue par les cordiaux et l'eau-de-vie qu'on lui faisoit prendre à chaque moment. On assuroit encore que le gouverneur de Saint-Sébastien avoit déclaré que, si son maître mouroit, il céderoit aussitôt la place au Roi, sans attendre l'armée qui s'assembloit autour de Rayonne, et que le gouverneur de Fontarabie avoit dit à un courrier françois qu'il étoit inutile d'aller à lui avec une armée, qu'il n'y avoit qu'à lui amener un Fils de France, et qu'il se faisoit fort de le conduire jusqu'à Madrid sans aucun obstacle ; mais ce n'étoit pas là ce qu'on demandoit.
5 novembre. — Le 5, on disoit que le marquis d'Anlin et le marquis d'O, entre autres, demandoient les emplois du défunt marquis de Molac, ou plutôt (juc le comte de Toulouse les demandoit pour eux.
Ce jour-là, le premier président du parlement de Paris eut une audience d'une grosse heure dans le cabinet du Roi, et fut ensuite aussi longtemps enfermé avec le chancelier. Cependant l'ambassadeur d'Espagne faisoit voir à tout le monde des lettres du vingt et un octobre, par lesquelles on lui assuroit (jue le roi d'Espagne se porloil beaucoup mieux; mais, quoique la plupart des gens le laissassent dans cette bonne opinion, ces lettres et celles
1. Hn clTfl il ctuit surprenant que le roi de Danemark, venant de faire la paix avec la Suède, donnât du secours à ses ennemis.
2. Envoyé du Roi auprès du roi de Pologne, lecpiel éloit colonel de dragons réformé, après avoir été conseiller au |inrlemenl de Rouen.
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(le Blt'conit ne Iai>sèi'ont pas de faire naître une contestalion, cl ramiiassadeur, croyant dire la véritô, avanroit que Blécourt ne poiivoil pas être si bien informa (lue le secrétaire des dépèches universelles ', qui voyoit le roi à toutes les heures du jour, ayant seul la clef de sa chambre ; mais il ne put répondre à ce qu'on lui soutint, qui étoit (jue Blécourt étoit plus sincère en cela que le secrétaire des dépèches. Pour le comte de Sintzendorf, on ne Tentendoit plus parler, et il paroissoit triste et inquiet, et le Roi lui avoit fait réitérer la protestation que, si l'Empereur faisoit entrer un seul homme armé en Kahe, on envahiroit l'Espagne, et on en priveroit pour jamais la maison d'Autriche.
6 novembre. — Le 6, on disoit que le Roi avoit donné ses ordres pour qu'on l'informât au juste de la valeur du gouvernement de Nantes et de la lieutenance générale du comté Nantois. Le bruit couroit aussi que le marquis de Lavardin olïroit cent mille écus de la seule lieutenance générale, pour la joindre à ceUe (|u'il avoit déjà du reste de la Bretagne. Mais d'ailleurs la phipart des lieutenants généraux et maréchaux de camp, voyant que le Roi tardoit à se déclarer en faveur de ceux pour lesquels le comte de Toulouse avoit parlé, demandoient en foule le poste tout entier, en payant le brevet de retenue de deux cent cinquante mille livres, qu'ils prioient le Roi de faire passer sur leurs têtes.
On croyoit alors que la négociation de Callières étoit fort avancée, et que le duc de Lorraine consentoit à céder tout ce qu'on souhaitoit pour apaiser le duc de Savoie.
On sut, ce jour-là, (|ue d'Amblimont, chef d'escadre et gouverneur des îles, étoit mort : son gouvernement valoit vingt-neuf mille livres d'appointements fixes, et les profits alloient à plus de soi\ante-di\ mille livres par an. On apprit encore que le comte de Chamilly, ambassadeur pour le Roi en Danemark, y avoit eu une cruelle attaque d'apoplexie, que la fièvre étoit survenue, et qu'on espéroit qu'elle pourroit le sauver. Le Roi en apprit la nouvehe avec tant de chagrin qu'il le témoigna publiquement.
7 novembre. — Le 7, le marquis de Torcy, étant au conseil, reçut une lettre de Madrid par un courrier exprès, datée du
C'est proprement riini(iuc ^eorétairo d'État en Espagne
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:29 octobre, par lacfuelle on lui inandoit que le roi d'Espagne avoit reçu pour la dernière fois ses sacrements; que les médecins n'en espéroient plus rien, qu'il éloit presque mort, et que la nature ne faisoit plus en lui ses fondions. Le comte de Sintzendorf en reçut une, l'après-dinée, qui étoit beaucoup plus forte, puisqu'elle portoit que le roi d'Espagne avoit perdu la vue et l'ouïe, (|u'il L'toit enveloppé dans une couverture trempée dans de l'caudc-vie, qu'il éloil plus mort (jue vif, et qu'il n'avoit plus que (pielques moments à respirer. Les lettres de Rome portoient cependant qu'Acciaoli, sous-do>en du Sacré-Collège, étoit mort dans le conclave, et (jue Sacchclli, (jui n'y éloit pas entré, éloil à l'extrémité.
Ce jour-là, le Roi donna au chevalier de Monlrevel ' le régimonl de Molac, réduit à deux compagnies.
8 novembre. — Le 8, le marquis de Barbezieux apporta au Roi une lettre de Madrid, qui assuroit que, le 30, le roi d'Espagne vivoit encore, mais qu'on ne croyoit pas qu'il passât ce jour-là. Cependant le pauvre ambassadeur d'Espagne, véritablement touché de l'état de son maître, ne pai-oissoit plus, priant Dieu et pleurant en secret.
On eut aussi nouvelle que les vents contraires avoient retenu pendant plusieurs jours le cardinal de Noailles dans Antibes, mais on ne laissoit pas d'espérer qu'il arriveroit assez tôt, parce qu'on n'avaucoit pas beaucoup dans le conclave.
Ce jour-là, sur les onze heures du malin, le marquis de Barbezieux vint dire au Roi qu'il lui éloit arrivé un courrier de Rayonne de la paît du marquis d'Harcourl, (|ui lui mandoit que le roi d'Espagne éloil mort le premier de novembre à trois heures après midi, et (ju'il alloit exécuter les ordres du Roi. Sa Majesté, qui devoil aller à la chasse, contremanda ses calèches et envoya chercher ses minislres, avec lesquels elle tint conseil depuis deux heures jusqu'à sept, et on dépêcha divers courriers de toutes paris. Mais ce courrier du marquis d'Harcourl causa un gi-and démêlé entre le marquis de Barbezieux et le marquis de Torcy. Ce dernier avoit su que le courrier qui venoit de Madrid lui apporter la nouvelle de la mort du roi d'Espagne,
1. l'^rèrc (lu defunl (•ointe dt' Miuilrevel, aiiKJ tic la niaison, (|ui fut tué brigadier de cavalerie au eomhat de Nerwinde.
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ayant donné en passant au marquis d'Harcourt une lettre de Blùcourt, le marquis d'Harcourt, qui vouloit avoir au plus tôt des ordres précis, avoit dépêché un courrier exprès au marquis de Barltpzicux. Le courrier du marquis d'Ilurcourt, étant parti depuis l'autre, Tavoit néanmoins rejoint, et, l'ayant trouvé malade, s'étoil chargé du paquet pour le mai-quis de Torcy, mais qu'il Tavoit apporté tout droit au mai-quis de Barhezieux, qui étoit sur-le-clianip venu apporter la nouvelle au Roi.
Le soir, après le conseil, le chancelier eut encore une longue audience du Roi en particulier, en sortant de laquelle il déclara qiie le Roi avoit choisi le Nain, conseiller au parlement, pour avocat général, en payant quatre cent mille livres à d'Aguesseau.
On disoit tout haut, ce soir-là, que le roi d'Espagne avoit laissé par testament sa couronne à un des enfants de Monseigneur, mais qu'on ne croyoit pas que ce fût l'intention du Roi; que cependant on appelleroit Monseigneur le roi dauphin, elle duc de Bourgogne Monseigneur.
Le bruit couroit aussi que la reine d'Espagne éloit malade ; qu'elle avoit été éloignée de la régence; qu'elle avoit neuf cent mille écus de douaire, et quatre à cinq millions d'argent comptant; que le cai'dinal Portocarrero étoit régent du royaume avec huit seigneurs principaux, et (|u"il étoit dépositaire du testament du feu roi. Ce qui étoit de plus certain, c'est que le nonce du Pape et l'ambassadeur d'Angleleri'C, (|ui s'en étoicnt allés à Paris pour ne plus revenir à Fontainebleau, revinrent en poste toute la nuit, comprenant bien la conséquence de cette crise. Il couroit encore un bruit assez bizarre, qui étoit que le Roi offroit au prince de Vaudemont cinq cent mille livres de rente, pour le dédommager du gouvernement de Milan, et de lui ériger une souvpi'aineté en Alsace.
9 novembre. — Le 9, on parloit afiirmativement du testament du feu roi d'Espagne, et on disoit qu'il avoit institué le duc d'Anjou héritier de tous ses royaumes, lui substituant, en cas qu'il n'eût point d'enfant, le duc de Berry, et, après lui, l'archiduc, et même le duc de Savoie. On disoit aussi (pie le duc d'Anjou devoif épouser l'archiduchesse, lille de l'Empereur; mais ce qu'on (lonnoil pour certain étoit que le feu roi d'Espagne, dans son testament, avoit décidé que les renonciations faites par les deux dernières reines de France ne pouvoiful avoii' de lieu. On
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(lisoit aussi qu'on en prcndroil le deuil ;i la cour, sans attendre qu'on en donnai part, et que ce seroil Monseigneur qui donneroit les ordres pour le jour et pour la manière de le porter.
10 novembre. — Le 10, l'ambassadeur de Savoie présenta au Roi le comte de la Tour ^, qui revenoit d'auprès du roi d'Angleterre, et s'en rctournoit auprès du duc de Savoie.
Le même matin, le Roi dépêcha Saint-Olon, gentilhomme ordinaii'e, pour aller à Saint-Germain apprendre au roi et à la reine d'Angleterre la mort du roi d'Espagne et le reste des ! nouvelles. Sur les trois heures après midi, l'ambassadeur d'Espagne, auprès duquel ètoit arrivé le courrier de la régence, alla trouver le marijuis de Torcy, lui communiqua ses lettres el ses pouvoirs, et lui fit voir une copie du testament el du compliment de la régence au Roi. Le marquis en vint donner avis à Sa Majesté sur les cinq heures, au retour de sa chasse, et, en même temps, le conseil s'assembla, et on résolut ce qu'on avoit à répondre à l'ambassadeur. Voici de quelle manière la régence étoit composée. La reine avoit la voix de qualité, qui est une demi-voix plus que les autres; Portocarrero, cardinal-archevêque de Tolède, Ralthazar Mendoza, grand inquisiteur pour le clergé, Montalte, président du conseil d'Aragon, Oropeza, président du conseil de Castille, et, en son absence, Manuel d'Arias, le marquis d'Aguilar, pour les conseillers d'État ; le duc de Renavente, pour les grands. On sut, en même temps, (pi'il étoit passé un courrier de la régence pour le duc de Ravière, au(iuel le Roi avoit fait donner un passeport, et ciue Sa Majesté avoit dépêché un courrier au marquis d'Harcourt, qui devoit entrer en Espagne, lui portant un contre-ordre, parce que tout demeuroit en suspens. Dans la suite, on fit imprimer ce testament du roi d'Espagne, dont on a jugé à propos de mettre ici une copie ^
11 novembre. — Le 11, le Roi donna une audience seciète dans son cabinet à l'ambassadeur d'Espagne, à laiiuelle il n'y eut personne qui fût admis q'ue Monseigneur et le marquis de Torcy; l'audience dui'a une demi-heure; on sut que l'ambassadeur avoit salué le Roi et Monseigneur, le genou en tei'i'o, comme les Espagnols saluent le roi d'Espagne, et on l'en vil sortir tous les yeux
1. CY'Inii un ministre du duc île Savoie, qui avoit autrefois clé Jésuite. -2. [Voir à Tappendice n" IV. A. — E. PontuL]
baignés de larmes. Ensuilo le Roi tint encore un conseil ', après lequel il congédia les minisires; mais il n'\ eut que le chancelier (]ui [larlit pour Pontchartrain ; on avoil cru que le Roi le reliendroit, mais apparemment toutes les mesures étoient prises. Le soir, on sut ipie le comte do Coigny avoit ordre de partir en diligence pour sa direction de Guyenne, où il devoit commander les troupes; que le mai'ipiis d'Harcourt avoit ordre de revenir, et iiu"il scroit à Versailles le 20.
On apprit encore que le Roi avoit donné à des Noës ^ chef d'escadre, le gouvernement des îles; que le marquis de Nesmond avoil eu le grand cordon rouge de d'Amblimont, valant trois mille livres de rente; des Angers, capitaine de vaisseau, la pension de deux mille livres que le marquis de Nesmond quiltoit, et de Rouvray % celle de mille cinq cents livres que des Angers avoil possédé^.
12 novembre. — Le 12, on appi'it en même temps la mort de Taiibé de Tréville '', et que le Roi avoit donné son abbaye de Monlier-en-Der à Tabbé d'Armagnac, un des enfants cadets du grand écuyer. Sa Majesté lit aussi une grâce singulière au comte de Montbron, qui fut de faire passer sur la tête de son fils la pension de six mille livres qu'il avoil depuis longtemps.
On disoit aussi que le Roi avoil dépêché des courriers à lous les potentats de la chrétienté, pour les informer des propositions de la régence d'Espagne, de l'état informe du traité que l'Empereur n'avoil pas voulu signer, de l'équité qui paroissoit dans le testament du feu roi d'Espagne, et de la disposition où se trouvoient les peuples de tous les États de cette couronne pour élever le duc d'Anjou sur le trône; c'est ce qui flattoit sa gloire agréablement, et qui le faisoit passer par-dessus les considérations de l'intérêt de son État, qui se seroit trouvé plus fortement établi par le traité de partage.
\. Ce fut dans ce conseil-là qu'on dit que le Roi voulant absolument tenir sa parole pour le partage do la succession d'Espagne, Monseigneur s'opiniàtra à soutenir qu"il devoit accepter la couronne d'Espagne pour le duc d'Anjou, et qu'il soutint si fortement son avis qu'à la fin le Roi se rendit.
2. Gcntillionime du Maine dont le frère étoit mort écuyer de la grande écurie du Roi.
Gentilhomme de Picardie
4. Son père avoit commandé les mous(pietaires du feu roi, et son frère cadet avoit été fait enseigne des mous(iuetaires du Roi, lorsqu'il remit la compagnie sur pied; mais il n'y servit pas longtemps.
Il fut alors réglé que la coni- quilteroil le 24 le deuil pour Mlle de Condé, el qu'elle le reprendroil le 29 pour le roi d'Espagne. Le même jour, le Roi i-enil encore deux letti-es de Madrid, que l'on a transcrites ici.
LpUic iIu secirtdirc d'Éldl don Antonio ilc l'hiUn.
« Le roi Cliarles, mon souverain seigneur el maître, étant décédé
le premier de ce mois à trois luMires après midi, son testament a
été ouvert immédiatement après, avec les solennités de droit.
Il s'y est trouvé une clause, dont la copie est ci-j ointe, dans
la(iuclle il nomme pour son successeur en tous ses royaumes,
États et seigneuries, le sérénissime duc d'Anjou, fds du sérénis-
-sime Dauphin, avec les charges et conditions qui y sont exprimées,
et une autre clause, dont la copie est pareillement ici, contenant
la forme qu'il donne au gouvernement de la monarchie jusqu'à
ce que son successeur puisse la gouverner lui-même; et la nuit du
même jour, il s'en est donné avis au Roi Très-Chrétien, en lui
envoyant aussi les copies citées dans la lettre de la reine adressée
-au maniuis de Caslel-dos-Rios, pour la remettre entre les mains
de Sa Majesté, ainsi qu'il lui est ordonné par une lettre, dont
la copie est avec celle-ci, et l'un et l'autre s'envoyent douhie par
un courrier extraordinaire, (pie je dépêcherai cette nuit, avec
une nouvelle lettre (\m marque l'empressement que nous avons
de voir notre nouveau roi. Et par le commandement de la reine,
ma maîtresse, et des régents, je communi(iue tout ce que dessus
il M. l'envové. »
« Ubill.\. ))
a A .Madrid, le 'à novembre HUO. »
Seconde lettre des régents au Roi.
« Sire,
« Dans une lettre du premier de ce mois envoyée par un exprès ' ,
nous donnâmes avis à Votre Majesté que Dieu avoit appelé à
«oi le roi Charles, notre seigneur et maître; et nous joignîmes à
cette lettre la coiùe d'une clause qui s'est trouvée dans son testa-
1. [Cctlu lellre csl rei>rodiiiLe à la siiile du lestameiil de Cliarles 11, appendice tV. B. — E. Pontal.]
ment, par laqucUtî il nomme pour son successeur en tous ses royaumes, le sérénissime duc d'Anjou, tils du sérc^nissime Dauphin, avec les circonstances qui y sont contenues, comme aussi la copie d'une autre, où Sa MajestcS que Dieu absolve, établit une junte de ministres, qui est déjà formée, pour le gouvernement général de la monarchie, jusqu'à ce que son successeur puisse la gouverner lui-même. Mais comme, dans le rude assaut de ce jourlà, il nous fui impossible d'exprimer plus vivement les sentiments de notre cœur à Votre Majesté, nous le faisons aujourd'luii, en lui témoignant que, bien que nous regrettions avec une juste douleur le maître que nous venons de perdre, celui qu'il nous a donné par son testament nous fait revivre et relève nos espérances, à tel point que nous et tous ces peuples, nous attendons avec impatience le bonheur de vivre sous sa domination. Car, outre que l'on pourroit assurer avec vérité que tel étoit auparavant le désir unanime de cette nation, voyant que le roi Charles n'avoit pas d'enfants légitimes, le prince qu'il a choisi se trouve aujourd'iiui appuyé et fortifié du sang, du droit et de l'inclination générale. C'est pourquoi nous demandons à Votre 3Iajesté que le digne successeur de cette monarchie commence sans différer à disposer ses États, afin que nous ayons bientôt la consolation de jouir de la douceur de son gouvernement. Et pour cela nous lui otïrons, dès maintenant, comme chose qui lui appartient en propre, nos soins et nos services en tout ce qui pourra lui faciliter les moyens de posséder ces royaumes avec la tranquillité et la facilité que nous lui annonçons. Cependant nous restons et resterons avec une obéissance, une promptitude et un attachement sincère et constant, qu'il éprouvera dans tous les événements, grands et petits; et tout cela nous paroîlra peu de chose en comparaison du désir ardent que nous avons de le bien persuader en tout de notre fidélité et de notre amour. Dieu garde la personne de Votre Majesté Très-Chrétienne, comme il en est besoin.
« A Madrid, le 3 de novembre 1700,
« Moi la Reine.
« Le Comte don Manlei. Afuas. « Don Rodrigue Manuel.
« L'EvÈQUE INQUISITEUR (W'NÉRAL. « Le GoUltC DE BeNAVENTE ».
13 novembre. — Le 13, on sut que l'abbé de Luxembourg
VI
avoil reçu rcxtrèrae-onction, et qu'on n'espéroit plus lien pour sa vie.
Ou apprit, ro jour-là, que Marin, ri-devant lieutenant des gardes du corps, étoit mort, ayant vécu dans une ,eran(l(î piété, depuis qu'il avoit quitté le service. On commença, ce jour-là, de voir dans le monde la i-éponse que le Roi avoit faite à la Junte, dont on a jugé à propos de mettre ici la copie.
Brponsr ihi Roi à lu Junte.
« Très liaule, très puissante et très excellente princesse, notre très chère et très amée bonne sœur et cousine; très cliers et bien amés cousins, et autres du conseil établi pour le gouvernement universel des royaumes et Etats dépendants de la couronne d'Espagne : nous avons reçu la lettre de Votre Majesté et de vous, écrite le !«''' de ce mois; elle nous a été rendue par le marquis Castel-dos-Rios, ambassadeur de très haut, très puissant et très excellent prince, notre très cher et très amé bon frère et cousin Charles II, roi des Espagnes, de glorieuse mémoire. Le même ambassadeur nous a i-eniis les clauses du testament fait par le feu roi son maître, contenant l'ordre et le rang des héritiers qu'il appelle à la succession des royaumes et Etats d'Espagne, et la sage disposition qu'il fait pour le gouvernement de ces royaumes jusqu'à l'arrivée et jusqu'à la majorité de son successeur.
« La sensible douleur que nous avons de la perte d'un prince dont les qualités et les étroites liaisons du sang nous rendoient l'amitié très chère, est in Uniment augmentée par les marques touchantes qu'il nous donne à sa mort de sa justice, de son amour pour des sujets lidèles, et de l'attention qu'il apporte pour maintenir, au delà du temps de sa vie, le repos général de l'Europe et le bonheur de ses peuples. Nous voulons de notre part contribuer également à l'un et à l'autre, et répondre à la parfaite confiance qu'il nous alémoignée. Ainsi, nous conformant entièrement à ses intentions, marquées par les articles du testament que Votre Majesté et vous nous avez envoyé, tous nos soins seront désormais de rétablir par une paix inviolable, par l'intelligence la plus parfaite, la monarchie d'Espagne au plus haut point de gloire où jamais elle ait été. Nous acceptons pour notre petit-fils le duc d'Anjou le testament du feu Roi Catholique; notre fils unique
le Dauphin l'accepte aussi; il altandonne sans peine les justes droits de la loue reine sa mère et noire très chère épouse, reconnus incontestables, aussi bien que ceux de la feue reine, notre très honorée dame et mère, par les avis des dilïèrents ministres d'Etat et de justice, consultés par le feu roi d'Espagne. Loin de se réserver aucune partie de la monarchie, il sacritie ses propres intérêts au désir de rétablir l'ancien lustre d'une couronne que la volonté du feu Roi Catholique et la voix de ses peuples défèrent unanimement à notre pelit-lils. Ainsi nous ferons partir incessamment le duc d'Anjou, pour donner au plus tôt à des sujets fidèles la consolation de recevoir un roi, bien persuadé (jue Dieu l'appelant au trône, son premier devoir est de faire régner avec lui la justice et la religion; qu'il doit donner sa principale application à rendre ses peuples heureux, à relever et à maintenir l'éclat d'une aussi puissante monarchie; ((u'il est obligé de connoître parfaitement et de récompenser le mérite de ceux qu'il trouvera, dans une nation également brave et éclairée, propres à le servir dans ses conseils, dans ses armées, et dans les différents emplois de l'Eglise et de l'Etat. Nous l'instruirons encore de ce qu'il doit à des sujets inviolablemenl attachés à leurs rois, de ce qu'il doit à sa propre gloire. Nous l'exhorterons à se souvenir de sa naissance, à conserver l'amour de son pays; mais uniquement pour maintenir à jamais la paix et la parfaite intelligence, si nécessaires au commun boniieur de nos sujets et des siens. Elle a toujours été le principal objet de nos souhaits, et si les malheurs des conjonctures passées ne nous ont pas permis de le faire connoître, nous sommes persuadé que ce grand événement va changer l'état des choses; de sorte que chaque jour nous pi-oduira désormais de nouvelles occasions de marquer notre estime et notre bienveillance particulière pour toute la nation espagnole. Cependant nous prions Dieu, auteur de toutes consolations, qu il donne à Votre Majesté celles dont elle a besoin dans sa juste affliction, et nous vous assurons, très haute, très excellente et très puissante princesse, notre très chère et très amée bonne sfjeur et cousine, très chers et bien amés cousins, et autres du conseil établi pour le gouvernement d'Espagne, de l'estime particulière et de l'affection que nous avons pour vous.
u Écrit à Fontainebleau, le \'2 novembre 1700. »
Au-clessoiis est écrit :
« De Votre Majesté, bon frère et cousin. » Signé : « Loris. »
Et plus lias :
c( CoLliERT. »
Et au-dessus de cette lettre est écrit :
« A très haute, très excellente et très puissante princesse, notre très chère et ti-ès amée bonne sd'ur et cousine, la reine d'Espagne, et à nos très cliers et bien amés cousins, et autres du conseil établi pour le gouvernement universel des royaumes, et Etats dépendants de la couronne d'Espagne. »
Avec un cachet du gi'and sceau secret.
14 novembre. — Ee 14, on sut que Monsieur s'étoit iilainl au Roi de ce que le roi d'Espagne Tavoit oublié dans son testament, quoiqu'il eût rappelé le duc de Savoie, (jui étoit moins proche parent ([ue lui. Et en effet, il avoit un légitime sujet de se plaindre, et il eut raison de faire des protestations, comme il lit, pour lui et pour le duc de Chartres, son fils.
Le même jour, la comtesse de Mailly fut attaipiée d'une fièvre qui lui dura quelque temps.
15 novembre. — Le lo. le Roi partit de Eonlainebleau et vint s'étaLilir à Versailles pour tout l'hiver.
16 novembre. — Le 16, on eut nouvelle que le comte de Chamilly n'étoit pas mort, comme le bruit en avoit couru; et, en même temps, on apprit que la vieille marquise de Bonnelles ' étoit morte, et que le duc d'Albi'et avoit la petite vérole à Paris.
Ce fut ce jour-là (|ue se passa dans Versailles la plus grande et la plus extraordinaii'e scène qui se fût jamais passée dans l'Europe. Le Roi étant dans son cabinet avec sa famille royale, à la réserve de Monseigneur, (jui étoit à Meudon, Sainctot y fit entrer l'ambassadeur d'Espagne, lequel, ayant présenté à Sa Majesté les lettres de la proclamation du duc d'Anjou pour roi d'Espagne, supplia le Roi de lui permettre de saluer son nouveau maître, et le Roi lui ayant répondu : « 0ht pour anjonrdlmi je le veux bien, » et lui ayant dit, en lui montrant le (bic d'Anjou : « Monsiriii , voilà rolrc Roi. >■ l'ambassadeur se jeta à genoux, et lui témoigna
Elle cloil sœur aiiicc de la uiarécliale de la Mollie
la joie de riionneiir ([ii'il avoit de lui olîrir les premiers hommages de tant de nations qui lui parloient par sa bouche, et ajouta qu'en son particulier, comme il ôloit le premier (|ui lui rendoil ses respects, il n'auroit jamais un sujet qui lui fût plus fidèle que lui, ni une créature qui lui fût plus dévouée. Ensuite, ayant baisé la main au roi dEspagne, il se releva, et voulut aussi se jeter au pieds du Roi pour lui faire ses remerciements des grâces qu'il lui faisoit; mais le Roi lavant relevé, il s'écria avec un transport plein d'esprit : « Sire, quel bonheur de nous voir présentement un seul! » Le Roi lui repartit : « Tespère que les François et les Espitijnols vivront dorénavant dans une grande union et une entière inti'Ui<jence. » Ensuite, s'adressant au duc d'Anjou, il lui dit : « Dieu vous // a tnis; le droit, le sanr/ et votre naissance vous !/ appellent: les Espagnols vous demandent avec empressement; cous devez une grande reconnaissance à Dieu. Il faut que vous soyez bon Espagnol, et que vous suiviez leurs usages et leurs manières, d'autant plus qu'ils vous reçoivent à bras ouverts; mais n'oubliez pas que vous êtes François et prince de la maison de France. Entretenez la bonne intelligence entre les deux couronnes, parce que de notre union dépend le repos de l'Europe, la félicité de vos sujets, et nos satisfactions particulières. » Un moment auparavant cette déclaration, l'envoyé de l'Empereur étoit dans le cabinet du Roi, où il avoit donné part h Sa Majesté de la naissance d'un fils du roi des Romains; mais sa joie fut bien modérée, quand il apprit ce qui s'étoit passé dans le cabinet, depuis (|u"il en étoit sorti; et l'on ne doutoit pas ijue l'élévation du duc d'Anjou sur le trône d'Espagne ne fût un étrange contrepoids à la joie que l'Empereur avoit eue de la naissance de son petit-tîls.
Il est certain que le Roi versa des larmes de joie aussi bien que tous les princes, et, en même temps, Sa Majesté mena le roi d'Espagne à la messe, lui donnant la di'oile partout, et comme elle ne trouva qu'un carreau sur son prie-Dieu, elle le rejeta, elle tlt aussi prendre le chapeau du roi d'Espagne par son aumônier de jour, et, après la messe, elle le ramena dans son grand appartement, où elle le laissa, disant qu'il y logeroit jusqu'à ce (lu'il allât prendre possession de son royaume. Le nouveau roi demanda en même temps ([u'on lui servît à dîner à son petit couvert, et fut servi par des détachements particuliers do la maison
du Roi. Driiy, premier lieiiteiianl des gardes du corps en quartier, lui servit de capitaine des gardes, avec une garde toute pareille à celle du Roi. Dès qu'il eut dîné, il partit pour aller à Meudon voir Monseigneur, qui vint au-devant de lui. Le duc et la duchesse de Bourgogne lui témoignèrent mille empi'cssements, et lui tinrent bonne compagnie dans la suite, et le duc de Berry employa toute son éloquence naturelle pour témoigner à son cher frère la joie de son ca'ur. Toute la France déborda à Versailles, et Ton entendoit résonner de tous côtés les bénédictions (lu'on donnoil au Ciel d'un si glorieux événement. L'ambassadeur d'Espagne reçut partout des honnêtetés surprenantes, et son exti'ème joie le récompensa pleinement de la tristesse qu'il avoit endurée. Le Roi le combla de bontés, et le roi d'Espagne lui donna toutes les entrées de jour et de nuit dans son appartement. On sut que les députés de la régence dévoient awriver le 29, et que, le premier de décembre, le roi d'Espagne partiroit pour aller pi-endre possession de ses Etats, où les ducs de Bourgogne et de Berry dévoient l'aller conduire et visiter ensuite les provinces de Guyenne, de Languedoc et de Provence. On disoit aussi que le duc de Beauvillier et le maréchal de Noailles seroient de ce voyage. Il n'y eut pas jusqu'à l'ambassadeur d'Angleterre, qui ne prédit qu'on alloit jouir d'une longue et profonde paix. Et en effet, on croyoit alors que l'Angleterre et la Hollande seroient pour la France, et l'on assuroit que l'Empereur n'avoit pas un sol pour lever des troupes, et qu'on pourroit l'apaiser en consentant que le roi d'Espagne épousât rarcliiduchesse, si néanmoins on n'airaoit pas mieux lui faire épouser la sœur cadette de la duchesse de Bourgogne.
Il y eut encore, ce jour-là. une nouvelle assez considérable, (|ui fut (jue le duc de Bavière avoit été à l'extrémité, ayant été plusieurs fois dans une léthargie qui lui avoit été causée par des c\cès qu'U avoit faits; qu'il se portoit mieux, mais (|ue les médecins lui avoient dit nettement qu'une rechute de ce mal h' mettroit au tombeau.
L'ambassadeur d'Espagne rendit aussi, ce jour-là, au Roi une troisième lettre des régents, dont voici la teneur.
Troisihnr lettre des régents au Boi.
« Sire, « En conséquence de ce que nous écrivîmes à Votre Majesté
par iiii courrier extraordinaire, dépêché le 3 de ce mois, au sujet do la mort du roi notre maître, (|ue Dieu absolve! oITranI de lui remettre le testament et le codicille qu'il a laissés, lesquels étoient prêts dès lors, nous lui envoyons l'un et l'autre par cet exprès, afin qu'elle ait une connoissance entière de toutes les circonstances (lu'ils contiennent, nous servant de cette occasion, comme nous ferons de toutes les autres, pour dire à Votre Majesté que la noblesse et les peuples demandent leur nouveau roi avec des in(|uiétudes et des détresses inconcevables : de sorte que, bien loin de vouloir prêter l'oreille, ni consentii- à aucune nouveauté ou variation dans cette grande affaire, ils sont tous dans la même résolution de la soutenir et maintenir, élant aussi persuadés ((u"ils le sont de la justice et de la raison de cette cause.
Ce que nous représentons à Votre Majesté, pour la résoudre à donner présentement à nos prières et à nos instances réitérées un prince qui est si désiré et attendu avec des acclamations qui s'augmentent de jour en jour, outre les avis que nous recevons à tous moments des applaudissements faits au testament du feu roi, accompagnés des louanges de celui que Dieu nous a donné, et des vœux avec lesquels on aspire à le voii" en possession du commandement. A ces vives et tendres expressions, nous ajoutons la ratification de toutes les offres sincères que tous ces royaumes font en général et en particulier, de tout ce qu'ils pourront faire ]:)Our le service du roi qu'ils attendent, et la congratulalioii (|ue nous devons à Votre Majesté de voir le second de ses pelits-lils nommé et proclamé roi d'Espagne, avec des circonstances aussi singulières que le sont celles qui se rencontrent en cette conjoncture. Dieu garde la personne de Votre Majesté Très- Chrétienne, comme il en est besoin!
« A Madrid, le 7 de novembre 1700.
« Moi LA Reine.
« Le Comte Manuel âi{lvs. « Le Comte de Benavexte. « Ddx RoDiuGUE Maxlel. « Dox Antonio de Ubjlla y Medina. »
17 novembre. — Le 17, on sut que le Roi avoit fait le niar- (|nis d'Harcourt duc, et qu'il lui avoit envoyé un courrier pour lui en apprendre la nouvelle.
On apprit, ce jour-là, par les lettres de Rome, qu'il y étoit arrivé une grosse affaire, à l'occasion du prince Vaini.
312 MÉMOIRES DU MARQUIS DE SOURCllES
Comme il n'ôloil pas trop bien dans ses alTaires, il eut avis que des huissiers dévoient venir faire quelque exéculion chez lui, et il les fit ciiarger. Ils allèrent en rendre leurs plaintes au cai'dinal gouverneur de Rome en semaine, parce qu'ils n'osoient entier dans la maison de Yaini, sur la porte de la(|uelle étoient les armes de France. Le cardinal gouverneur ordonna au Barigel ' (l'aller avec tous ses sbires - dans la uiaison du prince Vaini arrêter ceux qui avoient maltraité les huissiers. Vaini, ayant été ' averti de cet ordre, envoya prier le prince de Monaco de lui donner du secours. Le prince monta en même temps en carrosse, faisant semblant de lui aller l'endre visite en cérémonie; et en effet, (juand le Barigel arriva à la porte du prince Vaini, il trouva le prince de Monaco qui en sorloit avec un grand cortège. La présence de l'ambassadeur de France retint le Barigel, et il commença à lui parler dans la cour avec respect, et n'auroit rien entrepris; mais comme les sbires virent sortir un grand cortège de François, ne sachant pas ce ([ui se passoit dans la cour, ils tirèrent élourdiment, et tuèrent ou blessèrent plusieurs personnes de la suite du prince de Monaco, et entre autres le gentilhomme sur le bras duquel il s'appuyoit; de sorte qu'il fut obligé de rentrer dans la maison, d'où il ne put sortir que deux heures après; quand il fut retourné dans son palais, il fit de grandes plaintes, et dépêcha un courrier au Roi. Celte affaire fit un grand bruit à la cour, et on disoit que le Roi vouloit de grandes satisfactions; on savoii (|ue c'étoit le cardinal Pallavkini qui étoit de semaine lorsque l'affaire étoit arrivée, et que le cardinal de Bouillon y entroit le lendemain ; nuiis on douloit (jue le Roi vouh'it (ju'il s'en mêlât.
18 novembre. — Le IS, on sut (pie le duc d'ilaicoint ne rcvieii(h(Ml poiiil, ayant eu ordre de s'en aller à ^Madrid, où il devoit èlre (piehjue temps, en qualité d'ambassadeur auprès du roi (rEs}»agiie.
Le même jour, on appi'it (|ue le Roi avoit nommé le comte de VaiideuiP et le comte de Moutesson\ lit'utenaiits de ses gardrs, ])our suiMc le roi d'Espagne, et eusuile les iirinces, avec six
Ce soûl les archers
;i. (îeulilhomme de Picardie qui éloit maréchal de camp, 'j. Gentilhoiuiue du Maiue qui étoit brijiadier.
cxeiupts (i c(Mil Niiiel jianles , i|ni (IcNdicnl cninpicinlir deux. .Hiit'Is, séiiart's jiis(jirà la IVoiitiôi'c, cl ciisiiilc se iriiiiir. pour ne revenir (|ii"aYee les ])i-inces: (pie (rArzillière, inailic dliùlel, serxoil les princes, cl iManciiii. le i(ti d'Espagne; (|ne Ions les gentilsliuninics de la manche sniNoienI, à la réserve de Pnységur, dôiil le Roi a\oit l)esoin pour ([nchpu' anii-e chose, et de Sollevsel, (pii éloil malade; que les ofiiciers de la chamhi'c et de la garde-rohe (pii a\oient suivi le i-oi d'Espagne en (pialilé de (hic (rAiiJoii, cl Valonze, son écn\ei-, le snivroient jns(jn'à Madrid, et y resteroicnl anpr(''s de lui, avec un médecin, nn chirurgien, des houlangeis, dv> cnisinieis et des sommeliers, et (pie Nyerl, premier valet de cliaml)re du Roi, iroit aussi jus(piG-là, eu qualité de gentilhomme ordinaire, pour rapporter an Roi la nouvelle du conronnenien! de son pelit-lils.
Ce .j<ini'-l;'i, h' rdi cl la reine d'Angleterre \inreiil \()ir le roi d'Espagne. On ne parloit pas encore, en ce temps-là, du jiarti que [)rendroit rEm[)ereur, non plus de ce que feroicnt TAnglclerre et la Hollande, et le comte de Tallard étoil toujours à la cour. Cependant tonte la jeunesse deinandoit à Tcnvi à suivre les princes, et nunne à aller jus(pi'à Madrid; mais ou croyoit (jue le Roi u'accordei'oil celle permission (pi'à un peiil nomhre de gens sages. Sa Majesté nomma, ce jonr-là, pour écuyer du duc de Rerry, la Haye, genlilhomme de Bretagne, (jni avoit été nourri l)age de la petite écurie.
19 novembre. — 'ï^e 19, on sut que le roi d'Espagne avoit l'ait un présent de trois mille louis à ramhassadenr; (pie le Roi donnoit ciiKinante mille livres an i\ur de Ream illiei-, et autant au duc de >'oailles pour les frais de lenr vo\age, et (pi'on croyoit (pie le dernier pourroil aller jusiiu'à Madrid; (jue la duclies(^ sui- Noil son époux, avec la comtesse de Cliiverny; que la nourrice du roi d'Espagne et sa famille alloient ti'étahlir en Espagne ; ([ue l'abbé Turgot marchoit en (|ualité d'aumônier, et reviendroit de la frontière; (jue le comte d'A>en. le mar(|uis de Reringhen, le conile de Qninlin '. le marquis de >'angis ^ et le manjuis de la Raidnie ' seroieni du \oyage avec une infinité d'autres jeunes gens.
Fil.<3 uni(iuc du maréchal de Lor^^'e
2. I^ctit-fils (lu grand mar(i<'hai de HoclietVnM, ([ui éloil colonel d"infunieric. :i. Fil.s niiiiiuc du roinle do Tallard. ipii éloit capitaine de cavalerie.
314 MÉMOIHES DU MARQUIS DE SOURCIIES
Ce joiii'-là. le [Miiict' de (lallcs \ iiil iciidic \ isilc aii\ ilcux l'ois, cl l'oii sul (lue le roi d'Espagiu,' scroil du Aoyagocjuc k' lloi alloil l'aire à Marly, cl ijiic le roi cl la i-eiiie d"Aii,o:lclerrc y vieiidroieiil aussi manger avec cu\. Ou eiil ii(Mi\(dle. le iimmiic jour. (|ue la régenre d'Espagne a\oil inaiidé aux cardinaux de sa faclioii de concourir a\cc les cardinaux fraurois poui' réicclion (Tuii pape.
(a'pcndanl le Roi faisoii au roi d'Espagne tous les honneurs iniaginaldes, sans avoir aucini égaid aux droits (pie la nature lui doinioil sur son pelil-lils, lui (humanl la droile pai'lonl. cl la ])renanl sur lui dans l'apparleniiMil dr (<■ prince; cl on disoil (pic loulc rEs])agne le (l(''sir(iil et l'attendoil a\ec de gi-andcs inipaliences, et le demandoit a\ec de mands enipresscmcnls. D'ailleurs Monseigneur cl tous les princes s'cniprcssoiciil à l'ciiNià lui Icinoiguer leur joie, el il i('cc\(iii tous ces honneurs a\ec une gravite et un sérieux dignes d'un roi (rEspagnc. A l'égard des ministres étrangers, le nonce du Pape, l'ambassadeur de Venise et renvoyé de Toscane l'étoient \(mius saluer comme roi dès le 1(), et ramhassadciir de Sa^oic, le résident de Suède, le 17. Poui- l'ambassadeur (rAugicterre et celui de Hollande, ils n'aNoicnl pas encore fait de UKuncmcnt.
D'ailleurs le duc de Bavièie a\oit ei,\o\é le comte de Monas- Icrol ', a^ec une lettre pour le Roi si pleine de lendres ci\ililés et de condescendauce pour les ordi'cs de la régence, ipToii étoit cxli'èmçmcnt satisfait de son procédé. On ne xoxoit personne qui s'opposât à la disposition du lestament du feu j-oi d'Espagne, et on se tlattoit d'aNoir (pialrc-\iiigls millions, cent mille hommes et. cenl \aisseaux [loiir soutenir les Espagnols.
Le même jour, on sut (pie le comte d'Imliof étoit arri\é, poui' ofh'iran Roi, de la pari du duc de Rrunswick et des aiiti'es princes d'Allemagne mécontents, une armée de ciiKpiantc mille lioinmes, commandée par le prince Louis de Bade, et pour su|»plier Sa Majesté de faire \aloir sa garantie i\\\ traité de Wesiplialie, en rétablissant l'Allemagne dans son ancien étal. On eut aussi iiou- \elle (|ue les (piatrc galères de IMalte. conunandées par leur général Spinola, aboient pris une sultane tiir(pie de (platl•c-^ingls liièces de caniMi : ([ne les clie\aliers IVaii(;ois \ a\oieiit fait des mer\eilles, étant les pi-eniiers sautés dans la sultane, el ajant
Capitaine des gartles d(i iIkc de tiavièiv
liu' Idiil Cl' ([uils iiNuii'iil irnroiiliv, ;i la riserve de soixante liircs ou renégats, (jui s'éluictil l'ail accorder la vie. en menaçant de faire sanler le vaisseau.
21 novembre. — Le 21. on piil le dniil du dcriiiil roi d"Espaiiiie. et on sut (|ue le duc de Jîi'aux illier et le maréchal de ]\oailies niroient ((uc jusqu'à Saiul-Jeau-de-Luz ; (|ue le premieimarchoil en qualité de premier gentilhomme de la chamhre, le second, en ipialité de capitaine des gardes; et le maripiis de Seigneiay. comme maître de la garde-rohe; le comte de Chi\ern\ et le marquis d'O. comme attachés au duc de Bourgogne; el (Jik^ Lou\ille ' avdil enlin eu permission d'aller jusqu'à Madrid.
22 novembre. — Le "2^, on l'ecut une lettic du duc de liavière, par laquelle il mandoil qu'il avoit fait chanter le Te Deum pour rendre grâces à Dieu de l'avènement de Philippe V à la couronne d'Espagne: et l'on sut (pie le gouverneur de Bruxelles (levoit arriver incessamment, pour faire aux deux rois les com- [diments de Son Altesse Electorale. Le même jour, le Parlement, la Chamhre des comptes, la Cour des aides, la Cour des moniKiies, la Ville et l'Université vinrent haranguer le roi d'Espagne : le premier président du Parlement ^ parla avec gravité, et le roi d'Espagne, après y avoir répondu pour tout le corps, y ajouta une réponse parliculière pour ce magistrat, tpii fut très ohligeante. Le premier président de la Chamhre des comptes parla en Nicola'i ^ et celui de la Cour des monnoies * se distingua par la justesse et la politesse de son discoiiis. On sut aussi (pie Lou- ^ille el Cando. ci-devant gentilshommes de la manche du duc d'Aiijuu. ser\iroienl en la nn-nie (pialilé auprès du duc de Berr\, et (juc Dreux, enseigne au régimeni des gai'des, a\ant été tué à Paris par un mousquetaire, le maréchal de Boufllers a>oil ohlenu son enseigne pour un de ses parents, nommé (pii éloil capitaine dans le régiment de dragons d'Estrades.
23 novembre. — Le 26. Chamillart. conlr(')leiir général, fui nommé ministre d'État, et l'amhassadenr irAiigleleire eul une
1. (ienfilliomaïc de Beauce, qui avoit été gentillioiniiK? ôc la manche du duc dWnjou.
De liarlay
3. Il éluil le soplième premier président de la Chambre des comptes de Paris de père en fils, el il sembloit que cette famille eût en partage le don de bien haranguer.
l. Il s'appeloit Hoclier.
aiidieiice scciMc. dans hKiiiclIc (in iirélcuddil (jimI a\((il dit au Uoi (HIC \e roi son maîlrc ifavoil rien à dire sur le parli (|n"il venoit de pivndre à l^'jxard de la eoiironne (TEspagne, el (in'il en confi'rei-oil a>ec son paileiucnt.
Le coinl(! de Monasterol vint, aussi faire des compliments an roi d'Espagne, delà i)art dn duc de BavicMT en (pialitc' d"{Mect('in-. en attendant (pie le uonNernenr de lîiiixciics \înl les lui l'aire de sa part, connue étant gouNerneur g('Mi('ral (\i'> l'aNs-lîas. L'aprè'sdince, le Grand Conseil >int aussi liaiangiier le roi d'Espagne par la liouche de son premier président ', i{iii r(''u<-il î'oi I Nicn, aussi bien (pie rAcadéniic fran(;oise i)ai' (cllc de la Cdiaiieilc. (pu parla avec tant d"élo([uence, (pu' le Roi \(Mdnt \oir sa pièce par écrit, et la relut plusieurs fois.
24 novembre. — Le 24. on sut (pie l'électeur de BaNièrc avoit envoyé un pa(piet à l'aïuhassadeur d'Espagne, le(piel n"a>anl été décacheté (pic chez le mar(piis de Torcy, on y trouva deux lettres pour les rois de Fi-ance et d'Espagne, dont la dernière étoit en latin suivant la coutume et il l'y assuroit de ses soumissions, de son oliéissance, de sa joie, de son zèle et de sa fulélit(''. On sut aussi (pi'il avoit ([uitté le deuil le jour qu'il apprit l'acceptation du Roi. pour faire avec ])lus de joi(; chanter le Te Deum, tirer le canon, donner l'opéra, et faire des festins el {\v> illuminations, qui n'avoient point cessé pendant toute la nuit. 3Iais on apprenoit d'un autre côté que les États de Hollande, après s'être assemblés, gardoicnt un silence opiniâtre, parce qu'ils avoient envoyé consulter Foraclc en Angleterre; (pie le roi d'Angleterre, ipiand il eut appris le testament du roi d'Espagne et la disposition de la régence, avoit dit (pie le roi de France ne refnseroit pas ce parti, et ipie les Anglois disoient tout liaiil (pie leurs effets seroient en sûreté en Espagne sous la protectituidn Roi de France.
On sut, ce jour-là. (juc l'ahhé de Lnvembourg étoit mort, aussi liicii (pie Cogolin. chef d'escadre; et, en même temps, tous l.es anciens capitaines de vaisseau redonldèivut leurs sollicitations pour remplir ce poste, aussi liien ({ue celui de des Noc's, le(piel, ayant été nommé gouverneur des îles, avoit aussi été rayé sur l'état de la marine; mais le bruit couroit en même lemp'^ (pie ■le Roi ne feroit point de promotion.
-]. Verlliamon.
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Ce joiir-l;i. le roi d'EsitauiK' alla reiulre ses actions de i^ràcos à Dieu à Nutro-Dame de Paris, et ensuite diner au Palais-Koyal, \n)\\v rendre visite à Monsieur, à Madame, au duc et à la dnclicssc (le Chartres. El. le soir, il s"en \int coucher à Marly. On assnroit alors que le comte de Sintzendorf avoit fait faire des iirolestalidus [MMir IKiniiereur contre le testament du feu roi (TEspagne, el ([u'en miMue temps Monsieur en avoit l'ail comme étant plus pi-oche de la couronne (pu' TEmpercnr et le duc de Savoie. CepeudanI il ((inroil dans Paris des hrnils liicn llattcurs, s'ils avoient été >éi-ilaliles. (|ni éloienl (jne les Hollandois étoicnt ravis (pie la France a\oit acceplé le testament, parce qu'ils ne vouloient point (inCllc cnl la Sicile, à cause de leur commerce; que le Parlement dAnglelerre éloil dans les mêmes sentiments, el (pie sou roi u'avoit jamais pu Toldiger à signer la ligue; et, en elle!, peu de leni|>s apiî's. on eut noiiM'Ile i\u"\\ a\oit cassé son Parlemenl.
25 novembre. — Le 25, les lettres de Rome portoieut qu'on avoit été sur le iioint d'élire i)ape un cardinal peu favorahle à la France, mais (praussitôl (|u'on y avoit appris (pie le duc d'Anjou avoit été déclaré roi d'Espagne, tous les sentiments avoient changé, et ((ue les choses ne paroissoient pas i)lns avancées i)our l'élection ([u'elles l'étoient six semaines auparavant. On ajouloit que l'amhassadeur d'Espagne à Rome avoit fait prier les cardinaux, assenddés dans le conclave de nommer un pai)e (fui fiît ami des ilenx couronnes.
On sut aussi (pie le Roi avoit envoxé chercher l'a\ocal Vaillant, qui étoit intendant du cardinal de Rouillon, et ((u'il lui a\oil donné iiermission de se faire payer tous les revenus que ce cardinal a^oit en France : ce qui étoit une marque infaillihle (pi'il avoit Iroiné inoveii de r<'ntrer en grâce auprès du Roi.
Il couroil aussi un lnnil (pie le loi de Suède avoit été tué dans une hataille, mais cette iiou\elle inéritoit conlirmalioii.
Ce jour-là. ranihassadeiir di; Hollande s'en alla à Marly. où les rois étoieiil. Il se pré>enla pour entrer, el sur ce (pie les lirigadiers des gardes du corps ' lui direiil (pi'oii ii'eiilroil i»as sans
1. C'éloit 1111 ;incicn ordre cluldi à Marly (lu'il se pronieuoit loiijoiiïs un Ijriga(iier entre les deux sentinelles des gardes de la porte et celles des gardes du corps, qui étoient (éloignés environ de vingt pas l'une de l'autre; et ce brigadier avoit ordre d'e.xaminer tous ceux qui arrivoient.
porniissinu, cl (in'ils lui (Icinandôi-ciil ce (|imI souhailoit (jii"nii <lil ail Roi, il ic[)oii(lil (ju'il (IcinuiKloil aïKlicncc. On alla siii-jcclianip en faire rapporl au Roi, qui ordonna an niai(|nis de Tuir\ (raller diro de sa pari à raniltassadeui* (inil ne doiinojl |Miinl .randience à Marly, on il iTt'Ioil (|nc i)(iiir x' dclassci- cl |»;is>cison temps dans son domcsliiine. Le mar(|nis t\{' Torey sonda cnsnile l'andiassadcnr sni' ce (|n"il Nouloil diic an Roi, cl raud)assadcnr lui dcclara (|u"il \cnoil Ini dire que lc> llollandois |»r(iendoienl s'en leiiir an Irailé Ai' parlage, et. (pi'ils |irioienl le Roi de l'exéculei-. Le niar(|iiis de Torey étant venu en iid'oi'uier le Roi, Sa Majesté le ren\o\a dire de sa part à l'andiassadenr (pTelle n'avoit songé au li'aité de partage cpu^ pour maintenir la paix dans l'Europe, mais qu'elle a^oit trouvé de[)iiis un nio\en plus sûr (le la consei'Ner ]»ar l'acceplalion de la ronronne d'Espagne pour le duc d'Anjou, et (pu' ce n'avoit été ([ue dans cette vue ([u'elle ^a^oit préférée au partage. L"and)assadeiii', a\ant reçu cette réponse, s'en l'etourua à Paris sans avoir \u le Roi.
26 novembre. — Le âO, ou disoit que le Roi avoit l'ait donner soi\atile-i|nin/,e mille livres au duc d'Harcouit pour faire ses é(|uipages, et (jn'oii Ini de\oil donnei' Iinil nulle livres par mois pour ses api)ointemeids, [lendaiit les deux annt'es de rand)assade exli'aordinaire en Espagne (|ue le Roi lui a\oil demandées. Le même jour, on sut (jue le départ du roi d'Espagne éloif dilTeii' au 4 de décendire, [)arce (jne les équipages ne se truu\ oient (las encore prêts. Ce fut aussi ce jour-là que le manpiis de Redmar '. accouq)agné du prince de Cliimay, se remlit à Marly, où il fut agréaldement reçu. l\ lit d'al»ord la révéï'ence au Roi. aussi bien que le prince de Cliimay, et ensuite ils allèreid se jeter aux \)\c>]^ du roi leur maître, et lui baiser les mains. Après cela, le marcpiis l'assui'a des soumissions, de l'obéissance et de la tidéliié de tous ses sujets des Pa\s-I)as; et [)nis il eut Tbonnenr d'entrelenir le> deux rois en particulier pendani une demi-lienrc.
Après cette conversation secrète, il dit (|n'i! n'\ a\oit pas nn bourg, ni nn \illagc dans les Pa_\s-Ras espagnols, {\\\\ n'cnl clianlé le Te Dciim et ipii n'eût fait des feux de joie; ([u'on n'avoit pas nian(pié de tirer toutes les troupes des frontières de Erance pour
atiii (le 110 laisser enlrer iicrsuanc dans le eliàteaii iiiii ne lut nuinmé par le lloi.
Seigneur espagnol (ini é't(jit gouverneur de Bruxelles
le? jeter en diligence dans les jilaces \uisines de la Hidlande: ([ne h^sseignenrs, leshoin-geois et les paysans ollVojeiil à ren\i lout ce (|n'ils a\oient pour défendr»' les iiil('i('ls (riiii ini ipii sdrioil ilii sang de ce grand monaripie ipiils axoienl \n rcmpoilcr chez eux tant de victoires. Il ajouta que. lorsipril lut nommé ponr ^elUl• -aluer son roi. tous les peuples lui baisoienl les mains, ci le félicitoicnt snr la gloire et le plaisii' (pi'il auroil de xoir leur roi, (Idiil un Icuraxoit pnhlié tant de belles choses. Il dit cncoi'C que toute la noldessc l'auroit suivi, sans la défense expresse qu'en avoit faite le duc de Ba\ière, et il Unit par les sentiments de déplaisir ([u'avoit eus ce duc, de se sentir lié dans son gouvernement, cl (Tétn^ privé par là de venii* (Muhrasser les genoux de son roi. de son maître et de son cher neveu. Le roi d'Espagne répondit à lout cela avec sa gravité et son jugement ordinaires, et témoigna en particulier au prince de Chimay (ju'il lui savoil hou gré de son empn^ssement, et quil prcndioit soin de l'excuser auprès du (hic (le Bavière, conirc la dt-rensc (!ii(|iicl il doit \cnn le tron\ef.
27 novembre. — Le ^7, on disoil (pie fallaire de Ronie arrivée au sujet du prince Vaini s'accommodoit, mais que le Roi n'éfoit pas content de la conduite du prince de Monaco.
28 novembre. — Le ^8, on apprit que le duc de Beauvillier ne laissei'oit pas de marcher au voyage, quoiqu'il eût eu déjà plusieurs accès de tièvrcs doubles tierces. Ce jonr-Ià, on apprit par l'ambassadeur d'Espagne la sage conduite (jne la régence avoit tenue pour assurer l'exécution du testament dn feu roi, tant en Catalogue ([n'en Milanois, parce qu'elle soupconnoit les intentions du prince de Darmstadt et du prince de Vaudemont. A l'égard du premier, elle lui aAoif envoxé (]('< ordres positifs, qu'avant qne d'ouvrir le testament du feu roi, il eût à prêter le serment, et le faire prêter à tous les États de Catalogne, ([u'ils l'exécnleroient dans toute son étendue. Le pi'ince, (pn ne savoil pas le secret, oliéil à Tordre de la régence, et jura d'ahord de faire exécuter le testament sans l'avoir vu; mais, quand il lent on\ert. il en témoigna un extrême chagi'in. Cependant il se remit hient(')l, et dit (|u'à la \érité, s'il eût su ce (pie contenoit le testanuMit. il n'enl |>as jui-é de le faire exécuter; mais que, puisqu'il avoit lanl liiil (|ne de prêter le serment, il le garderoit au péril de sa \ie. A l'égard du [irince de Vaudemont, la régence avoit envoyé le mar<|uis de los
Balliacès poiitv prciidi'c le comiuaiKlcnieiil dans le Milanois, ol même pour s'assui'cr de la persoinic du juiiicc de Vaiideinont. s'il faisoit (|U(d(|iic lésislaiicc I/aiiihassadcur api)orta aussi au vo\ (rEspa.tiiic des lelli'es du prince de Darnistadl. du conseil de Calalogne et du conseil d'Aragon, toutes remplies de respect et (le soumission jiour leur nouveau roi, de zèle el de lidélilé pour son service, d'ardeni- el d'empressement pour le posséder. On assuroit aussi que les seigneurs d'Espagne se melloieid en dépense pour venir au-de>anl de leur roi, elinènu' (pu' la jdu[)arl d'entre eux se faisoieni liabiller à la IVancoise. Ainsi joules les dispositions i»aroissoienl l'aNoi aides du (•('de de lEspagiu', et il n"\ a\oit rien à craindre de ce côté-là. Mais encoi'e {\ue le mai-(pns de Bedmar eût répondu (k's sentiments du prince (le Vandemont, on eut le unnue soir une exirènu' joie, (piand on apprit, par l'ainbassadeur d'Espagne, ipie le iirince lui avoit écrit une lettre, })ar lacjuelle il lui mainloit (pi'ayant a})pris par liasai'd (ju'il avoit un nouveau roi, il le prioit, si cela éloit vrai, de se jeter à ses pied-- (Htur lui el de Tassurei' de ses profonds icspects. de son attaclienu'ot sinc('re. de sa lidélité inviolable el de la joie excessive rpi'il sentira lors(pril aura la contirmation de cette heureuse nouvelle, laquelle fait faire jiar avance des ré'jouissances jinldicpies dan> toutes les villes, bourgs et villages du duché de Milan, au premier mot (pi'il en a dit, les ordoiuiances étant iinitiles (piand on re(;oil un lils de Erance pour roi. L'ambassadeur ajouta (pu' le prince de Vandemont n'avoit i)as balancé un moment, et (pi'il avoit même prévenu ses ordres, et l'on ne doutoit pas qu'on ne lui en sût très bon gré, et ({u'on ne mit tout en usage })our l'ctii'er le prince de Vaudemont, son lils inii(|ue. (jiii se lrou\oit malheureusemèiil entre les mains de rEnii)ereur.
Cependant il y avait eu du désoidi-e à Madrid, où ritinbassiideur de rEuqx'i'eur avoit fomenté deux séditions pour faire l)roclamer l'archiduc roi d'Espagne. Mais le cardinal Porlocarrero avoit tout apaisé, et même fait emprisoinu'r ou pendre (piatre des plus séditieux.
Du C(Jté d'Angleterre, on croNoit n'avoii' rien à craindre, el le bruit couroit (jue le Parlement de ce royaume avoit déclaré à son roi (pfil n"avoit aucun argent à prétendre pour faire une nou^elle gneric. el (pfil leiu' falloit plus de dix ans de paix pour s'ac- (juilter de deux cents millions (pi"il leur a>oit dé[)eusés.
29 novembre. — Le 20. on sut iiiic le Roi avoil (loniiô vingt mille [lislolcs au roi (rEspa.Lnic imuii' l'aiic s(>s liliéralilés, cl que le inaiMiiiis crAutin ayant rciKimc au lmo^ jeu. Sa Majesté l'en avoil loué pulili(iuemenl.
Il ai'i-i\a aussi ce jour-là ilesJellres du i(i\ainue de Muixie et (le celui (le Valence, pareilles à celles (pidn avoit reçues le jour précédeul.
Le même jour, le uiaripiis de Beduiar piil congé du Koi, après avoil' eu trois Iduuiu's audiences, et a\oir extrêmement con- U'ulê le Roi et loule la cour par la vivacité de son esprit, la houle de sou cieur el la solidité de sou jngcMueut. Pour le prince de Cdiiuiay, il re[iarlil aussi après a\oir gagné le cœur des rois, qui le renvoyèreul après lui avoir l'ait de grands lionneurs, et a\ec (les assurances de n"être pas en i)rison et de ne perdre point son régiment, pour être ^e^u à la cour de France contre la sévère défense qu'en avoil l'aile le duc de Bavièi'e, leipiel auroit eu le chagrin de se voii' abandonné des seigneurs, des ofliciersel (les bourgeois, s'il n'avoit par ses ordres retenu Tardeur de tout le monde (jui vouloit absolument venir voir son roi. Ce prince donna des maniues de'sa capacité en faisant réponse en latin au duc de lîavière de manière à se faire admirer.
30 novembre. — Le 30, Fambassadeui' de Hollande vint Irouver à Versailles le marcjuis de Torcy et lui dit qu'il venoil demander une audience au Roi. Le mar([uis lui répondit (jue, s'il s'agissoit de ce (ju il lui avoit déclaré à Marly, il éloil iuulile de la solliciter, puisque le Roi ne lui répoudroil que la même chose ipfil lui avoit déjà répondue. L'ambassadeur lui répli([ua ([u'il avoit ordre de l'aire e\pli(|uer le Roi sni' les raisons (pi'il avoit eues d'abandonner un Irailé (pii jiaroissoil bien signé el eu bonne loiane. Le uiai-(piis de ïorcy lui répondit sans cousidler qu'il u'auroit point l'audience du Roi, qu'il n'eût auparaxant salué le roi d'Espagne, et qu'il ne l'eût traité de Majesté. L'ambassadeur de Hollande se irlira, et l'ambassadeur d'Angleterre, (pii avoit fait soudei- le gué [lar le Hollandois, n'osa risquer de demander une audience, et se retiia brusquement : ce qui embarrassa l)eaucoup l'ambassadeur de Hollande, lequel parut surpris et fut fort intrigué de ne plus trouver autour de lui raml)assadeur d'Angleterre.
Le même joiH'. ou \it arriver à la cour le neveu du cardinal
Poi'tooari'tM'o: il avoil un ciiiiiloi considrrahlc en Milaiiois, et s"a|)|)('l()it le maniiiis dol Yallc de Fiiciilès; il éloit chevalier de la Tdison, fori bien l'ail el lilsdii (\uç d"Aronchcz, gi'aiid (rEspagne. Du côté de Rouie, le iuuil coiiroil (|ue raccouunodeinenl du cardinal de Bonillon avec le Hoi éloil l'ail, el (jue 8a Majeslé l'avoil accordé au\ prières de son l)on el ancien ami le cardinal INjrtocarrero. On disoil aussi (pie le cai'diiial de Spinola San Ciiesareo avoil |)ensé être pape en liallollanl. pnis(]M'il avoil eu licnle-ciiiii \oi\, el ipie Marescotti en avoil en si\ l'ois de suite pins de vin,ul-(pialre. ('e fut encore le même jour ([ne l'andjassadenrdeSa\oie demanda en Idcme an\ deux rois leur })i'olection et leur amitié de la pari du t\[\v son niailre. el (pi'il \il ^nl• le même ton loute la famille roxale.
1"' décembre. — Le premier de décemlire, le Roi prit médecine à son ordinaire, et le roi d'Espagne lil si's dévolions i)onr prendre le lendemain Toi-dre de la Tois'on. Ce jour-là, le dnc d'Auray vint faire la ré^érence an l'oi d'Espagne, el le Itinit conroit(iue le prince de Counncrcx a\oil pris la résointion de faire llniiles chagrins de la princesse de Lillebonne, sa mère; (ju'il éloit à Milan cl ({u'il s'éloit déclaré pour l'Espagne. Mais (^ctle nouvelle ne paroissoil guère vraisenddahle. Ce fnl encore le unhue jour ([ne le Roi, eu considération des bous services de dn Cliesnc ', médecin des princes, l'anoblit el toute sa postérité. On sut aussi que leRoiavoit accordé à des Forts, maître des requêtes, fils du Pelletier de Souzy. intendani des linances, la survivance de la charge de son père, ([ue Sa Majeslé créoil loid exprès eu charge, quoiqu'elle ne fui ([ii'nne commission, en [ia\anl ([iiatre ceni mille livres.
Le bruit couroit alors (jne l'Empeienr faisoil mai'cber \ingldeux bataillons vei's leMilanois; mais on ne cro\oil {)as ([ne les Suisses et les Gi'isons voulussent leur donner i)assage par leurs terres, eux ([ni éloient alliés des couronnes de France el dEs-
1. C'ctoil an niixlccin de Champagne, que le marquis de Louvois avoit longlciups euipluVL' dans les armées; et puis il l'avoit attiré à la cour, où le Roi l'avoit fait médecin des princes.
pagiM'. cl (|ui étoieiil intéressés à laconscnalion du Milaiiois, tant paire (|iril k'ui" dcvoif sept millions, que parce qu'il leur étoit liicn (iliis avantageux (le Ir \(iir (Icmumii'ci' entre les mains du roi ilEspagne que passer entre celles de rKmjx'reur. On savoit iinMiic (|ue For\al, envoyé de la part du lloi, a\oil v\v (|n('l([ue Icmps dans Iciii- pa)s. cl ipril ilcvoit passer de là en llalic
Ce fut encore le nu^'uie jour (jue le roi d'EspagiU', a\anl fail coiilidence de son dessein à la marquise de Maintenon, et lui ayant demandé son conseil, lit présent à la duchesse de Bourgogne d'une paire de boucles et de pendants d'oreilles de ])iei"i-eries de la valeui- de cent mille livres, lesipicls lui cloienl échus en [)arlage delà succession de Mme la Dauphine. Sa lihéralilé cl la manière de la faire |)lurciil exircnieineiil au lloi. (|ui l'en gracieusa beaucoup.
Un paroissoit alors un peu embarrassé de ce qu'il y avoit quantité de troupes liollandoises dans les places d'Espagne des Pays- Bas; car on ne savoit comment les en tirer, à cause (pie le roi (TEspagne leur devoit plusieurs millions, pour les intérêts des- ([uelsil leur avoit abandonné la jouissance de divers péages. On disoit aussi que, pendant le voyage, le roi d'Espagne et les princes ses frères mangeroient séparément, à cause du fauteuil (jue les Enfants de France préleudent, et (|u"on ne >onloit pas exiger du roi d'Espagne. Le vieux Stoppa étoil luujours l'oil malade, et l'iijiiiiic il avoit (piatre-vingt-trois ans, les ofticiers suisi;es étoient luil alleulil's pour recueillir sa dépouille.
On sut encore ce jour-là que le Roi avoit donné (pialic mille louis d'or au duc de Bourgogne, et deux mille au duc de Berry, [lour faire leurs petites liltéralités ijcndani la route, et (ju'il y a^oil un million prci sur la h-oiilière pour le roi d'Espagne, afin qu'il s'en pût ser\ir au même usage dans son royaume.
On assuroil aussi que, le lendemain, toutes choses seroieni prêtes pour faire partir les bagages le 3, et mettre le roi d'Espagne en état de partir le i.
Cependant le roi d'Angleterre ne répondoil encore rien de positif, rejetant tout sur son Parlement, qu'il ne sépara que peu de temps après, et attendant ce que feroient l'Emperetu- et les Hollandois. On ne laissoit pas néanmoins de paroîlre Irancjuille à la cour de France; mais, selon les apparences, on prenoit de bonnes mesures de tous côtés. L'ambassadeur de Hollande avoit
fait présenter un mémoire au Roi en manièi'e de manifeste, et la rr|H)iise (pie le Roi y lit faire \y,\v\\\ aloi's dans le monde avec un urafid succès, clanl Irrs Inrlc cl 1res Judicieuse: on a cru (pi'il ne scrdil pas mal à projtos de l'insérer *.
2 décembre. — Le ^. il y a^oil une si lutiiliulciise lunlc de monde à l;i coni' (pn- Vttw se poiioil dans Ions les appartements. la curiosili' a\ant amené des gens de toutes i>arts. On vit ce Joinlà le l'oi d"Espa,une portant par-dessus Toi-di-e du Sainl-Espril le collier de la Tois(Mi emichi de diamanis : ce (jui relianssoil encoi'e sa honne mine ef sa .uraNité.
On disoit ce jour-h'i (jne les Hollandois armoient vingt-six vaisseaux sous le beau pretevle dassurcr leur commerce; mais le Roi ne se mettoit guère en peine de leur mauvaise volonté : il les traitoit avec douceur et modération, hien })ersuadé que, s'ils s'engagcoient dans la guerre conli'e ses inU'ulions. il pourroit avoir le plaisir de les en voir clifilier pins (pi'ils ne pensoient. Mais c'étoienl là des seci'ets de la ProNidence. (|ni ne dcNoient se dé\elopper ipu' dans la suite.
Le même jour, le manpiis de Liln. ne\en dn del'nnt cardmal archevè(pn^ de^Iilan, \int se jeiei' an\ pieds du roi d'Espagne et lui baiser la main, en l'assurant des l'espects de tous ses sujets dn Milanois. Ee i-oi d'Angleterre vint aussi dire adieu au roi d'Espagne, et le lit avec taid de tendresse (pie (ont le monde en fui tonclM'.
3 décembre. — Le '^. on sut (pie, la nnil précédente, il éldil arrivé un courrier de Rome, apportant la nou\(dle de l'élection d'un pape, qui s'étoit faite le '2'6 de novembiw et (|ii"il avoit pri< le nom de Clément XL C'étoit le cardinal Albano -, (pii étoit son> le dernier pontificat secrétaire des br(d"s, liomme d'esprit, sage. habile, et en un mol un digne sujet pour goinerner l'Église universelle. Il n'avoil que cinquante et un ans. Mais il étoit intirme. ayant déjà les Jambes ouvertes. On assuroit (jn'il a\oil lefiisé le
Voir l'appeiKJice n" IV. G. — Ed. Pu/i/al
2. 11 avoit (J'abord été avocat et s'ctoit acquis une grande rcpnlation en faisant gagner à la maison Caiïarini un procès considérable. Ensuite de quoi il s eloit poussé, et enfin étoit devenu cardinal. On disoit qu'il avoit deux frères et un neveu Jésuites, et par conséquent on ne douloif pas qu'il ne fiU absolument dans leurs intérêts; mais d'ailleurs on assuroit qu'il étoit intime ami du cardinal de Bouillon et de l'arclievêquc de Cambrai.
ponlilicat pciidaiil di-iix jours, ne Nuiilaiil pas raccciilcr sans savoir si la France laurdit ajiivahic, mais (juc le conclave, ayant été informé (lue le Roi avoil accepté le testament du roi dEspa.ûue, avoil déjtidé au prince de Monaco pour savoir si Sa Majesté aiiréoit celte élection, el (pie, sur sa répouse, le cardinal Alliano avoil été obli.ué d'accepter la tiare; (ju'il a\oit fait excuse au cardinal Ottohdni de ce (pTil ue prenoil pas le nom dAlexamlre en mémoire dAlevandre VIII, son oncle, au(iuel il devoil le chapeau, mais quil a>oil cru être oitli.ué de jjrendre c(dui de Clément, pour reiidic jilus d'Iioniieur à saint Clément, liin de ses illustres prédécesseurs, doid on alloil céléhrei* la fête au preuiiei- joui-; (pfensuite il avoitétc sacré évècpie par révé(iuo d'Ostie, nétant alors ipie préti'e, et même depuis trois mois.
Ce jour-là, le roi d'Espagne voulut aller faire ses adieux à la uraude écurie, el étant monté dans sou carrosse, comme il \il ramliassadeui- ifEspagne à la portière, il lui dit de mouler avec lui. L'amliassadenr, avec la sagesse de sa nalion, lui répondit que cei honneur ne lui appartenoit pas, n"y ayant que le grand écuyer qui eût celle iiréi'ogalive. Mais le roi insista, el Tanihassadcur se défendant toujours, le roi voulut absolument qu'il moulât dans son carrosse : ce qui lit pi'ésumer ([u'il seroit hienlôl grand écuyer. Toute cette journée se passa à faire des adieux, (pii furent tendres, et même accompagnés de larmes. Le Roi voulut l)ien se donner lui-même la peine de consoler tous les domestiques du roi d'Espagne qui dévoient demeurer à Madiid, leur recommandant pai'liculièrement d'être sages sur tontes choses, el de ser\ir le roi. son petit-fils, avec alïection, promettanl de faire du Ineii à ceux qui ne poun-oienl pas s'accoulumer à aller en Espagne.
4 décembre. — Le 4, le P. de la Chaise présenta au Roi le 1*. d'Auljenlon, ci-devant recteur des Jésuites de Strasbourg, et le 1'. de Silly, ci-devant compagnon du P. d'Aix, qui avoit clé choisi pour servir le roi d'Espagne dans les secrets de la confession : graml chagrin pour les Dominicains, (fui jusqu'alors avoient été confesseurs des i-ois d'Espagne. Le Roi cependant prenoit t(uites les mesures imaginables pour ménager les Espagnols, et [)our ne les chagriner en rien.
On \it alors éclater la joie de du Saussoy, écuyer du Roi et écuyer ordinaiic de la duchesse de Bourgogne, d'apprendre, en
parlaiif pour le voyage, que sa nièce, Mlle de In conilosse de Vézelay, avoil épousé le frère du Pape.
Le même jour, le conile de Monaslerol pril con.ué du roi d'Esitagne, après avoir i-eru ses ordres, pour les poi-ler au duc de Bavière, sou maîlre. Ce fui le nièuie uialiu que le roi d Espagne parlil de V(M'saill('s pour s'iiclicuniier ncis sou royaume. Les adi<Mi\ lureul 1res leiidres; 1rs rois lU' pureul reteuir ieui's lai'mes; mais enllu il lallul [larlir. cl le lioi voulaul reconduii-e le roi d'Espagne jusqu'à Sceaux, ils iiKinlèrciit (misciuIiIc dans le carrosse; du Roi. Les deu\ rois éloieul dans le luiid de derrière, avec la ducliessc de Bourgogne, Mouscigneur le duc de Boiu-gogue el le duc de Beri-y dans le de\;nd, ^lousicur et Madame dans les deux portières. Ou IrouNa tout le clieuiiu. depuis Versailles jusquh Sceaux, hoi'dé d'une foule de peuple nccouru de loutes parts pour voir le roi d'Espagne. Quand on lui arii\é à Sceaux, toute la cour entra dans l'appartement l»as: les deux rois seuls s'enfermèrent dans un cnhinel, où ils fnreni près iVun quart d'heure. Ensuite le Roi lit mirer Monseigneur, el peu de temps après l'ambassadeur d'Espagne, et puis tous les ])riin;'es et princesses suivant leur rang. On ne saui'oit exprimer la donleui" qu'ils témoignèrent tous, et combien il y fui Aci-sé de lai-mes. les spectaleiirs ne pouvant même s'empécber d'en i-épandi-e. connue les personnes intéressées. Enfui, -après une demi-beiu'e, la séjiaraliou se lit dans le vestibule, et le roi d'Espagne monta en carrosse a\ec les pi'inces et le duc de Noailles : car le duc de BeauA illier ne pouvoit partir (pu' trois jours après, à cause de ses incommodités, (pu)iqu"il se portât un peu mieux. Le Roi passa ensuite dans le jardin, où il se promena btugtemps avec la duchesse de Bourgogne, pemlanl (pi'on sei'voit nue magnifique collation à toutes les dames. Monseigneur s'en alla à Meudon, et le Roi arriva sur les chu\ heui'es du soir à Versailles; mais on remarqua (jue la pi'incesse douairière d<' C-onli ne lui point de ce voyage.
Le Roi n'avoit poiid encore i-ecu de réponse de la régence à la lettre qu'il lui aNoit écrite au sujet de l'acci^dation de la coui'oinie d'Espagne, en exécution du testaun^ul i\[i l'eu roi. 3Iais on atlribuoit ce retardement au man>ais temps, et au peu de règle (pi'il y avoil dans lesi)ostes d'Espagne. D'ailleurs on rece\ oit de toutes jiarts iU'< assurances des soumissions *\r> LiouNcrnenis et des |»euples de la domination d'Esiiagne. el on u'aNoil pas sujet d'être
inqnicl do ce côté-là. Cependant on eut non\elle que le nii <rAnL;i('len'e avoil proi'oiré son Parleniciit ,jus(|u"au i>'A de janvier prochain, cl. peu de Icinps après, on ajiinil (pi'il TaNoil (•ass(' (ont à fait, et l'on jiai-loil ouxertenient de lliorrihlc axci-sion ([uc les Anglois a\oient pour leur roi Gnillannic. D'un autre ciMé, le roi Jacques vint prier le Roi de lui donner une i^arde }dns l'orle, parce (pi'il a\oil eu avis ([nv les An.ulois \ouloienl eide\er le IMince de Galles, el le faire élever dans la r(di,u:ion an.dicanc. On niurnuM'oit aussi sourdement (pfil \ a^oit inie négociation entre le> rois de France, d'Espagne el le roi Guillaume d'Angleterre, huiuelle tendoit à faire consentir le roi d'Espagne (fue kiroi Guillaume se fit roi de Hollande; moyennant (juoi le prince de Galles seroitroi d'Angleterre, et auroit liberté de professer la religion catholique; mais cela étoit bien difficile à persuader aux Anglois. Ce jour-là. on apprit la mort de d'Eflita, lieutenant crimimd de Paris, un d(S plus habiles magistrats de son siècle.
5 décembre. — Le o, le bruit couroit que le cardinal de Bonsy éloit à l'extrémité; mais il avoit souvent donné des espéranc(>s semblables à ceux ipii prétendoient à ses bénéfices.
6 décembre. — Le (>. on disoil (jue des Forts, nouvel intendant (\i'> finances, alloit épouser 3111e de Varange\ille.
On sut le même jour (jue le duc d'Albrel, louché des soins et des bontés que le duc de Bouillon, son pèic, lui a\oil témoignés pendant sa petite vérole, lui avoit écrit i\\\c ce seioil mal les reconnoilre. >'il plaidoil encore contre lui : (pTiJ le |»rioit de Irouvei' bon (pi'il le laissât maître el seul arbitre de tons leurs <lil1V'rends. [iréféraut à tous les l)iens du minide son amitié, qu'il lui redemandoil instamment. Le duc de Bouillon fil à cetti-e lettre une l'épouse telle (|ue son fils pon^oil la sonliailer. el ainsi linil'ent leurs querelles.
Le même joui', le roni-iier de la régence, (pu avoit été arrêté par les glaces, arriva à la cour, i'api)ortant la nouvelle de la joie indicible où avoient été les Espagnols , lorsqu'ils avoient appris que le Roi avoit accepté la couronne d'Espagne pour son petitlils. Il étoit chargé d'une quatrième leltr(» des régents pour Sa .Majesté, dont voici la tem.'ur :
Qiiatrii')!)!' lettre îles réi/euts iik Roi. « Sii'C, « Sur ra\is ({uo nous aA'ons donné à Votre ^lajcsté de Taflliction où nous étions à cause de la inorl de notre très aimé l'oi et maitre, don Carlos, de gloiieiise mémoire, et de la linidrnlc et inconteslal)le disposition (ju'il a laite dans son testament, en appelant à Terdière et uiiivers(dle succession île tons ses Étals le nouveau roi don lMnli(f|i(' V. notre sei^ncnr et maitre. auparavant duc d"Anjon, toujonis linncnN [•dit-lils de Voire Majesté, et en donnant i)ar intérim une lormc ponr les .non\eiiicr. clic a daigné, et nous en avons une grande reconnoissance, nous ténujigner, paisa lettre du i'2 du conrard, la sensible douleur que lui a causée la mort d'un si grand prince, et nous déclai'er qu'elle acceptoil el ajiprouvoit le contenu du testament du feu roi, le conlirmanl et autorisaid avec toides les formes el précautions ([ui peuvent assurer pour jamais la possession d'un si grand héritage. C'est pouniuoi, api'èsaAoir rendu à Votre Majesté les actions de grâces les plus lemlres el les plus i-espcctuenses que nous lui devons [lour cette acceptation et ponr les témoignages singuliers d'estiine et de bonté doid il Ini a plu de nous honorer, et nous en particulier, et toute la nation esjtagmjle en généi'al, manières propres et cai'actéristiques du cieur magnanime d"iui monarque si fameux, nous la pouvons assurer que, par sa haute prévoyance, elle a su récompenser par anticipation les démonstrations d'allégresse ([ui. an nulieu de la consternation que nous cansoil la |ierle que lions veidons de faire, nous ont fait bannir la douleur pour célébrer en cette» cour avec un ai)plaudissemeut général la lettic obligeante de Votre ^lajesté. Nous croyons bien, Sire, que le nouveau roi viendra instiuit. ainsi ({ue Votre 3Iajeslé nous le promet, en toutes ces hautes, pindentes et cliiélieiiiies maximes (pril aui*a sans doute liien a})prises sous la disciidine d'un si glorieux, si heni'eux et si habile aïeul; et (|ue, sons les aus])ices de l'un el de l'autre, nous ^erl■ons reverdir les lauriers sur son auguste h'ont. Cette nouvelle obligation nous fera conserver à jamais dans notre nuMUoire des règles si sages et si sûres, et ces i-ègles sei'ont ponr lions de \it's et iniissants aiguillons [winr procurer en tont son exaltalicm et ccdie de la monarchie, et iionr cultiver toujours de plus en plusune étroite amitié, union et correspondance entre
les sujets (les deux couronnes. Nous nous félicitons (ravoir cnllii l'cncoulré l'heureux siècle dans letiuel la lMo\i(lence divine avoit ordonné (lue t'ùl indissoluldenu'ul étreiul (-e nti'ud royal, que le malheur des temps el la jalousie que la \alciii- cl la puissance nourrissnieni entre les deux nations, avoiciit loiijours dénoué. Nous cl l(Mis ces lidèles vassaux, nous souiiiituis uncc iuipatience et avec impiiétnde dans Tattente de notre très aimaide roi: et sur la promesse (pic Votre Majesté nous fait que nous h^ verrons bientcJt, l'asciir (I(miI nous lui faisons de nouveaux remerciements, nous conq)l()ns toutes les heures, et, pour les avancer en tout ce qui peut dépendre de nos soins, nous avons donné des ordres pour le faire proclamer avec les cérémonies accoutumées dans les royaumes d'Espaune et dans les autres Etats (pii en dé])cndent : et cela s"cst d(''Jà exécuté dans celle cour, à Texemph! (\r liupicllc on lie |)eiil iloiilcr, selon les a\is tpie nous avons déjà reijus, (pie ne se conforment toutes les proAinces (pii composent le cercle de cette couronne, attendu Tunion (pi'elles ont toujours conservée entre elles: d'où il arrivera ipie, par nue nohh; émulation, elles se feront un point d'honneur de célébrer à l'envi cet heureux événement, el de red(nd)Ier leurs prières et leurs vceux. pour la santé, prospérité el longue vie de Votre Majesté, comme nous le désirons, et comme la Chrétienté en a besoin. « A Madrid, le '26 de novembre de l'an 1700.
« Moi la Reine.
Le Ca]M)Inal Portocarrero. « L'honsiTEUR général.
Don Manuel Xm\s. « Don Rodrigue M.vnuel M.vnri-
'. Don Fehnaindo de Ara(;on. que de Lara.
« Don Antonio DH Urilla Y3lEitiNA. <■ Le Comte de Benavente. >.
En mèine temps, il arii\a un antre courrier du vice-roi de- Naph.'s, portant des lettres pleines (["assurances de sa lidélité et de son obéissance; et, s'il n'en étoit encore arrivé aucun du vice-roi de Sicile, on n'en étoit guère en peine, et on ne s'en prenoit qu'à la iiicc. (huit le trajet étoit diflicile en cette saison.
Cependant on coiilinnoil à dire ipie rEinpereiir la i soit filer deslioupes vers le T\rol. (piil avoit nommé le prince Eugène de SaNoie pour généralissime de ses armées en Italie, le prince de Coinmercy sous lui. cl le jeune [niiice de Vaiidcinont maréchal lie l'Empire. On disoit aussi ipic le coiiilc de Tallanl s'en retour-
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iioit auprès du roi (rAiiiilcIcri'iN avec ('s]i(''i'ance (l"(Mr(' hientiMi relève par un aiilre anihassadeur. '
7 décembre. — Le 7, on apprit pai- un conrrirr dK-^pULMie; • nraiissitùl (|ne la réucnre a^oit su l'acccplalion dn Icslanicnt,: elle aM)il dépnlé le connélahle de Casiille ponr Ncnii' l'aire desj reinercienients an ]\o\ Aw pr(''senl (|n"il a\(»il lail à l'Espagne, Cl» tpi'il se pi'éparoii à \enir a^e(• un {''qni[)a,<i'e inafrnili([n(r. i(uei l'en faisoit dans huile rKs[)a,u'ne de urandes réjonissances, el (pTon \ atleinldil le loi a\('c nne impatience sans égale; (pruii Tavoil i)roelanié roi dans loiites les Espagnes. et ipfnn ^ivnui] d'Espagne avant pris le poi-lrait dn l'oi riiez le dnc d'Harconrl. l'avoit porté en numièi'e d'étendard, cl l'ail placer en lri(in)|ilie dans h; palais, après des fêtes et t\r<' réjoinssances snrpi-enantcs: qu'il y avoit eu des jeux, des festins, des illuminations avec des eris de joie tout différents du passé, puisque Ton n'entcndoil pins autre chose que : « Vive Philippe V, iluc d'Anjou, petit-fils de France! » On sut aussi que le duc d'Osson(\ un des plus grands seigneurs d'Espagne, venoit en poste par une autre roule; qu'il avoil vu en clKMiiin le roi d'Espagne, el (pi'il l'avoit voulu servii' en ipialité de premier gentilhomme de la cliamhi-e, mais qne le du(" de Beau> illier' ne l'avoit pas voulu soul'frii*; (jue la l'eine douairière d'Espagne éciàvoit au nouveau roi avec cette ins(M'iplion : Régi nostro, domino meo; (pi'elle écri\oit aussi au Koi. à Monseigneur et à Monsieur, et send)loit prendre des inclinations françoises. Tout cela faisoit espérer ([ue les tiers Espagnols s'Iiunianisei'oient, et (pie le mélange de leur sagesse avec la folie françoise feroit de ti'ès bons effets.
Il arriva aussi un autre courrier de Milan, par leipiel le piince (le Vaudcmont donnoit au Roi de fortes assurances (piil ne Jaisscroit entrer aucunes troupes étrangères dans son g(Mivernement. Cependant ou disoit que l'Enqiereur en le\(iil beaucoup; mais cela n'iiupiiéloit pas, parce (pron savoil (|ue les Grisons avoient feiMiu'' leni's passages et ne doniieroienl aucune subsistance aux troupes de rEuqtereiir. D'ailleurs les lioupes hoUaudoiscs qui éloienl dans le Luxembourg et dans Mous disoieni (pi'elles n'en sortiroient pas (pie le roi d'Espagne ne leui- eùl payé (juatre millions qu'il leur (le\oit. Tout cela faisoit civtire à bien des gens ([u'on auroit la guerre; mais les autres, (pii s'imaginoieni voir plus clair, soulenoient (pi'il n'y en auroit point, [larce (pie l'Em-
porciir ii";n(»il imiiil ilaiL'ciil : i|iic les Aii.ulois ne \ouloi(Mil point (le gueri'e. pour ne pas an.uiuonlci- raulorilé de leur roi, qu'ils haïssoicnl morlcllcnicnl. cl ipic les Hollandois ne Icroienl rien que (le conocri a\iM' lui. (-epcndanl rr prince Ncnoil de casser son ParlemenI, cl cida l'aisoil croire (juil en \ouloil assemblci' un anlie qui lui lïil plus ra\(U'alile, cai' il ne pouvoil l'aire la guerre sans argent, cl il n"cn pouvoil iii'ci- Ar ses jxMiplcs sans que son Pailement lui eu accordât.
Le même jour, ou disoil encore ipu' le cardinal de Bouillon n'avoit pu encore obtenir sa grâce du Roi, quoiqu'il fit toutes choses pour la mériter, mais (pi'il espéroil que le Pape, son ami, pourroil le servir avec le lemps.
Sa Majesté augmenta ce jour-là de trois mille livics la pension de Mesmond, écuyer de sa grande écurie, apparemment sur la prière que le roi d'Espagne lui en avoit faite avant son départ, et elle donna encore un supplément de deux mille livres à l'alilié iMélani'.
Cependaiil on cul non\cllc ((ue les États-Généraux avoient paru satisfaits de la lettre du Roi en foi'uie de manifeste que le comte de Briord leui" avoil présentée, et (julls avoienl répondu que les vingt-quatre vaisseaux qu'ils armoientn'étoient que pour assurer leur commerce et pour secourir la Suède. Cependant ils occupoient tons les postes dans le Luxembourg, et ils en éloienl les maîtres; mais le duc de Bavière alloit y mettre ordre, et l'on parloit de les contentei' au sujet des quatre millions qu'ils disoieni leur être dus par les Espagnols.
8 décembre. — Le 8, Tambassadeur dEsiiagne montra une lellre lin duc de Medina-Ccli, vice-roi de Naples, par laquelle il lui niandoil (pi'il a\oil reçu avec zèle les ordres de la régence; (|n"on pouvoit s'assurer ([u'il ne laisseioit entrer aucunes troupes éii'angèi'es dans les terres où il commandoil : (pie le gros temps
1. Il s'appeloil autrefois AUo. el étoil un chanteur de profession, que le cardinal Mazarin avoit fait venir pour clianter dans les opéras italiens qu'il donnoit eu ce tenips-lià; mais depuis, il se jeta dans les négociations secrètes avec les ministres des princes italiens qui étoienl à la cour, et, par ce moyen, s'attira les bienfaits du Koi. — [Cet abbé cumulait avec son rôle dans les opéras les fonctions d'aumônier auprès du cardinal Mazarin, scandale qui faillit être dénoncé à l'Assemblée générale du Clergé de France. Voy. une lellre du 17 juillet 16"i6 de l'évéque de Coutances au cardinal -Mazarin, Archives du ministère des Affaires étranfj&res, France, vol. 161. — Comte de Cosnacl
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r.noil ('iiipr'clM' (le l'aire ixiilcr les iimmiics ordres en Sicile, mais (|ii"il assnroil (iiie lonl iroil liieu. el (|ue reiteiidanl il le prioit de présenter ses sonniissioiis. ses lionima.nes el ses obéissances à son roi 1res désii'é, el de lui l'aire riionnenr d'assnrei' 8a Majesté de son zèle el de sa lidélih''.
Le soii-, le conde de Tallard |tarlil ponr Londres, peiidaid ipic l'anihassadenr d"Aii,i^lelerre anprès du l»oi écoidod lonl sans rien dii'e, allemlanl à \oir le |)arli rpie son inaîlre [irendroil, el roninieid les An.i^lois s"en accomnioderoienl. On sid anssi ipu' les députés de I)antzi(dK s"(''loieid \ernis j<'ler an\ pieds du I»iii, qu'ils lui avoieni lail salisl'arlion de leur lénu'rilé; (pi"ils Ini avoieni demandé |>ard(Hi, et (pn- le lloi le lenraNoil acroi-dé de bonne grâce, mais (pi'il leur en coùleroil (piaire du cinij reid mille livres.
On apprit aussi (pu^ le Pelletier de Sousy ayant envové son argent an trésor royal, on n'y a\oil \oulu rece>oir (pie Irois cent mille li\i-es, ot (ju'on lui avoit donné inu' (piittance de ([uati'e cent mille. On disoit encoi'e i\ur rEmi)ereur a^oil jeté l'eu et llamnies, (ju'il ne mcnaçoit pas moins ipu' de ra\ager le 3Iilanois et de brûler la France, et ipTil a\oil encoi'e ajouté le ronde de llaliidin ' à ses antres généraux., ce ([ui faisoit -^oir (pir les François étoienl bien à la mode eu Europe; mais ceux-là aiu'oieut été mieux en France ou en Espagne que dans le jtarli de l'Empereur.
9 décembre. — Le 9, le bruit conroil que l;i i-onr ponrroil bien aller an printemps à Fordaiuebleau an-de\.;inl <les })rinces, (jui re\iendi'oient en ce temi»s-là de leur tournée de Languedoc et de IM■o^ence.
10 décembre. — ].e 10, on laisoil dire aux iiollandois qu'ils j)arleroieid (piand le l'oi d'Espagne anroit été coni'oniu''.
11 décembre. — Le lendemain, on ajtprit que le manpns dtî Ponte>ès -, (diel' d'escadre t\{'^ galères du Roi. étoit mort de ma-
1. G'éloit im scnliUiouime de Bourgof^ne, lequel s'ùlant liallii eu duel du Lemps qu'il étoil au service du Roi, avoit élé obligé de sortir du royaume et s'étoit attaché au service de l'Empereur, où il éloit [jarvenu par son mérite aux grandes dignités.
2. [Lazarin de Pontevès, seigneur de ^lauDousquel, fils aîné de François de l'ontevès et d'Isabeau de Meyssonnier, chef d'escadre des galères le 1''"' janvier 1G9C, chevalier de Saint-Louis le 18 mai 1700; il avait épousé, en 1616, Anne d'Agoult d'Olières, et sa sœur, Claudine de Pontevès, avait été mariée, en 1670, à Louis de Foresta, seigneur de Cliàteauneuf. — CoDite (h; Cosnar.l
ladii' cil Provence, et celte iiouNrllc lit rciiuier lous les anciens i-.qiitaines (le galère qni poiiMiicMl inéleiiilre à être chefs (Tescaili'e.
12 décembre. — Le 1"2, on appril (|iii' la comlessc île Tillières ' clnii acconchée d'un lils.
13 décembre. — Le \'A. (ni ne pailoil (|ue {\c la lai-heiic de rEnipereur. et de la vengeance iin"il vonloit picndie de rallronl qu'il prélendoit lui avoir été fait par les ruses des andjassadcurs de Fi'ance. On disoit qu'il vouloit bientôt faire paroître ses troupes dans le 31ilauois et sur le Rhin; ((u'il irritoit de son mieux les Hollandois et les Anglois ; mais on cspéroit que tous les maux dont il menaçoit la France retomberoient sur sa tête.
Le même jour, on disoit que rien ne s'opposoit à l'élection de l'abbé de Soubise pour coadjuleur de Strasbourg, cl que l'alVaire •seroit bientôt consommée, car on espéroit fortement doblt'iiir \c. consenlemenl du Pape. Les coui'lisans assui-oienl (jiie dans une autre conjoiuiure l'abbé d'Auvergne auroil pu en obtenir l'abbaye (]"( bcanip : mais on croyoit (pic cette maison ne devoit pas demander d'autre grâce (jue celle du cardinal de Bouillon. Onparoissoit d'ailleurs très content de la conduite du nouveau Pape; mais on disoit qu'aussitôt que le Sacré Collège avoit appris racceptation de la couronne d'Espagne, il avoit été très fâché de s'être donné un jeune maître, qui lui avoit paru avantageux dans l'opinion que le traité de partage subsisteroit -.
14 décembre. — Le 14, le bruit couroit (pie le marquis de Gassion ^ sous-lieutenant de gendarmerie, allait épouser Mlle de Beringhen, à laquelle son père donnoit vingt mille écus; mais ce mariage ne réussit pas. On parloit encore de celui des deux lilles du contrôleur général Chamillart avec le marquis de Seignelay et le vidame d'Amiens. Mais cette nou\elle ne se ti'ouva pas véritable.
1. Fille <le du Gué-Bagnols, conseiller d'Étal ordinaire et intendant en Flandre.
2. [Ici il y a six lifjnes elTacées; mais sous les ratures on i)eut lire les détails relatifs à l'arrivée du duc d'Ossone à la cour, qu'on retrouve plus bas sous la date du 17 décemjjre. — E. Pontal.}
3. 11 étoit iiutit-neveu du niarcL-ba! de Gassion, et son père étoit président au mortier du parlement de Pau; de ces deux oncles, l'aîné avoit été brigadier des armées du Roi, et enseigne de ses gardes du corps; l'autre étoit encore actuellement lieutenant général et lieuteuanl des gardes du corps.
On assiiroil, ce maliu-là, (iiic le coiiilc de Tessé alloit coiii-
maiuler ciii(|uanlc mille hommes en Milaiiois. cl ([ii"Alljergolti :
seiTiroil Sdiis lui. (lc|M'ii(laiil. dans la siiilc. Alher.uolti fui envoyé
aillenrs.
(ie l'nl encdic le même juin- (jne le nonce i\n Pa[)e présenla an Roi. dans son cabineU le brel de Sa Sainldé. par le(|n(d elle Tassiu-oil (le son amili('' sincèi'e, el (jne sa dnrée é.ualeroii celle de son ponlilical. Tons cen\ ([ni \ii-enl ce bi'el' le Inrent a\ec plaisir, parce que le Pape s"\ éloit servi de termes tendres et louchanls. avouant même qu'il devoil la tiaie à ce grand Roi. ([u'il avoil toujours regardé comme le pins vertueux prince du monde, lepiolectenr de la religion, el larliilre du sort de tous les mortels dans la paix et dans la guerre. Le même jour encore, l'envoyé de Lorraine complimenta le Roi de la part de son maître sur racceptation de la couronne d'Espagne, et l'envoyé de Rrunswick lui parla aussi fort éloipienunent sur le même sujet, et Huit son discours en disant que leui' joie étoit extrême, dans l'espérance qu'ils avoieni (fn'après avoir rendu justice à son petit-lils. il ne dédaigneroil pas de lenr rendre aussi celle qn'ils lui demandoient. qni étoit de rétablir l'Allemagne dans Télal on elle déçoit être snivaid le ti-aite de \Wstplialie. L'envoyé de Mantoiu' devoil aussi conqdimenter le Roi; niais il eut la délicatesse de ne le Aonloir pas faire, parce (jiie l'envoyé de Lorraine avoit passé (le\anl lui.
Ce jour-là, l'ambassadeui- de Hollande présenta au marquis de ïorcy une lettre des États-Généraux, et demanda andience pour le IG, disant (pi'il avoit des choses très agréables à annoncer au Roi. L'audience lui fut accordée pour ce jour-là, et on lut la lettre des États l'api-ès-dmée dans le conseil d'Étal, (jui dura ciuij grandes heures. L'ambassadeur de Venise, (jni avoil demandé audience, fut aussi remis au 16; mais il pai'oissoit assez diflicile d'accorder ces deux ambassadeurs pour le pas. Le soir, on sut cerlainemeid que le Roi avoit nommé le comte de Tessé pour général des tronpes auxiliaires en Milanois; que de Cray, lienlenanl d'artilleiie, avoil ordre de marcher avec son éijuipage, (|ni étoit sur la frontière de Dauphiné; (jn'il y avoit viiigl-ciii(| bataillons qni marchoienl [lour en aller joindre (piinze (|ni étoienl déjà en Provence, et ipie ([iiali'e nulle cbe\an\ [)renoieid la mênu' roule. On assuroil cpie les italiens rtq)renoienl ^iguenr et disoient (jue, sous niu' protection si elfecti\e, on pon\oit espérer de reiionsser ces ]iillards aile-
mands. On sut encore ([ue le ooinle (rAlherl s'étoit ce jour-la remis à la Conciei'fieiie. et que le comte crUzès, qui en devoit sortir, s"v Irouvoil encore retenu jtour trois mois à cause de ce contre-leiiips.
15 décembre. — Le lo, ow appril que le lils de 31an>ar(l alldil épouseï' la (ille de Samuel Bernard, fameux banquier, (|ui lui donnoit eu maria.uc quatre cent mille livi-es d'argent comptant, et i|ue 3Iausard douuoit à s(ui tils (Quatre cent mille li\res de bien, lui eu assuroit deux cent mille, et lui accordoit vingt années de nourriture. On parloit aussi de divers autres mariages, comme de celui du mar(|uis d'Heudicourt ' avec Mlle de Villacerf, du maniuis de Saint-Pouenge - avec Mlle de Sourdis ^ et de des Forts-Pelletier avec Mlle de la Hoguelte '.
Les lettres du Nord portoient q.ue le roi de Suède éloil arrivé en Livonie: (juil a\()it fait lever le blocus de Riga, en jetant la terreur dan>^ les ijuarliers des Saxons, et que, comme le siège de Narva avoit été converti en blocus, il assembloit trente mille bommes pour aller forcer les Mosco^ites, (|ui éloienl déjà si fort harcelés par sa cavalerie (|uils auroienl voulu être de retour dans leur pays] avec le czai".
On disoit encore (jue le duc de Savoie avoit offert de très bonne grâce de ses troupes poni- la défense du Milanois, et que cette complaisance pourroit être récompensée pai- le mariage de sa seconde tille a\ec le roi d'Espagne; mais il y avoil bien des gens qui croyoient cette nouvelle apocryphe; et même ou douloit si le duc de Savoie voudroit donner passage aux troupes du Roi par ses États, parce ((ue l'on préparoit à Toulon toutes les choses nécessaires pour embaniuer les ti-onpes du Roi, et les aller débar([uer à Gènes ou à Final. Cependant on assuroit que la république de Venise, à laquelle l'Empereui' avoil demandé passage sur ses terres pour trente mille hommes, avoil dépêché partout
1. Fils du marquis dUcudiconrl, graud loiivetier de France; il étoit capitaine de cavalerie.
2. Fils de Sainl-Pouenge, secrétaire du cabinet, qui depuis de longues années travaiiloit sous les secrétaires d'Étal de la guerre le Tellier, de I^ouvois et de Barhezieux.
3. [«"ille du marquis de Sourdis, chevalier des Ordres du Roi et lieutenant général de ses armées, qui commaudoit depuis longtemps en Guyenne.
4. Fille du défunt comte de la Hoguetle, maréchal de camp et sous-lieutenant de la première compagnie de mousquetaires du Uoi, qui avoit été tué à la bataille de la .Marsaille.
(les coinmissaii'es iioiir l'cnCoi'ccf ses uai'iiisons avec les troupes ([iielle faisoil revenir de Dalinalie el de Morée. cl ([u'clle se promctloitliien d(> reriiicr le passage aux Impériaux. INnir les autres princes d'Italie, ils convenoient (jne toute leur snrelé dépendoit (le la proteclioii du Roi, letpiel leur a\oit fait dire (pTil Icnr coiiseilloilde se ti"ar{lereux-niènies;inais{pie, s'ils ne se Iroindicnl i)as assez foi'ls, il anreil lonjoui-s sur les froulières ([uai'anle halaillons et quatre mille cliexaux \)o\\v marcliei' à leur seconi's. Ou ajonloil (|ue les Suisses el les Grisons [trolestoicut (|u"oii ne les forcei'oil pas, et cela étant, il étoil impossible (pic rKmpei-eur pût entrer en Italie. On disoit alors (pie les cardinaux de Coisliir et de Noailles revcnoienl. Cependaul on a\oil cru (pie Sa Sainlelé vouloit jugei ralfaire de la Chine avec tout le Sacré Collège, et si cela avoit été , les cardinaux francois n'anroient pas eu permission (le revenir sit(M.
16 décembre. — Le 1(5, on sut (pie le Roi avoit rappelé le prince de Monaco de son amliassadc, et envoyé ordre au cardinal (le Janson t]i' demeurer à Rome. p(Mir \ faire les all'aires de France, pciidanl (jue le cardinal (TEstrécs fcroil un loiir chez tous les i)rinccs dllalie pour les engager dans la ligue a\cc la France et l'Espagne. On apprit aussi (pie Brunel, maîlre des KMpiètes, alloil épouser Mlle de Normau^ille, (pie la mar(piise de Maintenou avoit tirée de Sainl-Cyr et avoit gardée (piehpie temps auprès d'elle; rpi'en faveur de ce mariage, le Roi remetloit au iirésident Rrnuet, père du marié, cent vingt mille livres sur la taxe (pi'il devoit lui payer comme les aiilres gens d'atTaires ; (pie cette somme serviroit de dot à la damoisclle, à hKjuelle la ]uar(piise de Maintenon donnoit encore quinze mille livres, et la duchesse de Bourgogne pour ^ingl mille liM-cs de ])ierrcries, oulre la sur^ivance que le Roi accordoit au marié de la charge de président eu la Chamlire i\v< comptes de Paris, dont son père éloit titulaire.
17 décembre. — Le 17, le duc d'Ossoue arriva à la cour, où tout le monde s'empressa de le voir avec l'élourdei-ie ordinaire des Francois, et dès (pi'on l'eut mi, on u'on lit plus de cas, parce (pi'il n'avoit pas les chmcux aussi poudrés (pi'on les ])ortoil alors; mais il mil de la poudre dans la suih'. cl il tau! convenir (pfil aAoit une taille très iiohie et de beaux clle^eux noirs. On sut en même temps (pToii a\oil fait ]iaiiir Alhcrgolli et d'Ime-
eoiii-l pour la frontière, cl on se iloula (iiiils alloicnl vcis le pays (le Luxemlioui'o-.
18 décembre. — Le IS. on disoil ipic le roi (rAimiclen-e éloil plus iucouuuddé ipie jauiais. el celle maladie, si ell<' avoil élé vérilahle, éhiil une nouNcUe liieu iniporlaule.
19 décembre. — Le l!t, ou appril que le Roi avoil douiu' douze mille livres de peusiou à la ju-lucesse de Lillehouue, et que Mouseigueui" avoil voulu lui eu auuoucer lui-uièuie la nouvelle.
Ou parloil aloi-s dune plaisanteiie (|ue les hahitauls d'Anvers avoieul fait Jouer sur h) théâtre; ils avoieul l'ait paroître un homme habillé eu Hollaudois, lecpiel éloil entre les rois de France et d'Espagne, tenant un gros fromage à la main, el ensuiliï le roi de France, lui ayant pris ce fromage, Tavoil coupé eu deux parts égales, dont il eu avoit donné l'une au l'oi d'Espagne, et avoit gardé Tauli-e |)our lui.
On disoit en rr tcuqis-là (jue, dans un festin, l'électeur de Brandebourg s"él()it lui-même donné le^ titre de roi de Prusse; mais il falloil voir si les princes (TAllemagne et la Pologne y consentiroieut, et si l'Empereur auroil plus de pouvoir pour faire des rois que pour faire des électeurs.
20 décembre. — Le 20, on disoit que Vachèi'e, exempt des gardes du corps, (pii étoit commandé à la suite du roi d'Espagne, et Valouze, son écuyer, étoient fort malades, cl, peu de temps après, ou les fit tous deux morts; mais ils se tirèrent d'affaire heureusement. On sut aussi (jue Louvillc etMontviel ' demeureroient auprès du roi d'Espagne.
21 décembre. — Le 21, on apprit ([ue le Roi avoit refusé une audience à lauihassadeur de Sa\oie, apparemment sur ce que son maître refusoil aussi le passage sur ses terres aux troupes de Sa Majesté. Ce jour-là, l'ambassadeur de Venise; prolesta au Roi que la Républlipie ne donneroit point de passage aux troupes de l'Empereur.
Le comte de Sinlzendorf avoit douté quelque temps si on le soutïriroit eu France; mais le Roi lui avoit fait dire qu'il pouvoit venir à la cour quand il lui plairoit, et ainsi il y paroissoit à son ordinaire.
1. Genlilhoixinie de Gascogne ((iie le Roi avoit lire de son régiment d'infanterie pour le faire gentilhomme de la manche du duc de Bourgogne.
VI
22 décembre. — Le 22, on parloit de certain gralmge i|ui étoit cnlic !<' Pioi el le duc de Lorraine poni- la nomination ;'i Tabbaye de tilles de Saint-Pierre de Metz. L'abbcsse étant inorlc ce prince, ne dontant pas de son droit, en avoit ponr\ii Mme d'Harauconrt. (|ni navoit (|ne di\-nenf ans, et puis il en avoil parlé à Callières. (pii étoit alors auprès de lui. Callièrcs n'avoil point >oulu entrer en cette négociation, et avoit seulemeni répondu au dur ipie c'étoit une atîaire entir lui elle Roi; mais ipiand le comte (riiarauconrt lui en étoit venu parler, il lui avoit répondu nettement (pi"il auruil cru (pie le duc île Lorraine n"anroit pas dû nommer à cette abbaye, sans en avoir aupara\anl l'ail une bonnèteté an Roi, puisipie le Roi avoit nommé les deux ou trois dernières abbesses. En elïet, on disoil que le duc de Lorraine, qui se prétendoit fondateur, el avoir ]»ar là [ilein droit de nommer, n'avoit point de titres, et ou ne doutoit pas (pi"à N<»el le Roi ne nommât à cette abbaye. Le même jour, on sut que le Roi avoit donné deux mille livres de pension à du Rarrail S capitaine dans son régiment, et qui en commaudoit le détacbeineni ipù travailloit tous les ans à Marly.
23 décembre. — Le 23, on commença à nonnner les ofliciei s généraux de larmée d'Italie, et on ne parla d"abord que de Racbivilliers el du clievalier de Tessé, du comte de Marsin, de Pracomtal, de Tbouy el de Cavoye pour marécbaux de camp: qnelqnesgensy ajoutoienl Villepion, mais cela u'éloit pas certain.
Ce jour-là, le Roi donna audience dans son cabinet an inar(|ni< Colmenaro, envoyé de la part du prince de Vaudemont. lequel étoit lieutenant général de rartilleri(> en Milanois et gouverneur <le Valence, ayant même déb'ndn celle place contre les François, peu de temps avant la paix. Il venoit assurer le Roi des obéissauces du prince de Vaudemont et recevoir ses ordres. Ce fut de lui (|u"on apprit la générosité du prince de Vandenuml. digne de Tancienne Rome : ce prince, ayani su (pie son lits uni(iue venoit le trouver de la part de rEmpereni- pour essayer de rengager dans ses intérêts, envoya Colmcnai-o au-devant de lui, a^ec ordre de lui dire de sa part (pie, sMl venoit ]iour ce sujet, il n"a\oit (ju"à s"('n l'etoiirner, el (pi"il ne vouloit pas le \oir: el en cas (prit se lût (ipiiiiàtré, il lui axoil ordonné de se battre contre lui.
1. 11 cloil Lorrain cl s'étoit jelé dans le service de la France pendant qno la Lorraine apparteuoil au Roi.
24 décembre. — Le 24. veille do IN'oiM, le Roi lil ses (lé\ niions dans sa cliapelle, et ensnile (oncha les malades des écronidles. On disùil. ce inaliii-l.'i. ([iic ri-jniM'icnr aM»il cuDsciiti rcxlinelion (In nonvel élecloral, el ([ne, par ce moyen, le piànee i.onis de Bade reiirendroil le commandement de ses armc'es. ImnK'diatemont aprî's le dîner du Roi, le dnc d'Ossone vint prendre congé de Sa Majesl(!', pour se lendre aiipr('s du Roi sou maitre. L'après- (lîn(''e, le Roi lit la distrihulioii t\i'> hénélicos vacants. Il donna lahhaye d'Orcamp à TablK' de Moiiiay ' ; celle (ju'il avoil, à l'ablié de VillcbreuiP; celle de Saint-Pierre de Metz, à Mme du Hamcl ^; celle de Saint-Jean d'Autun, à Mme de Marey S et celle de Ferva- (pies à Mme des Roches ^; mais, malhenrensemenl pour cette d(M'nw\\\ ralihosse ne se trouva pas morte.
l.e soir, on déclara hautement les ofliciers gén(''ran\ : car ou dit ipi'il passoit une première voiture de troupes i)ar mer, comi)osee de seize l)atailIons el de deux régiments de ca^alerie, (|ui alloient (léhar(|ii('r à Saiiil-Pienc (rAi'cnne, (|ni est le l'anliourg de Gênes, et (pic Baclii\illiers et le clievaliei" de Tessé partoient incessamment comme lieutenants généraux, Pracomtal el Saint-Fremond poni- maréchaux de camp, et d'Arerinc pour major général, le mar(piis de Bouligncux et le chevalier de Vaiidrey, Pellot et Saint- Paterne pour brigadieis d'infanterie; ([u'il y avoit ensuite une seconde voilure de troupes plus considérable, avec laquelle marcheroient le mar(iuis de Crenan et le mar(iuis de Vaubecourt pour lieutenants généraux, le comte de Marsin et Thouy. Villepiou et ('.;i\()\i' pour maréchauxde camp.
25 décembre. — Le 25, le ])i'nit conroit (jue le duc de Sa\oic iNoit consenti (pie les Iroupes du Roi passassent sur ses terres.
Le même jour le Roi (Milendil le i)remier sermon du P. !\laui-e, (pii lui lit un magnili(|ue complimciil.
26 décembre. — Le 26, on a]ipril (pic le (•(nnic (TUdstel, gouvcinciir (le Lnxeud)0urg, avoit IViil ciilrcr dans sa i)lace un corps
C'étoit le cadet des deux al)bés de Montchevreuil
2. Son père ctoit un gentilhoinmc de Languedoc qu'où avoit tiré de capitaine de draj^'ons pour le mettre auprès du comte de Toulouse.
3. Damoisullt^ de Cliamiiagnc, à ]ai[uelle personne ne s"altendoil ; mais elle avoit la prolectiou du cardinal de Noailles.
i. Elle éloil iille du dél'unl comte de Marey, neveu du défunt maréchal de Grancey.
j. Fille du vieux des Roches, gouverneur des Invalides.
(le dragons ;i piod wallons, avec les(|iiels il cspcToit liion empêcher que les Hollnndois ne fassent les maîtres. Cependant on disoit (|ne les États-Géiirr-aux aiigmentoieiil icnis Iroupes de dix hommes {)ai" eompamne, et ainsi ils ne pai'oissoient pas aussi iiien inlentionnés (pi'ils le Aouloient faire croire.
On siil encoie (pie le Roi aMiit donné (juatrc mille livres de pensi(Mi ;iii \i('ii\ de la RcNine ', conseiller d'État ordinaire, et mille deux cciiis IImcs à de l'Isle ~, colonel du répiment d'infanlerie de Barrois.
Mais une chos(> hicn ii(in\<dlc lui celle (pi"ou apprit encore le même jour, (jui étoit (pie (pialic luille chevaux espagnols passoient eu Milanais au Iraxeis de la France, où ils devoieni marcher par étapes comme les troupes du Roi.
On sut aussi que le marquis d'Huxelles a\(iit la lièvre avec uii grand érysip(''le à la jamhe.
27 décembre. — Le ;27, les nouvelles de >lilan éloii-nl (pie CasUd-Banco, envoyé de l'Empereur auprès du duc de Mantoue. étoit allé trouver le prince de Vaudemont de la part de Sa !Majeslé Impériale, et lui avoit dit (pu' le lie!' du 311lanois étant ouvert ;i son |ii()lil. (die lui (h'-reiidoll i\o i-ece\ oir (r.iiiti'es ordres ([ue les siens; mais que le i»rince de Yaudemonl avoit répondu à Castel- Banco qu'il le prioit de mandera son maître (pi"il teiioit du feu roi d'Espagne je gouvernement de Milan: (pi'il a>oil un profond respect pour ses dernières volontés; (jii'il ne recoiiuoissoit ]toinl
.d'autre maître que le roi Philippe V. et (pi'il \erseroit tout son sang, aussi ]>ien que tous les peuples du Milanois, jioiir lui c(niserver ses droits. Ensuite de quoi, s'adressant persoiin(dlemeiil à Castel-Banco, il lui conseilla de sortir au plus tôt de Milan, de peiii" (pi'll ne lui arrivât quelque accident fâcheux.
28 décembre. — Le 28, on parloit heaucoup d'une hatallle i[{U' le l'oi de Suède avoit gagnée coidi-e les Moscovites, danla(|uelle on disoit ([u'ils avoient perdu \ingt mille liommes. el que leur grand étendard y avoit été jiris. aussi liien (pu' leni général, le duc de ("roy. Le hi'uil coiirolt alors ipie le maréchal de Villeroy partoil jiour IMetz; mais ou connut hieiit(U a|)rès la lansselé de cette nouvelle. On sut aussi que le Roi avoit nommé
Ci-(.levant lieutenant général de police (Je Paris
2. Genlilhonime de Normandie qui éloit demi-frère de l'évèqde de Cliartres.
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<rEsi:i-i,i:ii\. ci-ilcNaiil iiilciidaiil ilc raiiiirc de Cataloiiiie, pour aller laiit' la iiil'iuc l'onclioii dans celle du Milauois.
29 décembre. — Le 20, raml)assadeuf de Venise doiiua a\is au niai(|uis de ÏDi'cy qu'il avoit les pleins pouvoirs poiu- signer luie ligue (tl1'ensi\e el délensive entre la France et la Répnl(li([ue. Le même jour, le Roi donna quatre mille livres de pension à .Mlle de Croissy, sieur du marquis de Torcy.
Ce fut encore le même jour ([ifil arriva un courtier de la régence avec des lettres pour le Roi, par h'S(|uelles elle snpplioil Sa Majesté de se servir des places d'Espagne comme de celles de son royaume, d"y mettre des garnisons à sou gré, et même d'en changer les gouverneurs si elle le jugeoit à propos.
30 décembre. — Le 80, (ui sut ipie le Roi avoit donné une pension de si\ mille livres à la femme de Mansard, et que le duc dHarcourl étoit assez considérablement malade à Madrid d'une lièvre avec une lluxion de poitrine.
31 décembre. — Le 31, on assuroit que le prince de Vaudcmont, dans le djiché de Milan, le duc de Medina-Celi, dans le riiyaume de Naples, avoieut fait publier une ordonnance portant iléfense, sous peine de la vie, de parler de la maison d'Autriche.
Ce jour-là, le marquis de Rarbezieux, i-eveuant de sa maison de lEstang, se trouva mal, et })eu de temps après fut attaqué de la lièvre et d"un nuil de gorge dont Fagon, premier médecin du Roi, n'eut pas bonne opinion.
La dernière nouvelle de l'année et du siècle fut la conlirmation <le la victoire du roi de Suède sur les Moscovites, dont il avoit forcé les quartiers devant Narva, et, après un grand caiiiage, leur <Mi avoit fait lever le blocus avec tant de précipitation (ju'il étoit <lemeuré le maître de leur bagage et de leur artillerie, et ipie le < /.ar lui-même avoit eu bien de la peine à se sauver, laissant quatre de ses généraux prisonniers.
TRAITÉ DE PAIX E.XTRE l'eMPEREUR, LA FRANGE ET l'eMPIRE CONCLU A RYSWICK LE 30 OCTOBRE 1697 '.
Louis, par la grâce de Dieu roi de France et de Navarre : à ton? ceux qui ces présentes lettres verront, Salut. Comme notre amé et féal conseiller ordinaire en notre conseil d'État A'icolas Auguste de Harlay de Donneuil, notre cher et bien amé Louis V'erjus de Crécy, et noire cher et bien amé François de Callières, nos ambassadeurs extraordinaires et plénipotentiaires, en vertu des pleins pouvoirs que nous leur en avons donnés, auroicnt conclu, arrêté et signé, le 30 octobre dernier à Ryswick, avec le sieur Dominique André, comte de Kaunitz, sieur héréditaire d'Austerlitz, d'Ilungarischbrod, Marischpruss, et du grand Orzechan, chevalier de la Toison d'or, conseiller d'État privé, et chambellan de notre très cher et très amé frère l'Emporeur, et vice -chancelier de l'Empire; le sieur Henry Jean, comte de Stratman et Peiirbach, sieur d'Orlli, de Smiding, Spatenbrun et Carlsberg, conseiller aulique, et chambellan de notredit frère Empereur, et le sieur Jean-Frédéric, baron de Seilern, son conseiller aulique, et commissaire plénipotentiaire dans les diètes de l'Empire, ambassadeurs extraordinaires et plénipotentiaires de notre très cher et très amé frère l'Empereur, et les députés plénipotentiaires des électeurs princes et Etats du Saint- Empire, pareillement munis de pleins pouvoirs, le traité de paix dont la teneur s'ensuit :
Au nom de la Très Sainte Trinité. Amen.
Soit notoire à tous et à chacun, qu'après une guerre funeste qui a duré pendant le cours de plusieurs années avec une grande eiïu-
i. [Voir ci-dessus, p. 2. — On trouve dans le Cori).s diplotnaliqiie de Duniont. tome VU. 2« partie, p. 'i2i et sq.,le texte latin de ce traité. — i,\PoH/'^'/.|
sien (le sang chrétien et la désolation de plusieurs provinces, entre le très haut, très excellent, et très puissant prince Léopold, élu empereur des Romains, etc., d'une part, et le très haut, très excellent, et très puissant prince Louis XIV, par la grâce de Dieu Roi Très Chrétien de France et de Navarre, de l'autre part, Sa Sacrée Majesté Impériale et Sa Sacrée ÎMajeslé Très Chrétienne, ayant sérieusement pris àcœur de mettre au plus tôt fin aux niaux qui avançoieut de jour en jour la ruine de la Chrétienté; entln, par un elTet de la bonté divine, et par l'entremise du très haut, très excellent et très puissant prince, de glorieuse mémoire, Charles XI, roi de Suède, qui, dès la première naissance de ces trouljles, n'a point cessé d'exhorter avec ardeur les princes chrétiens à la paix, et qui, ayant ensuite été agrée unanimement pour médiateur, a, pour la moycnner au plus tôt, employé tous ses soins avec une gloire immoriclle jusqu'à la mort, les conférences solennelles auroient été ouvertes pour cet efTet dans le château de Hyswick en Hollande, et, depuis son décès, heureusement terminées au même lieu, par l'application de très haut, très excellent, et très puissant prince Charles XII, roi de Suède, digne successeur de l'affection paternelle pour la tranquillité publique, où s'étant rendus les ambassadeurs extraordinaires et plénipotentiaires, de part et d'autres sufOsammcnt autorisés: savoir, de. la part de Sa Sacrée Majesté Impériale, le sieur Dominique André de Kaunitz, le sieur Henry Jean de Stratman, et le sieur Jean Frédéric de Seilern; et de la part de Sa Sacrée Majesté Très Chrétienne, le sieur Nicolas Auguste de Harlay de Bonneuil, le sieur Verjus de Crécy, et le sieur François de Calliôres; lesquels, par l'entremise et les ofticiers du sieur Charles Bonde, comte de Biornoo, seigneur de Ilesleby, etc., sénateur de Sa Sacrée Majesté Suédoise, et président du conseil souvei'ain de Dorpat en Livonie, et du sieur Nicolas, baron de Lilierodt, secrétaire d'État de Sa Sacrée Majesté Suédoise, et son ambassadeur extraordinaire auprès de MM. les l-^tats-Cénéraux des Provinces-Unies, tous deux ambassadeurs extraordinaires et plénipotentiaires pour le rétahlissement de la paix générale : lesquels se sont acquittés de la fonction de médiateur avec toute la prudence, toute l'application, et toute l'équité possible, après avoir invoqué l'assistance divine, et s'être communiqué respectivement leurs pleins pouvoirs, en présence, de l'avis et du consentement des députés plénipotentiaires des électeurs, princes et États du Saint-Empire, seroient convenus, pour la gloire de Dieu et le bien de la Chrétienté, des conditions de paix et d'amitié réciproque, dont la teneur s'ensuit :
1. — Qu'il y ait une paix chrétienne, universelle et perpétuelle et l)arfaite amitié entre Sa Sacrée Majesté Impériale, et ses successeurs, tout le Saint-Empire, les royaumes et pays héréditaires, leurs vassaux et sujets, d'une part; et Sa Sacrée Majesté Très-(ïhrétienne, ses successeurs, vassaux et sujets, d'autre part, laquelle sera sincèrement observée et cultivée, en sorte qu'aucune des parties n'entreprenne rien au préjudice et dommage de l'autre, ni ne puisse donner aucun aide ni secours, quel qu'il puisse être, à ceux qui voudroient
allenler ou porter quelque préjudice à l'un des deux, ni recevoir, protéger, ou aider réciproquement, en quelque façon que ce soit, les sujets rcitelles ou séditieux; mais qu'au contraire chacun procure de bonne foi, l'utilité, l'honneur et l'avantage de l'autre, et ce nonobstant toutes promesses, alliances, et traités quelconques faits au contraire, qui seront censés nuls par ce présent traité.
II. _ ou'ii y ait de part et d'autre une amnistie et un perpétuel oubli de "tous actes d'hostilité exercés de part et d'autre, en quelque lieu ou fac'on que ce soit, en sorte que, sous prétexte ni pour aucune autre chose, il ne soit fait, ni soulîerl qu'on fasse à l'un ou à l'autre aucun tort ni trouble, directement ou indirectement, par voie de fait ou de droit, mais qu'au contraire toutes injures et violences commises par écrits ou par effet, sans aucun égard ni des personnes ni des choses, soient si parfaitement abolies, que généralement tout ce qui pourroit être prétendu sous ce prétexte par l'un contre l'autre soit enseveli dans un éternel oubli. La même amnistie avec tous ses avantages, aura lieu pour tous et un chacun les vassaux et sujets des deux parties, de telle sorte que l'engagement qu'ils pourroient avoir pris dans le parti contraire, ne puisse leur nuire, ni les empêcher d'être pleinement rétablis, quant aux honneurs et aux biens, dans le même état auquel ils étoieut immédiatement avant la guerre, sans préjudice toutefois de ce qui a été expressément réglé par les articles suivants touchant les bénéfices, les meubles et les revenus.
III. — Les paix de Westphalie et de Nimègue doivent servir de base et de fondement à celle-ci et seront pleinement exécutées, tant pour le spirituel (jue pour le temporel, aussitôt après l'échange fait des ratifications, et dorénavant fidèlement observées, si ce n'est en tant qu'il y sera expressément dérogé par le présent traité.
IV. — En premier lieu, tous les lieux et droits occupés par Sa Sacrée Majesté Très-Chrétienne, tant pendant la guerre et par voie de fait, que sous le nom d'unions ou réunions, situés hors de l'Alsace, ou contenus dans la liste des réunions produite par l'ambassade de France, seront restitués à Sa Sacrée Majesté Impériale, à l'Kmpire, et à ses États et membres; les décrets, arrêts, et déclarations rendus à cet égard par les chambres de Metz et de P.esançon el le conseil de Brisach cassés, et toutes choses remises au môme état auquel elles étoient avant lesdites occupations, unions et réunions, sans qu'on y puisse être à l'avenir troublé, ni inquiété; à condition toutefois que dans tous ces lieux la religion catholique romaine demeurera dans le même état auquel elle est à présent.
V. — Et bien que, par ces règles générales, on puisse juger aisément qui sont ceux que l'on doit restituer et comment : néanmoins, à l'instance de quelques-uns, jointe à quelques raisons particulières, il a été trouvé bon de faire mention de quelques intérêts particuliers, sans que pour cela ceux qui ne seront pas expressément nommés puissent être tenus pour omis; mais au contraire qu'ils jouissent des mêmes avantages que ceux qui y sont exprimés.
VI. — Pour cet eiïet, M. l'élecleiir de Trêves et évêque de Spire sera remis en possession de la ville de Trêves en l'état où elle est à présent, avec toute l'artillerie qui y étoit à sa dernière prise, sans y rien démolir davantage, ni ruiner les édifices publics ou particuliers : et tout ce qui a été arrêté ci-dessus par l'art. IV au sujet des occupations, unions et réunions, aura aussi lieu en faveur de? églises de Trêves et de Spire, comme s'il étoit ici particulièrement répété.
VII. — M. l'électeur de Brandebourg jouira de tous les avantages de cette paix, et y sera pleinement compris avec tous ses Etats, biens, sujets et droits, nommément ceux qui lui appartiennent en vertu du traité conclu le ':29 du mois de juin de l'an Ui79, comme s'ils étoient ici spécialement exprimés.
VIII. — Le Roi Très-Chrétien restituera à M. l'électeur palatin tous les pays occupés, soit qu'ils lui appartiennent à lui seul, ou qu'il les possède avec d'autres en commun, sous quelque titre que ce soit, particulièrement la ville et bailliage de Germersheim, les prévôtés et sous-bailliages qui en dépendent, avec tous les châteaux, villes, bourgs, villages, hameaux, fonds, fiefs et droits, comme le tout a été restitué audit seigneur électeur par la paix de Wesphalie; comme aussi tous les papiers enlevés des archives, chancellerie, cour féodale, chambre des comptes , prévôtés et autres bureaux palatins, sans aucune exception de lieu, de choses, droits ou document quelconque; et pour ce qui concerne les droits de Mme la duchesse d'Orléans, il a été convenu qu'après la reslilution préalable ci-dessus stipulée. Sa Sacrée Majesté Impériale et Sa Sacrée Majesté Très-Chrétienne, conformément au compromis, en décideront comme arbitres, selon les lois et constitutions de l'Empire, et que, s'ils se trouvoient de sentiment contraire à cet égard, l'affaire sera renvoyée au Pape, pour en décider comme sûr arbitre, en sorte néanmoins qu'on ne laissera pas cependant de tenter la voie d'une composition amiable, et qu'en aitendant une conclusion finale, M. l'électeur palatin payera tous les ans à Mme la duchesse d'Orléans la somme de deux cent mille livres tournois, ou cent mille florins du Pihin, de la manière et condition qu'il a été convenu par un article séparé qui sera censé de même vigueur que le présent traité de paix, et sauf partout le droit des parties, tant au pétitoire qu'au possessoire, et celui de l'Empire.
IX. — Le roi de Suède, en qualité de comte palatin du Rhin et de comte de Sponheim et de Weklense, sera pleinement et entièrement restitué dans le duché de Deux-Ponts, ci-devant possédé par ses ancêtres, avec toutes les appartenances et dépendances, et avec les mêmes droits dont les prédécesseurs de Sa Sacrée Majesté, les comtes palatins du Rhin et ducs de Deux-Ponts ont joui, ou pu jouir, selon les règles delà paix de Weslphalie; en sorte que tout ce (pii a été jusiiu'ici prétendu, occupé ou réuni de ce duché, en tout ou en partie, i)ar la France, retourne de plein droit entre les mains de Sadite Majesté de Suède et ses hoirs, comtes palatins du
Rhin. On rendra aussi les papiers concernant ledit duché, avec toute l'artillerie qui s'y est trouvée au temps de son occupation, et généralement tout ce qui est stipulé dans les articles précédents en faveur de ceux qui doivent être restitués.
X. — Pour ce qui regarde la principauté de Weldense, et ce que le défunt prince Léoiiold Louis, comte palatin du Rhin, possédoit sous le nom de ladite principauté, ou de celle de Lautereck; cela sera restitué selon l'art. IV, et la liste produite par l'ambassade de France, sauf tous droits quelconques des prétendants, tant à l'égard du possessoire (lue du pélitoire.
XI. — On rendra au prince François Louis, comte palatin dn Rhin, grand maître de l'ordre Teutonique et évèque de Worms, toutes les comrnanderies, droits et revenus ci-devant possédés par le vénérable ordre Teutonique et occupés par la France; et pour ce qui concerne les commauderics et biens situés sous la souveraineté de la France, ledit ordre jouira, tant pour la collation que pour l'adminislralion desdits biens, des mêmes usages, privilèges et immunités dont il a ci-devant joui, suivant ses statuts et ses règles et desquels Tordre de Saint-Jean de Jérusalem a coutume de jouir. Au surplus, tout ce qui est porté par ce traité au sujet des restitutions, contributions et autrement, aura aussi lieu pour l'évêché de Worms et autres bénéfices dudit prince.
XIL — Le château et ville de Dînant seront rendus à M. l'électeur de Cologne, eu qualité d'évêque et prince de Liège, au même étal qu'ils éloient au temps de la prise, avec tous droits et dépendances, l'artillerie et papiers qui y furent trouvés alors. De plus, tout ce qui est porté par l'art. IV touchant les occupations, unions et réunions, sera censé être ici répété particulièrement en faveur des églises de Cologne et de Liège.
XIIL — Que la maison de Wurtemberg, et nommément M. le duc Georges, pour lui et ses successeurs, soient rétablis en la possession de la principauté ou comté de Montbéliard, dans le même état, droits et prérogatives, et surtout la même immédiateté à l'égard du Saint- Empire romain, dont il a joui auparavant et dont jouissent ou doivent jouir les autres princes de l'Empire, sans avoir aucunement égard à la foi et hommage rendus à la couronne de France en 1681. Et lesdits princes jouiro-iit librement dans la suite de tous les revenus, tant séculiers qu'ecclésiastiques, desdits biens, comme ils faisoient avant la paix de Nimègue, de même que des fiefs qui ont été ouverts à leur profit, pendant que la France en jouissoil, et qui n'ont point été remplis par lesdits princes, excepté la concession que le Roi Très-Clirétieu a faite du bourg de Baldenheim avec ses dépendances en faveur du commandeur de Chamlay, mestre de camp général de ses armées, laquelle doit demeurer bonne et valable; à condition toutefois qu'il soit tenu d'en rendre hommage à M. le prince de Wurtemberg et à ses héritiers comme seigneurs directs, et d'en reprendre le fief; de même ils seront remis en la pleine et libre jouissauce, tant des fiefs de Clerval et Passavant, qui leur appar-
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tiennent en Bourgogne, que des seigneuries de Granges, Iléricourt, Rlamont, Chasteict et CIcrmont, et autres situés dans le comté de Bourgogne et la princi|)auté de Monll)éliard, avec tous les droits et revenus, de la môme manière (julls les possédoient avant la paix de Niniègue, sans que tout ce qui a été fait ou prétendu au contraire, sous quelque titre, en quehiue temps et de quehiue façon (jue ce soit, puisse nuire ou préjudicier.
XIV. — La maison d(' lîade jouira de tous les droits et avantages de cette paix, de même que de ceux des paix de NVeslplialie et de Nimègue, et particulièrement de ce (jui est porté par les articles IV et Ll de ce présent traité.
XV. — De même les ininces et comtes de Nassau, Ilanau et Linanges, et tous les autres États du Saint-Empire romain compris dans l'article IV et autres de ce présent traité sous le nom de ceux qu'on doit rétablir, seront remis dans tous et chacun leurs États, rentes et biens en provenant, et tous autres droits et avantages, quels qu'ils puissent être.
XVI. — Et comme, pour plus solidement établir la paix, il a été trouvé bon de faire de part et d'autre l'échange de quelques places, Sa Sacrée Majesté Impériale et l'Empire cèdent à Sa Sacrée Majesté Très-Chrétienne, et à ses successeurs dans le royaume, la ville de Strasbourg, et tout ce qui en dépend à la gauche du Rhin, avec tout droit, propriété et souveraineté, qui appartenoieut ou pouvoient appartenir jusqu'à présent à Sa Sacrée Majesté Impériale et à l'Empire sur cette ville, qui les transportent, tous en général et en particulier au Roi Très-Chrétien et à ses successeurs; en sorte que ladite ville, avec ses appartenances et dépendances situées à la gauche du Rhin, sans aucune réserve, et avec toute juridiction, supériorité et souveraineté, appartienne désormais à perpétuité au Roi Très-Chrétien et à ses successeurs, et soit censée incorporée à la couronne de France, sans aucune contradiction de la part de l'Empereur, de l'Empire, ni de qui que ce soit. Pour plus grande validité de laquelle cession et aliénation, l'Empereur et l'Empire, en vertu de la présente transaction, dérogent expressément à tous et un chacun des décrets des Empereurs ses prédécesseurs, et à toute constitution, statuts et usages de l'Empire, même à ceux qui ont été ou seront dans la suite conlirmés par serment, et nommément à la capitulation impériale, en tant que toute aliénation des biens et droits de l'Empire y est défendue, auxquels ils renoncent expressément, et dégagent ladite ville et ses magistrats, officiers, bourgeois et sujets, de tout lien et serment par lesquels ils étoieiit ci-devant attacliés aux Empereurs et à l'Empire, pour être désormais soumis et prêter serment de sujétion, d'obéissance et de (Idélité au Roi Très-Chrétien et à ses successeurs, en sorte que par là ils mettent le Roi Très-Chrétien en pleine et entière propriété, possession et souveraineté, et renoncent pour à présent et pour toujours à tous droits et prétentions sur ladite ville; et pour cet eiïet, il a été trouvé bon de la rayer de la matricule de l'Empire.
XVII. — Néanmoins il sera lijjre à tous et un cliacun les habitants de ladite ville et de ses dépendances, de quelque condition qu'ils soient, qui voudront se retirer, de transférer de là leur domicile ailleurs, ou il leur plaira, avec tous leurs meubles, sans aucun empêchement ni déduction ou exaction quelconque, dans l'espace d'un au à compter du jour de la ratification de la paix, el dans l'espace de cinq ans, en payant ce qui est de droit aux conditions ci-devant usitées en pareil cas en ce lieu-Là; et pour ce qui est des biens immeubles, de les vendre ou retenir et de les faire administrer par eux-mêmes ou par d'autres. La même faculté de retenir ou administrer leurs biens par eux-mêmes ou par d'autres, ou de les aliéner, demeurera à tous autres membres de l'Kmpire et sujets médiats ou immédiats tjui auront des biens, revenus, dettes, actions, ou droits dans ladite ville et ses dépendances, soit qu'ils les aient toujours eus, ou qu'ils leur aient été donnés ou confisqués pendant ou avant cette guerre, lesquels leur doivent être restitués par la présente convention, sous quelque nom que ce soit, et en quelque lieu qu'ils demeurent; on y conservera aussi la juridiction ecclésiastique à ceux à qui elle appartenoit anciennement, et il ne sera permis d'en jamais empêcher l'exercice.
WlII. — Réciproquement Sa Sacrée Majesté Très-Chrétienne remettra à Sa Sacrée Majesté Impériale et à l'Kmpire, dans l'espace de trente jours à compter de celui de l'échange des ratifications, le fort de Kehl, comme il a été construit par Sadite Majesté à la droite du Hhin, avec tous droits et dépendances. Mais, pour le fort de la Pile et autres construits au milieu ou dans les îles du Rhin, ils seront entièrement démolis dans le mois suivant, ou plus t(')t, s'il se peut, aux frais du Roi Très-Chrétien, sans pouvoir être dans la suite rétablis de part ni d'autre. Au reste, la navigation et autre usage du tleuve demeurera libre aux sujets des deux parties, et à tous autres qui voudront y naviguer, passer, ou transporter des marchandises, sans que la rivière puisse jamais être détournée, par aucune des deux parties, ni son cours, la navigation, et autre usage rendus pins difficiles. U sera encore moins permis d'y exiger de nouveaux droits de péage ou d'y augmenter les anciens, ou d'obliger les bateaux qui passent d'aborder ou de décharger leurs charges ou marchandises d'un côté plutôt que de l'autre; mais au contraire, il sera libre à un chacun de faire là-dessus ce qu'il jugera à propos.
XIX. — Sa Sacrée Majesté Très-Chrétienne cède à Sa Sacrée Majesté Impériale, et à la sérénissime maison d'Autriche, la ville et château de Fribourg, comme aussi le fort de Saint-Pierre, et celui que Ion appelle de l'Etoile, ou tous autres nouvellement construits ou rétablis en ce lieu-là ou autre part dans la Forêt-Noire et dans l'étendue de Rrisgau, au même état qu'ils se trouvent à présent, sans aucune démolition ni détérioration, avec les villages de Lehn, Metzhausen, et Kirchzart, et avec toute sorte de droit, comme ils ont été cédés par la paix de Nimègue à Sa Sacrée Majesté Très Chrétienne, et qu'elle les a possédés et exercés, y compris
rarcllive et tous les documents et papiers qui y étoleut au temps de la prise de cette place, soit qu'ils y soient encore, ou qu'ils aient été transportes ailleurs, en réservant toujours à l'cvêché de Constance le droit diocésain et ses autres droits et revenus.
XX, — De même Sa Sacrée Majesté Très-Chrétienne transporte à Sa Sacrée Majesté Impériale et à la maison d'Autriche. Hrisach entier dans l'état où il est à présent, avec les greniers, arsenaux, fortifications, remparts, murailles, tours et autres édifices publics et particuliers, et toutes les dépendances situées à la droite du Uhin; cl ce qui est à la gauche de la même rivière, et entre autres le fort du Mortier, restant au Hoi Très-Chrétien : mais, pour la ville située à la même partie gauche du Rhin, et (ju'on appelle la ville neuve, comme aussi le fort et le pont construits dans l'ile du Hhin, seront entièrement détruits et démolis, sans pouvoir jamais être r(''tahlis. Au reste, la mémo liberté qui a été ci-dessus stipulée pour la ville de Strasbourg de se retirer, aura lieu pour Hrisach.
XXI. — Les lieux, villes, châteaux et forteresses ci-dessus énoncés, avec leur juridiction dans toute leur étendue, et avec toutes leurs appartenances et dépendances que Sa Sacrée Majesté Très-Chrétienne rétrocède à Sa Sacrée Majesté Impériale, seront restitués cl délivrés sans aucune réserve, exception, rétention, de bonne foi et sans aucun délai ni empêchement, sous quelque prétexte que ce soil, à ceux (lui, après l'échange fait des traités, auront été établis et députés par Sa Sacrée Majesté Impériale, et qui auront dûment communiiiué leur pouvoir à cet égard aux gouverneurs ou officiers des lieux qui doivent être évacués; en sorte que lesdilcs villes, châteaux, forteresses et lieux, avec toutes leurs prérogatives, avantages, revenus et émoluments, et tout ce qui y est compris, retournent sous la possession réelle, le pouvoir et la souveraineté absolue de Sa Sacrée Majesté Impériale et de la maison d'Autriche, et y demeurent pour toujours, de la même manière que Sa Sacrée Majesté Très-Chrétienne les avoil justiu'ici possédés, sans qu'il y reste où soil réservé à la couronne de France aucun droit ni prétention sur tous les lieux susdits et leurs banlieues. De plus, on ne pourra rien exiger pour les frais et dépenses faites et employées aux fortifications desdites places, ou d'autres édifices publics ou particuliers; et rien ne pourra retarder la restitution plénière qui s'en doit faire dans l'espace de trente jours, à compter de celui de la ratification de cette paix; pour lequel effet on en retirera incessamment les garnisons françoises, sans y faire ni causer aucun tort ni dommage aux bourgeois, habitants, et autres sujets d'Autriche quclcon(jues, sous le prétexte de dettes, ou sous quelque autre prétention que ce puisse être. Il ne sera pas non plus permis aux troupes françoises de rester davantage dans les places qui doivent être évacuées, ou autres qui n'appartiennent point à. Sa Sacrée Majesté Très-Chrétienne, ou d'y prendre des (luartiers d'hiver ou de rafraîchissements; mais elles seront obligées de passer incessamment dans les provinces (jui sont à la France.
XXll. — On rendra de la même manière à Sa Sacrée Majesté Impériale et à l'Empire, Philipsbourf^ entier, avec toutes les forlilications qui y sont jointes à la droite du lUiin, et toute rartillorie qui y étoit au temps de sa dernière occupation, et y réservant partout le droit de l'évcohé de Spire; et pour ce sujet l'art. IV de la paix de Nimègue aura lieu comme s'il étoit ici expressément réjiété. Mais |)our le fort construit à la rive yauche du Uliin, il sera dénmii avec le pont fait de la part du lloi Très-Clirélien après la prise do cette place.
XXUl. — Le lloi Très-Clu'étien fera démolir à ses dépens les fortiûcations construites vis-à-vis d'Huningue, à la rive droite, et dans file du llliin, et le fonds avec les maisons en sera rendu à la maison de Bade. Le pont qui y est bâti sur le lUiin sera aussi détruit.
XXIV. — Oti démolira de même le fort édifié à la droite du Rliin, <appelé le Fort-Louis, qui, avec l'ile où ce fort est situé, demeurera au Roi Très-Clnétieu. Mais le fonds du fort (|ui doit être détruit, sera rendu avec les édifices à ^I. le marquis de Rade. On démolira aussi celte partie du pont qui, depuis ledit fort, sétend jusqu'à l'ile, sans pouvoir dorénavant être rétablie de part ni d'autre.
XX\'. — De plus, on démolira encore, de la part du Roi Très-Chrétien, les fortifications ajoutées au château de Trarbach, comme aussi la forteresse du Mont-Royal sur la Moselle, sans pouvoir être jamais réparées par qui que ce soit, en laissant toutefois le château de Trarbach dans l'état qu'il étoit ci-devant, pour le rendre avec la ville et ses appartenances à leurs anciens possesseurs.
XXVL —Les mêmes démolitions se feront au château de Kirn, à l'égard des fortifications qui y ont été ajoutées de la part du Roi Très- Chrétien; ensuite de (luoi ledit château ainsi détruit, avec la ville de Kirn, qui ne sera pas démolie, et tous les autres biens qui appartiennent au prince de Salm, et aux Rhingraves et Valgraves, ses signales, et nommément la principauté de Salm, leur seront restitués, et par eux possédés de la même manière, et avec les mêmes droits (lu'ils les ont possédés avant leur destitution, et qu'il a été convenu |)ar cette paix.
XXVII. — La même démolition aura lieu pour les nouvelles fortifications ajoutées de la part du Roi Très-Chrétien au château d'Eberemburg, lequel, et tous les autres biens qui appartiennent aux barons de Sickingen, leur seront rendus respectivement par l'une et rantre des parties.
XXVIIL — Comme M. le duc de Lorraine se trouve joint dans cette guerre avec Sa Majesté Impériale, et a souhaité être compris dans le présent traité, il sera rétabli pour lui, ses hoirs et successeurs, dans la libre et pleine possession des Etats, biens et lieux que le duc Charles, son oncle paternel, possédoit l'an 1070, lorsqu'ils furent occupés par les armes du Roi Très-(Uirélien; àl'exceplion néanmoins des changements qui serunt apportés par les articles suiv;in(s.
XXIX. — En premier lieu. Sa Sacrée Majesté Très-Chrétienne rendra à M. le duc de Lorraine la vieille et nouvelle ville de Nancy, avec toutes les appartenances, et l'artillerie qui s'étoil trouvée dans
la vieille ville dans le temps de sa prise; à celle condilion loulefois que tous les remparts et tous les bastions de la vieille ville, comme aussi les portes de la neuve seront conservées; et tous les remparts et les bastions de la ville neuve, et généralement tous les dehors de l'une et de l'autre ville seront entièrement démolis aux frais de Sa Majesté Très-Chrétienne, sans pouvoir jamais être relevés dans la suite des temps, en laissant néanmoins la liberté audit duc et à ses successeurs d'enfermer la ville neuve d'une simple muraille droite 1 et sans angles. "
XXX. — Sa Sacrée Majesté Très-Chrétienne évacuera aussi le château de Hitche avec toulos ses appartenances, comme aussi le château de Ilombourg, après en avoir fait démolir auparavant toutes les fortifications, qui ne pourront [jIus être rétablies; en sorte néanmoins qu'on ne louchera point auxdits châteaux ni aux bourgs qui y sont joints, lesquels seront conservés dans leur entier.
XXXI. — De plus ledit duc jouira de tous les avantages qui sont stipulés par le IV^ article touchant les unions et réunions, comme s'il étoit ici répété mot à mot, de quelque manière et en quelque lieu que lesdites réunions aient été faites ou décrétées.
XXXII. — Néanmoins Sa Majesté Très-Chrétienne se réserve la forteresse de Sarrelouis, avec la banlieue d'une demi-lieue de tour, qui sera désignée par les commissaires dudit seigneur lloi et dudit duc. laquelle forteresse et sa banlieue demeurera à Sa Majesté Très- Chrétienne en pleine souveraineté à perpétuité.
XXXIII. — De plus la ville et prévôté de Longwy, avec ses appartenances et dépendances, demeurera à perpétuité, et en toute souveraineté et propriété, au Roi Très-Chrétien, ses hoirs et successeurs; en sorte que ledit duc, ses hoirs et successeurs désormais n'y puissent prétendre quoi que ce soit; en échange de laquelle ville et prévoté Sa Sacrée Majesté Très-Chrétienne cédera audit duc une autre prévôté dans quelqu'un des Trois-Evèchés,de la même étendue et valeur, dont on conviendra de bonne foi avec les mêmes commissaires, de laquelle prévôté ainsi cédée et transférée audit duc par le Roi Très-Chrétien, ledit duc jouira à perpétuité, tant pour lui que pour ses héritiers et successeurs, avec tous les droits de propriété, supériorité et souveraineté.
XXXIV. — Les troupes de Sa Majesté Très-Chrétienne qui vont dans les places frontières ou qui en reviennent auront le passage sur et libre par les Étals dudit duc : en sorte néanmoins qu'on en sera toujours averti de bonne heure auparavant ; et que le soldat passant ne rôdera ni ne s'écartera point, mais qu'il tiendra le chemin ordinaire et le plus court, avancera sa marche sans s'amuser, ne causera aucun tort ni violence aux lieux et sujets dudit duc, et payera comptant les vivres et autres choses nécessaires qui lui seront fournies par les commissaires lorrains. iMoyennanl (juoi les chemins que Sa Sacrée Majesté Très-Chrétienne s'étoil réservés par la paix de iNimègue, demeureront annulés et rentreront, avec tous les lieux qui y sont compris, sous la puissance dudit duc.
APPENDICES 3o3
XXXV. — Les Ijénéfices qui ont été conférés par le Roi Très-Chrétien jusqu'caii jour de la signature du présent trailé, seront laissés au\ possesseurs modernes (lui les ont obtenus de sadile Majesté.
XXXVI. — De plus, il est arrêté que toutes les procédures, sentences et décrets, faits et rendus par le conseil, les jii^;es, et autres officiers du Iloi Très-Chrétien, au sujet des controverses et actions poussées jusqu'à la définitive, tant entre les sujets des duchés de Lorraine et de Bar qu'autres, du temps que Sa Majesté Très-Chrétienne possédoit ces États, auront lieu et sortiront leur plein et entier eiïet, non moins que si le Roi Très-Chrétien en fût demeuré possesseur, et il ne sera point permis de révoquer en doute lesdits sentences et décrets, de les annuler, ou retarder et empêcher l'exécution; mais il sera libre toutefois aux parties d'avoir recours à la revision des pièces, selon l'ordre et la disposition des lois et ordonnances du pays, les sentences demeurant cependant dans leur même vigueur.
XXXVII. — Aussitôt après la ratification de cette paix, on rendra audit duc les archives, papiers et documents (jui se sont trouvés autrefois dans les Chartres et dans la Chambre des comptes de Nancy et de Rar ou ailleurs.
XXXVIII. — l\ sera loisible audit duc, aussitôt après l'échange fait des ratifications de cette paix, d'envoyer des commissaires dans les duchés de Lorraine et de Rar, pour y veiller à ses affaires, y administrer la justice, prendre soin des péages, salines et autres droits, établir les postes, et généralement y faire tout ce qui sera nécessaire, pour mettre dès ce même temps-là ledit duc en pleine possession du gouvernement.
XXXIX. — Quant aux droits de péages et à l'immunité desdits droits, et à l'égard des sels et des bois transportés par eau ou par terre, la coutume de l'an 1670 sera suivie sans y admettre aucune innovation.
XL. — On conservera l'ancien usage et liberté de commerce entre la Lorraine et les diocèses de Metz, Tout et Verdun, qui sera dorénavant exactement observé avec avantage réciproque des deux parties.
XLL — On maintiendra aussi dans leur ancienne force et vigueur les concordats fait entre les Rois Très-Chrétiens et les ducs de Lorraine, sans y contrevenir.
XLU. — R sera permis audit duc et à ses frères, après ce rétablissement, de poursuivre par les voies ordinaires le droit qu'ils disent avoir par devers eux en plusieurs causes, nonobstant les sentences qu'on pourroit ajléguer avoir été rendues contre eux absents et non ouïs.
XLIll. — Au sur|)lus, les articles : Tous les vassaux et sujets, etc., et Tous actes d'hostilité et violence, etc., et Afin que les sujets, etc., stipulés au sujet des États, lieux et sujets de l'Empire et de la France, auront aussi lieu à l'égard des États et sujets dudit duc, dont il ne sera point en termes exprès disposé autrement que par ce traité, comme si lesdits articles étoient ici mot à mot énoncés.
VI
XLIV. — M. le cardinal de Fûrstenberg sera restitué dans tous les droits, biens, tant féodaux qu'allodiaux, bénéfices, honneurs et prérogatives qui compétent aux princes et membres du Saint- Kmpire, tant à raison de l'évéché de Strasbourg, en tant qu'il est situé à la droite du Rhin, que pour l'abbaye de Stavelo et autres, et jouira avec ses agnats et cognats qui ont suivi son parti et ses doniesti(iues, d'une pleine amnistie et abolition de tout ce qui a été dit et lait ou décrété contre lui et eux. Ne pourront aussi ledit sieur cardinal, ses héritiers, agnats, cognats et domestiques, être jamais roclicrcliés pour l'hérédité du défunt électeur de Cologne, Maximilicn Henri, i)ar les électeurs de Cologne et de Bavière et leurs hérilicrs, ni par quehiue autre que ce soit. Comme aussi réciproquement ledit sieur cardinal, ses agnats, cognats et domestiques ou ayants cause, ne pourront en aucune manière exiger quoi que ce soit desdils électeurs ni autres, à raison des legs ou donations qui leur dévoient provenir de ladite hérédité; tous droits, prétentions ou actions, tant personnelles que réelles, étant par le présent traité entièrement anéantis. De cette même amnistie et sûreté et des mêmes droits jouiront aussi ceux des chanoines de Cologne qui, ayant suivi le parti dudit sieur cardinal, ont été dépouillés de leurs canonicats, dignités, bénéfices, lesquels seront rétablis avec tous les droits des bénéfices et dignités canoniques, au même rang et place des chapitres de la cathédrale et collégiale dont ils jouissoient avant leur déposition; en sorte néanmoins que les revenus en demeureront aux possesseurs modernes desdits bénéfices et dignités, tant qu'ils vivront, mais que les fonctions et titres en seront possédés en commun par les uns et par les autres; de manière toutefois que les chanoines ainsi rétablis auront le rang devant les autres, jusqu'à ce que, par leur décès ou par uue résignation volontaire, ils puissent rentrer dans lesdites dignités et revenus, dont ils pourront aussitôt en ce cas se mettre en possession, et les occuper seuls; et cependant ils obtiendront chacun comme les autres les prébendes qui vaqueront dans la suite, selon le rang qu'ils ont entre eux, dans la ferme persuasion que cette présente convention sera approuvée par les supérieurs ecclésiastiques à qui cela appartient. De plus, les héritiers des chanoines destitués, décédés pendant la guerre, et dont les biens, revenus et droits ont été séquestrés ou conhsqués, jouiront pleinement, pour y rentrer, du bénéfice des articles : Tous les vassaux et sujets, etc.; avec cette condition expresse qu'ils acquitteront sans délai, par le moyen des rentes assignées à cet effet, les legs pieux, suivant les dispositions du testateur.
XLV. — Dans l'amnistie seront aussi spécialement compris les landgraves de liesse, Rheinfels, et rétablis à l'égard du château de Rheinfels, et de tout le bas comté deCatzenelenbogen, avec tous les droits et toutes les dépendances au même état où s'étoit trouvé le landgrave Ernest, leur père, avant le commencement de cette guerre; sauf néanmoins partout les droits compétents de !\I. le landgrave de Hesse-Cassel.
\\\\. — Tous les vassaux et sujets de part et d'autre, ecclésiastiques et séculiers, corps, universités, collèges, seront rétablis dans tous les honneurs, dignités et bénéfices, dont ils jouissoient avant la guerre, de même que dans tous les droits, IJiens meubles et immeubles, revenus et rentes raclietables et viagères, pourvu que le principal subsiste encore, qui auront été saisies et retenues dans le temps ou à l'occasion de la guerre, avec tous les droits, actions et successions qui leur seront échus pendant le même temps, sans pouvoir cependant rien demander pour raison des fruits et revenus perçus pendant la saisie et arrêt diceux jusqu'au jour de la ratification. Pareillement les dettes, marchandises et meubles confisqués pendant le temps et à l'occasion de la guerre, ou employés par autorité publique à d'autres usages, ne pourront plus être demandés; et partant, ni les créanciers de telles dettes, ni les maitres de ces marchandises ou meubles, leurs héritiers ou ayants cause, ne pourront jamais poursuivre ou en prétendre la restitution ou aucune satisfaction. Ces restitutions doivent aussi s'étendre à ceux qui ont suivi le parti contraire, et qui pour cela ont été suspects, et qui, après la paix de Nimégue, ont été privés de leurs biens, droits et revenus, ou parce qu'ils habitoient dans d'autres lieux, ou faute d'avoir rendu les hommages, ou pour quebpie autre cause ou prétexte semblable, lesquels, en vertu de la paix, rentreront dans les bonnes grâces de leur prince, comme dans tous leurs anciens droits et biens, tels qu'ils se trouveront au temps de la conclusion et de la signature du présent traité. Ce qui sera mis à exécution aussitôt après les ralilications de la paix, nonobstant toutes donations, concessions, aliénations, déclarations, confiscations, commises, dépenses, améliorations, sentences interlocutoires et définitives, rendues par contumace en l'absence des parties et sans les ouïr; toutes lesquelles sentences et choses jugées seront nulles et de nul effet, comme si elles n'avoient jamais été ni jugées ni prononcées, laissant une pleine et entière liberté auxdils vassaux et sujets de retourner dans leur patrie et dans leurs biens, et d'en jouir avec toutes leurs rentes et revenus, ou d'aller s'établir et de demeurer partout où bon leur semblera, sans avoir à craindre ni violence, ni contrainte aucune. Auquel cas il leur sera libre de faire administrer leurs biens par procureurs non suspects, et d'en jouir et les posséder, à l'exception néanmoins des bénéfices ecclésiastiques qui obligent à résidence, et qui doivent être administrés et desservis en personne. Knfin il sera resi)ectivement permis aux sujets d'une des parties de vendre, échanger, aliéner et transporter les biens meubles et immeubles, cens et rentes, situés sous la domination de l'autre, et d'en disposer autrement entre vifs ou par testament; de façon que tout sujet et étranger les puisse acquérir ou acheter, sans avoir besoin d'autre permission des sujjérieurs que celle que contient le présent traité.
XLVll. — Si quelques bénéfices ecclésiastiques, médiats ou immédiats, ont été pendant le cours de la guerre conférés par l'une ou
l'autre des parties, dans les terres ou lieux qui étoienl alors en sa puissance, à des personnes capal)les, suivant les règles de leur première inslilulion et leurs statuts généraux ou particuliers légitimement faits, ou en vertu de quehiuc autre disposition, ou provision canoniquement accordée par le Pape, ils seront laissés à ceux qui les possèdent à présent, de même que les bénéfices ecclésiastiques qui. avant la présente guerre, ont été conférés dans les lieux qui doivent être restitués par la paix, sans qu'ils puissent ou doivent être jamais troublés ou empêchés par qui que ce soit dans la jouissance, Tadministralion légitime et la perception des fruits desdits bénéfices, ni sous leur prétexte être appelés en justice, cités, ou de queUpie façon que ce puisse être inquiétés ou molestés pour aucune cause présente ou passée, à condition toutefois de s'acquitter des obligations auxquelles ils sont tenus pour raison de leurs bénéfices.
XLVllI. — Comme il importe, pour la tranquillité pul)li(îuc, que la paix conclue cà Turin le 29 d'août 169G, entre Sa Majesté Très-Cbrélienne et M. le duc de Savoie, s'observe exactement, on a jugé à propos de la comprendre et de la confirmer par le présent traité de paix, avec la même force et durée que si elle y étoit étendue tout au long. Tout ce qui a été stipulé en particulier pour la maison de Savoie par les paix de Westpbalie et de Nimcgue rétablies cidessus, sera aussi confirmé et censé y être répété nommément; de sorte néanmoins que, par la restitution qui a été faite de Pignerol et de ses dépendances, il ne sera touché ni altéré en rien à l'obligation dont Sa Majesté Très-Chrétienne s'est chargée de payer à M. le duc de Mantoue la somme de quatre cent quatre-vingt-quatorze mille écus d'or, à la décharge de M. le duc de Savoie, ainsi que cela est porté plus au long par le traité de >VestphaIie. Et afin que cela ait plus de force, tous et chacun les princes intéressés à la présente paix générale accordent à M. le duc de Savoie et acceptent de lui mutuellement toutes les promesses et garanties qu'ils ont stipulées entre eux pour plus grande sûreté.
XLIX. — La cession ou restitution de tons les lieux, personnes, effets ou droits, faite ou à faire par la France, n'acquerra aucun nouveau droit à ceux qui auront été rétablis ou qui le devront être. Si cependant il se trouve quelques prétentions de parlicnliers contre eux, elles devront être proposées, examinées et jugées dans un lieu dont on sera convenu après ladite restitution, sans que pour cet effet elle puisse être dilîérée en nulle manière.
L. — Tous actes d'hostilité et violences, destructions d'édifices, de vignes et de forêts ou coupe de bois, cesseront de part et d'autre aussitôt après la signature du présent traité. On retirera aussi, immédiatement après l'échange des ratifications, les troupes de part et d'autre du plat pays, sur ses propres terres. Pour ce qui est des places fortifiées qui doivent être rendues par celte paix, elles seront remises dans l'espace de trente jours, et plus tôt, si faire se peut, à compter du jour que les ratifications auront été échangées, à
ceux qui sont nommés dans les arliclos précédents, ou, s'ils lie se trouvent pas tous exprimés, à ceux (lui, inunédiatemeut avant leur deslitulion, éloient eu possession, sans aucune deslrucliun des fortilicalious et des édillces publics ou particuliers, ni détérioration de l'état où ils sont à présent, sans pouvoir répéter aucunes dépenses faites à leur occasion, ni faire aucune exaction militaire, ou à ce sujet ou pour quelque autre cause que ce soit, sans rien oter des elïets qui appartiendront aux habitants ou qui leur seront laissés par la paix. A l'égard de la démolition des lieux dont on est convenu ci-dessus, on aura un mois pour les forts de moindre importance, et deux pour les places; et cela se fera sans frais et sans trouble de ceux que cela regardera. Ou rendra aussi de bonne foi, aussitôt après l'échange des ratilications, toutes les archives, papiers et documents, non seulement ceux qui coucerueut les lieux qu'où reud ou (|uon cède à l'Empereur et à l'Empire, et à ses États et membres, mais encore tous ceux qui ont été emportés de la chambre et de la ville de Spire, et de quelque autre endroit que ce soit de l'Empire, quoiqu'il n'en soit pas fait de mention particulière ici. Tous les prisoiHiiers de guerre seront remis eu liberté de part et d'aulre sans rançon, et surtout ceux qui ont été condamnés aux galères, ou à (luebiues autres ouvrages publics.
Ll. — Et aliu que les sujets de part et d'autre puissent plus toi goûter pleinement les fruits de la paix, ou est convenu que toutes sortes de contributions en argent, blés, vins, foins, bois, bestiaux, ou sons quehjue nom que ce soit, imposées ou établies sur les sujets de part et d'autre par convention, aussi bien que tous fourrages, de quelque nature qu'ils soient, cesseront entièrement du jour de l'échange des ratifications; tous arrérages provenant de pareilles causes, contributions, mandements ou exactions, seront semblablement abolis : les otages donnés ou emmenés dans la présente guerre même, sous quelque prétexte que ce soit, seront remis en liberté, et envoyés chez eux sans rien payer, et sans aucun retardement.
LU. — 'l'ont commerce (jui avoit été défendu pendant la guerre, entre les sujets de Sa Sacrée Majesté lm|)ériale et le Saint-Empire et ceux de Sa Sacrée IMajesté Très-Chrétienne et le royaume de France, sera rétabli aussitôt après l'échange des ratilications, en son entier et avec la même liberté qu'il éloit auparavant; tous et chacun eu particulier, et nommément les bourgeois et habitants des villes impériales et des villes hanséatiques, jouiront par mer et par terre d'une pleine et entière sûreté, anciens droits, immunités et privilèges obtenus par traités ou anciennes coutumes, remettant une plus ample convention à cet égard après la paix.
LUI. — Tout ce qui a été accordé et arrêté par celte paix demeurera ferme et à jamais inviolable, et sera observé et exécuté de bonne foi, nonobstant tout ce qui peut jamais être cru, allégué et Imaginé au contraire, qui sera censé cassé et entièrement aboli, même à l'égard de ce qui sembleroit mériter d'être plus parlicuhô-
remciil et plus spécialemeul ex|]li(|ué par le présent traité, ou dont raijuliliou et cassation pourroit même avoir apparence de nullité ou d'invalidité.
LIV. — Et pour plus grande sûreté de cette présente paix et de son observation, chacune des parties pourra faire des alliances, bâtir de nouveaux forts, ou les augmenter sur ses propres terres, excepté dans les lieux ci-dessus exprimés, et se servir de troupes et garnisons, et de tous autres moyens nécessaires pour sa défense. Tous rois, princes et républiques, et spécialement le roi de Suède en qualité de médiateur, pourront, tant en vertu du présent traité que de celui de Westphalie, répondre de l'exécution de celui-ci, et en donner leur garantie à Sa Sacrée ^Majesté Impériale et à l'Empire, et à Sa Sacrée Majesté Très-Chrétienne.
LV. — Et comme Sa Sacrée Majesté Impériale et TEmpire. et Sa Sacrée Majesté Très-Chrétienne conservent une reconnaissance très particulière des soins infatigables et bons ofïices que le sérénissime roi de Suède a employés pour procurer la tranquillité publique, Ton est demeuré d'accord qu'il soit compris nommément avec ses royaumes et provinces dans le présent traité, de la manière la plus avantageuse qu'il est possible.
LVI. — Seront aussi compris dans cette même paix de la part de Sa Sacrée Majesté Impériale, outre les membres de l'Empire cidessus nommes, tous les autres électeurs, princes, États et membres de l'Empire, et entre autres particulièrement l'cvêque et évèché de Râle, avec toutes leurs terres, droits et prérogatives, les treize cantons suisses et leurs alliés, nommément la républiiiue et la ville -de Genève et ses dépendances, la ville et comté de rScufchâtel sur le lac, les villes de Saint-Gall, Mulhouse et Bienne, les trois ligues Grises, la république de Valais, et l'abbé de Saint-Gall.
LVH. — De la part de Sa Sacrée Majesté Très-Chrétienne seront pareillement compris les treize cantons helvétiques et leurs alliés, et nommément la république de Valais.
LVIII. — De même seront compris dans ce présent traité ceux qui, devant l'échange des ratifications, ou dans l'espace de six mois après, seront nommés d'un commun consentement par l'une ou par l'autre des deux parties.
LIX. —Les ambassadeurs extraordinaires et plénipotentiaires de l'Empereur et ceux du Roi Très-Chrétien, et les dé[)utés plénipotentiaires des Etats de l'Empire, promettent que la paix conclue en cette façon sera ratillée par l'Empereur et par l'Empire et le Roi Très-Chrétien, dans la forme dont on est mutuellement convenu, et que les actes des latihcalions seront ici réciproquement échangés dans le terme de six semaines, ou plus tôt si faire se peut.
LX. — En foi desquelles choses et pour plus grande force, les ambassadeurs extraordinaires et plénipotentiaires de l'Empereur et ceux de Sa Majesté Très-Chrétienne, et les députés plénipotentiaires des électeurs, princes et États de l'Empire, ont souscrit le
présent traité de leurs noms, et fait apposer le cachet de leurs armes.
Fait au palais de Hjswick, en Hollande, le trentième jour du mois d'octobre de l'an mil six cent quatre-vingt-dix-sept. iL. S.) D. A.,comtc ni: Kalnitz. iL. S.i Di: Harlay-Bonneuil. (L. S.) Henry, comte DE Stratman. iL. S.i Verjus de Crécv. L. S.) .1. F. L., baron de Seilern. (L. S.i De Callières.
Au nom de l'Éminentissime Électeur de Mayence. iL. S.I M. -Frédéric, baron de Schonrorn, envoyé. L. S.I Ig\ace-Antu. Cotten, plénipotentiaire. L. S.I C.EORGES-L.-GuiLLAUME MoLL, plénipotentiaire de Mayence.
Au nom du Sérénissime Électeur de Bavière. L. S.) De Prielmeyer, envoyé extraordinaire et plénipotentiaire.
Au nom de la maison d'Autriche.
L. S.I François-Rodolphe de Halden, baron de Trazberg, etc
Au nom du Grand Maitre de l'ordre Teutonique. iL. S.I Charles, baron de Loe, chevalier de l'ordre Teutonique.
Au nom du Très Haut Prince et Evoque de [Wurtzbourg] K iL. S.) Jean-Conrad-Philippe-Ignace de Tastungen.
Au nom de rEminenlissimc et Très Haut Electeur de Trêves, comme Evoque de Spire.
(L. S.) Jean-Henry de Kaysersfeldt, plénipotentiaire.
Au nom du Très Haut Prince et Évéque de Constance.
(L. S.) Frédéric de Duruelmb.
.\u nom du Très Haut et Très Révéreudissime Évêque et prince de Hildesheim.
iL. S.I Carles Paul Zimmermans, plénipotentiaire.
Au nom du Sérénissime et Révérendissime Électeur de Cologne comme Evoque et Prince de Liège.
(L. S.I .Ie.\n-Conrad Norff, député plénipotentiaire.
Au nom du Révérendissime et Très Haut évêque de .Munster. iL. S.I Ferdinand L., baron de Plettenberg de Liniiauzen. Resp. doyen et chanoine des églises cathédrales de Paderborn, de .Munster et de Hildesheim.
.Vu nom du Sérénissime Électeur Palatin comme Duc de Neubourg.
iL. S.I .Iean- Henry Hetter.man, plénipotentiaire.
1. [Le nom csl, resté en blanc; Dnmont porte : llrrhipcAensis, eu l'ranijais : WurlzbûHi-fj. — E. l'ontal.]
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Au nom du Sérénissime Duc de Wurtemberg. (L. S.) Jean-Georges-Antoine Gontier de Husi'en, conseiller au conseil supérieur, et plénipotentiaire dudit Seigneur Sérénissime Duc.
Au nom du Sérénissime marquis de Dade Baden. (L. S.) CiiARLES-FEuniNAND L., Iiarou dh PLrrTERSDOitKP.sauf Tordre alternatif.
Au nom du Collège Abbatial de Soiiabe.
(L. S.) JosEPU-AxTOiNE-EusKBK DR IIaldkn cu Ncidbcrg L., baron DE AuiîENicEDB, plénipotentiaire.
Au nom des Gomtcs du Hanc de Weteravie. (L. S.) CnAULEs-OiTON, comte de Solms. iL. S.i F. -G. de Edelsueim, conseiller et plénipotentiaire.
Au nom de la libre ville in)périalc de Gologne. (L. S.) IIerman-Josepu Bullingen, syndic et plénipotentiaire.
Au nom de la ville d'Augsbourg.
(L. S.) .IaenCuristopue de Dirueim, plénipotentiaire.
Au nom de la ville impériale de Francfort. (L. S.) Jeax-Jacoues Muller, plénipotentiaire. (L. S.) Jean Melcuior Luge J. V. L., syndic et plénipotentiaire.
Batihcation du Koi.
Nous, ayant agréaide le susdit traité en tous et un cbacuu Ie& points et articles (jui y sont contenus et déclarés, avons iceux, tant pour nous que pour nos bériticrs, successeurs, royaumes, pays, terres, seigneuries et sujets, accepté, approuvé, ratifié et confirmé; acceptons, approuvons, ratifions et confirmons, et le tout promettons en foi et parole de Boi, et sous l'obligation et hypothèque de tous et chacun nos biens présents et à venir, garder et observer inviolablement, sans jamais aller ni venir au contraire, directement ou indirectement, en quelque sorte et manière que ce soit. Eu témoin de quoi nous avons signé ces présentes de noire maiu, et à icelles fait apposer notre scel.
Donné à Meudon, l'an de grâce 1G97, et de notre règne le ciuquanto-cinquième, le 1 i'^ de novembre.
Signé : Louis.
Et plus bas :
Par le Roi : Goi.bert.
Article séparé aveg la Ratification' du Roi.
Louis, par la grâce de Dieu roi de France et de Navarre, à tous ceux qui ces présentes verront, Saint. Ayant vu et examiné l'article
séparé que notre amé et féal conseiller ordinaire en notre conseil d'Ktat Nicolas-Auguste de Harlay de Donneuil, etc., notre cher et bien amc Louis V^erjus de Crécy, etc., et notre cher et bien amé François de Callièrcs, nos ambassadeurs extraordinaires et plénipotentiaires, eu vertu dos pleins pouvoirs que nous leur en avions donnés, ont conclu, arrêté et signé, le trentième d'octobre dernier, à lîyswick. avec le sieur Dominique André, comte de Kaunitz, etc., le sieur Ilenri- .ïoan, comte de Stratman, etc., le sieur Jean Frédéric, baron de Seilern, ambassadeurs extraordinaires et plénipotentiaires de notredit frère, et les députés plénipotentiaires des Électeurs, Princes, et États du Saint-Empire, pareillement munis de pleins pouvoirs : duquel article séparé la teneur s'ensuit.
Pour plus grand éclaircissement de l'arliele : Le Roi Chrétien rendra à l'Électeur Palutin, etc., du traité signé aujourd'hui, il a été trouvé bon-de convenir de plus que, dans le cours de la discussion et décision de prétentions ou droits de Mme la duchesse d'Orléans contre l'Électeur Palatin, on observera l'ordre qui suit.
Lorsque les arbitres seront convenus entre eux d'un lieu de congrès, ce qu'ils feront dans le temps qui est préfixé à l'échange des ratifications de la paix, on en donnera aussitôt avis aux parties, et les subdélégués de MM. les arbitres y seront envoyés dans l'espace de deux mois, à compter du jour de la pléuière restitution faite cà M. l'Electeur Palatin suivant l'article ci-dessus allégué.
Dans l'espace d'un mois après, on communiquera une désignation) parfaite des prétentions et demandes de Madame contre M. l'Électeur Palatin, laiiuelle sera communiquée ensuite audit sieur Electeur dans l'espace de huit jours.
Dans l'espace de quatre autres mois, les parties produiront chacune leurs défenses, et les délivreront aux arbitres subdélégués en un même jour, lequel leur sera désigné par eux, [au nombre de] quatre exemplaires, dont chaque arbitre en retiendra un par devers lui, et dont le troisième sera nus aux actes communs de l'arbitrage, et le (jualrième communiqué respectivement aux parties dans le terme de huit jours.
11 y sera répondu de la même manière, et les réponses ou exceptions des deux parties seront aussi délivrées aux arbitres subdélégués, en un même jour, au nombre de quatre exemidaires, lesquelles exceptions seront derechef réciproquement délivrées aux parties dans la huitaine.
Dans les quatre mois suivants, on travaillera de part et d'autre a mettre le procès en état, et les parties se soumettront mutuelleuient à la décision de l'arbitrage, cette conclusion et soumission des parlies sera communiquée et les actes en présence des procureurs des parties enregistrés.
Ensuite de quoi le droit des deux parties ayant été vu et examiné, la sentence arbitrale sera prononcée au même lieu du congrès, par les arbitres et leurs subdéh'gués jurés, selon les lois et constitutions de l'Euipire, dans le terme de six mois ; et si elle se trouve uniforme.
elle sera aussitôt pleinement exécutée; sinon et que MM. les arbitres ou leurs subdélégués se trouvent de ditîérents avis, les actes communs de l'arbitrage seront envoyés à Rome aux frais des parties, dans l'espace de deux mois à compter du jour de la sentence rendue : et Sa Sainteté, en qualité de sur-arbitre, donnera dans lespace de deux autres mois commission sous serment à de nouveaux subdélégués, (pii ne seront susi)ecls ni à fune ni à l'autre partie, d'examiner derechef la ciiose.
Les(iuels subdéb'gués, dans le lerme de six mois suivants, prononceront comme il a été dit, selon les lois et conslilulions de l'Empire, la sentence définitive, sans qu'il soit permis aux parties de faire de nouvelles productions, à laquelle sentence on ne pourra contrevenir, mais qui au contraire sera mise en exécution de la part de MM. les arbitres sans aucun délai ni contradiction.
S'il arrivoitque l'une des deux parties eût manqué de proposer, produire, ou déduire ses prétentions et droits dans les délais susdits, l'autre partie ne laissera pas de faire ses productions, sans qu'on puisse jamais prolonger lesdils délais, et les arbitres aussi bien que le sur-arbitre pourront continuer de procéder de la manière qu'il est exprimé ci-dessus, prononcer leur sentence suivant les productions des parties, et ensuite l'exécuter.
Néanmoins cotte procédure n'empêchera pas, ni les parties mêmes, ni MM. les arbitres, de tenter les voies d'accommodement, et il ne sera rien omis de tout ce (jui pourra faire terminer la controverse à l'amiable.
Et comme il est aussi porté par l'article du traité de paix (|u"en attendant que celte alTaire soit terminée, M. ri'^lectcur Palatin payera à Madame annuellement la somme de deux cent mille livres tournois, ou de cent mille florins d'Allemagne, on est particulièrement convenu, quant au temps que ce payement doit commencer à courir, qu'il n'aura lieu et cours qu'après que M. l'Électeur Palatin aura été restitué selon la teneur dudit article dans les pays et lieux qui y sont spécifiés.
Et afin que ^Madame puisse d'autant plus s'assurer du payement effectif de ladite somme, M. l'Électeur Palatin sera tenu de nommer, avant la ratification de la paix, autant de receveurs du bailliage de Germeslieim et d'autres lieux du Palatinat qu'il en sera besoin pour suffire au payement de ladite somme, lesquels se chargeront de faire tous les ans à Landau ledit payement à Madame ou à son ()rocureur, en payant la moitié de la somme tous les six mois; ceux desdits receveurs qui n'y satisferont pas pourront être contraints par les voies ordinaires, et même de la part du Uoi Très Chrétien par celle d'une exécution militaire, s'il en est besoin.
Ce payement toutefois ne sera fait qu'à condition que, pour ce qui aura été ainsi payé à Madame dans le temps que l'allaire principale sera pendante devant les arbitres, il s'en fera une conqicnsation avec les prétentions de Madame, si aucunes ne lui sont adjugées, ou qu'il sera restitué en tout ou en partie, selon qu'il en seroit décidé
par les arbitres ; laquelle conipensalion ou restiluUou sera réglée par une sentence arbitrale comme la controverse même.
Comme aussi que si Madame de son côté manquoit à satisfaire à la formule susdite du compromis dans la production de ses prétentions ou de ses exceptions, pour lors le cours dudit payement annuel sera sursis pour autant de temps seulement que Sadile Altesse Royale sera demeurée en retardement; mais la procédure ne laissera pas pour cela d'avoir son cours ordinaire conformément audit compromis.
Fait au palais de Ryswick, le 30 octobre 1697. L. S.i D. A., comte de K.vunitz. iL. S.) IIarlav-Bonneuil.
(L. S.) Henr., comte de Stratman. (L. S.j Verjus de Crkcv. (L. S.) J. F. L.. baron de Seilerx. ^L. S.i De Callières.
Au uom de l'Kniinentissime Électeur de Mayence. (L. S.^ yi. Frédéric, baron de Schonborn, envoyé, etc. '.
Ratification du Roi.
Nous, ayant agréable le susdit article séparé en tout son contenu, avons icelui loué, approuvé et ratifié, louons, approuvons et ratifions par ces présentes signées de notre main; promettant en foi et parole de Roi de l'accomplir, observer et faire observer sincèrement et de bonne foi, sans souffrir qu'il soit jamais allé directement ou indirectement au contraire, pour quelque cause ou occasion que ce puisse être. En témoin de quoi nous avons signé ces présentes, et à icelies fait apposer notre scel.
Donné à N'ersailles, le onzième de novemiire l'an de grâce 1697, et de notre règne le cinquante-cinquième.
Signé .• Louis.
Et plus bas :
Par le Roi : Colbert.
Plein pouvoir des ambassadeurs J)E Sa Majesté Impériale.
Léopold. par la grâce de Dieu élu Empereur des Romains, etc. Nous faisons savoir à tous ceux qu'il appartiendra que, comme nous ne désirons rien plus ardemment que de voir finir par une bonne paix la guerre dont la Chrétienté est affligée depuis plusieurs années, et que d'un commun consentement des parties intéressées dans la présente guerre, un lieu soit nommé pour y tenir les conférences de la paix; voulant contribuer autant qu'il est en nous au rétablissement du repos de la Chrétienté, et nous confiant entièrement en la
1 . [Les autres signatures comme ci-Jessiis, à la suite ilii traité, p. 359-60 : elles ne sont pas reproduites dans le manuscrit. — E. Pontal.]
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capacité, expérience et lldélilé de nos amés le sieur Dominique ; André, comte de Kaunitz, etc., le sieur Henri Jean, comte de Slral- ' man, et le sieur Jean Frédéric, Ijaron de Seilern, etc., nous les avons nommés, choisis cl commis, comme par ces présentes nous les nommons, choisissons, et commettons nos amhassadcurs extraordinaires et plénipotentiaires dans les assemhlées et conférences qui se tiendront au sujet de la paix; auxquels nous donnons commission et mandement spécial d'aller le plus lot que faire se pourra, dans le lieu dont on sera convenu, pour y conférer, soit directement, soii par l'entremise des amhassadeurs médiateurs, avec les amhassadcurs de notre très cher et très amé frère et cousin le Sérénissime Roi Très-Chrétien Louis, lloi de France, munis de pouvoii's sulïisanls pour terminer et accommoder par une honne paix les dillereuds qui causent aujourd'hui la guerre. Nous donnons en outre un plein, entier et alisolu pouvoii", et mandement à ce nécessaire aux susdits nos ambassadeurs extraordinaires et plénipotentiaires, tous trois ensemble, ou deux en cas de l'absence de l'autre par maladie ou autre empêchement, ou un seul en l'absence des deux autres en pareil cas de maladie ou autre empêchement, de conclure et signer un traité pour nous et en notre nom entre nous el le Sérénissime, Très-Puissant et Très-Chrétien Roi de France, de faire exiiédier et délivrer tels actes qu'ils estimeront nécessaires pour le susdit elTet de la paix, et généralement de promettre, stipuler, conclure et signer tels actes, contrats, déclarations, échanges qu'ils aviseront être nécessaires pour la susdite paix, avec la même liberté et le même pouvoir que nous ferions et pourrions faire, si nous y étions présents en personne, encore qu'il y eût quelque chose qui re(iuît un mandement plus spécial, non contenu en cesdites présentes, l'romettant en foi et parole d'Empereur d'avoir pour agréable, de tenir à jamais pour ferme et valable, tout ce que par lesdits ambassadeurs extraordinaires et plénipotentiaires, ou tous trois joints ensemble, ou par deux d'entre eux en cas de l'absence de l'autre par maladie ou autre cmpôchemeni, ou par un seul en l'absence des deux autres en pareil cas de maladie ou autre empêchement, aura été signé, arrêté et accordé : nous obligeant par ces présentes d'en faire expédier nos lettres de ratiOcation en bonne et due forme dans le terme dont ils seront convenus. En foi de quoi nous avons fait mettre noire scel impérial à ces présentes.
Donné cà notre ville de Vienne, le 3 février tOU7. De nos règnes, de celui de l'Empire le trente-neuvième, de Hongrie, le quarantedeuxième, de Bohême, le quarante-unième.
LÉOPOLD
iL. S.) SÉBASTIEN WlNIBALDE, COmtC DE ZEGHL.
De l'exprès commandement de S. M. I.
Gaspard Fleurent Consurucii.
Plein Pouvoir a MM. de IIarlay, df. Crécy et de Callières
POUR LE TRAITK FAIT AVEC L'IiImPEREUR ET L'I^MPIRE.
Louis, par la grâce de Dieu Roi de France et de Navarre, à tous ceux qui ces présentes lettres verront, Saint. Comme nous ne souhaitons rien plus ardemment que de voir finir par une bonne paix la guerre dont la Chrétienté est présentement allligéo, et que, par les soins et la médiation de notre cher et très amé frère, le roi de Suède, les villes de Delft et la Haye ont été agréées de toutes les parties pour tenir les conférences nécessaires à cet eiïet : Nous, par ce même désir d'arrêter autant quMl sera en nous, et par l'assistance de la divine Providence, la désolation de tant de provinces et l'effusion de tant de sang chrétien : savoir faisons que, nous confiant entièrement en l'exijérience, la capacité et la fidélité de notre amé et féal le sieur de IIarlay de Bonneuil, etc., de notre bien amé le sieur Verjus, comte de Crécy, et de notre bien amé le sieur de Callières, etc., par les épreuves avantageuses que nous en avons faites dans les divers emplois importants que nous leur avons confiés, tant au dedans qu'au dehors de notre royaume ; pour ces causes, et autres bonnes considérations à ce nous mouvant, nous avons commis, ordonné et député lesdits sieurs de IIarlay, de Crécy et de Callières, commettons, ordonnons et députons par ces présentes signées de notre main, et leur avons donné et donnons plein pouvoir, commission et mandement spécial d'aller en ladite ville de Delft en (jualité de nos ambassadeurs extraordinaires et nos plénipotentiaires pour la paix, et y conférer soit directement, soit par l'entremise des ambassadeurs médiateurs respectivement reçus et agréés, avec les ambassadeurs plénipotentiaires et ministres de notre très cher et très amé frère l'Empereur des Romains et de ses alliés, tous munis de pouvoirs sufllsants, et y traiter des moyens de terminer et pacifier les dilTérends qui causent aujourd'hui la guerre : et pourront nos susdits plénii)otenliaires tous trois ensemble, ou deux en cas de l'absence de l'autre par maladie ou autre empêchement, ou un seul eu l'absence des deux autres en pareil cas de maladie ou autre empêchement, en convenir, et sur iceux conclure et signer une bonne et sûre paix, et généralement faire, négocier, promettre et accorder tout ce qu'ils estimeront nécessaire pour le susdit effet de la paix, avec la même autorité que nous ferions et pourrions faire si nous y étions présent en personne, encore qu'il y eût quelque chose (jui requit un mandement plus spécial, non contenu en ccsdiles présentes. Promettant en foi et parole de Roi d'avoir pour agréable et tenir à jamais pour ferme et valable tout ce que par lesdits sieurs plénipotentiaires, tous trois ensemble, ou deux en cas de l'absence de l'autre par maladie ou autre empêchement, ou un seul en l'absence des deux autres en pareil cas de maladie ou autre empêchement, aura été fait, conclu, signé, délivré et échangé : Nous obligeant par ces présentes d'en faire expédier
nos lettres de confirmation en iDonue et dne forme, dans le temps dont ils seront convenus, car tel est notre plaisir. Eu témoin de quoi nous avons signé ces présentes de notre main et fait mettre à icelles notre scel secret.
Donné à Versailles, le vingt-cinquième jour de février l'an de grâce 1007, et de notre règne le cinquante-ciuatrième.
Signé : Louis.
VA plus bas :
Par le Roi : Colbert.
Acte ou Déclaration pour comprendrf, plusieurs princes
DANS LE traité DE L'E.MPEREUR ET DE L'EmPIRE.
Comme par l'article L\'I1 du traité de paix conclu à Uyswick par les ambassadeurs extraordinaires et plénipotentiaires du Iloi et par ceux de l'Empereur et de l'Empire, il est porté que Sa Majesté pourra comprendre, dans l'espace de six mois après l'écbange des ratifications, tous ceux qu'elle jugeroit à propos : Sa Majesté a nommé le Pape et tous les princes d'Italie, le roi de Portugal et ses États, les treize cantons des ligues suisses et leurs coalliés : savoir l'abbé et ville de Saint-Gall, la république de Valais, le prince et l'État de Neufchàtel, la ville de Genève et ses dépendances, les villes de Mulhouse et Bienne, et les trois ligues des Grisons, et elle les nomme, et déclare qu'elle a entendu les comprendre en effet dans ledit traité qui a été conclu et signé à Ryswick le trentième jour d'octobre dernier, en la meilleure forme et manière que faire se peut. En témoin de quoi Sa Majesté a signé le présent acte de sa main, et y a fait opposer son scel secret.
Fait à [Versailles, le 17 novembre] 1697.
Et plus bas
Idem pour l'Empire.
Comme par l'article LVII du traité de paix,
Signé : Louis.
Colbert.
etc
i. [On trouvera dans le Corps diplomatique de Dumonl les autres conventions et actes qui se rapportent à la pais de Ryswiciv et que le marquis de Sourches n'a pas reproduits. — E. Pontal.]
DÉCLARATION DU ROI
PORTANT PERMISSION A CEUX QUI SONT SORTIS HORS DU ROYAUME AU PRÉJUDICE DES DÉFENSES, d'y REVENIR DANS SIX MOIS, A LA CHARGE d'y FAIRE PROFESSION ET EXER- CICE DE LA RELIGION CATHOLIQUE, APOSTOLIQUE ET RO- MAINE '.
Louis, par la grâce de Dieu Roi de France et de Navarre, à tous ceux qui ces présentes lettres verront, Salut. Ayant aboli par notre édit du mois d'octobre 1685 dans toute l'étendue de notre royaume, l'exercice de la R. P. R. que les malheurs des règnes précédents avoient obligé les rois nos prédécesseurs d'y tolérer, nous aurions (icfondu en môme temps d'en sortir à ceux de nos sujets qui faisoient profession de cette religion, aux hommes sous peine de galères, et aux femmes sous celle de confiscation de corps et de biens; et par notre déclaration du mois de mai de l'année suivante 1686, nous aurions fait la même défense, et sous des peines semblables, à ceux qui en sortiroicnt après avoir embrassé la R. C. À. et R. Mais comme un grand nombre de ceux qui avoient eu le malheur de se retirer dans les pays étrangers au préjudice de ces défenses, ont désiré de revenir dans leur patrie, pour y faire profession et exercice de la R. C. A. et R., et que la bonté que nous avons pour tous nos sujets, nous a porté cà leur en donner des permissions particulières, nous avons bien voulu en accorder une qui fût générale pour tous les autres qui ont le môme désir, et les garantir tous des peines qu'ils ont encourues par la contravention qu'ils ont faites à nos ordonnances. A ces causes, de l'avis de notre conseil, et de notre grâce spéciale, pleine puissance et autorité royale, nous avons, par les présentes signées de notre main, permis
Voir ci-dessus, p. 13. — /i'. l'oalol
et accordé, permettons et accordons à tous nos sujets, tant hommes que femmes, qui sont sortis hors de notre royaume au préjudice des défenses portées par notre édit du mois d'octohrc t08o et de notre décharaliou du mois de mai 1686, d'y revenir dans six mois, à ha charge d'y faire profession et exercice de la R. C. A. cl R., et y demeureront hiu'cment, en s'y comportant ainsi que nos autres sujets.
Vouhins qu"iis en fassent leur déclaration au gouverneur ou commandant pour nous dans la première place de noire obéissance par laquelle ils passeront en rentrant dans noire royaume, dont ils prendront un aclo; leur ordonnons de réitérer dans trois jours après leur arrivée la même déclaration par-devant le principal officier du bailliage royal dans lequel ils prétendront demeurer, et de faire dans les huit jours suivants leur abjuration par-devant l'archevêque ou évêque ordinaire du lieu, ou par-devant le curé ou autre ecclésiastique ayant pouvoir de la recevoir, ou de leur en présenter l'acte, s'ils l'ont fait ailleurs depuis leur retour dans notre royaume, pour l'approuver s'il y a lieu de le faire ; et en conséquence les déchargeons des peines corporelles portées par nosdits édil et déclaration; imposons sur ce silence perpétuel à nos procureurs généraux et leurs substituts, sans qu'ils puissent les en rechercher à l'avenir sous quelque cause et prétexte que ce puisse être. Si donnons en mandement à nos amés et féaux conseillers, les gens tenant notre cour de parlement à Paris, que ces présentes ils aient à faire lire, publier et enregistrer, et le contenu en icelles faire exécuter selon leur forme et teneur, cessant et faisant cesser tous troubles et empêchements contraires, nonobstant tous édits et déclarations auxquels nous avons dérogé et dérogeons par cesdites présentes : car tel est notre plaisir. En témoin de quoi nous y avons fait mettre notre scel.
Donné à Versailles, le dixième jour de février, l'an de grâce 1698, et de notre règne le cinquante-cinquième.
Signé : Louis.
Et sur le repli :
Par le Roi : Puelypeaux.
Et scellé du grand sceau de cire jaune.
AFFAIRE DES MAXIMES DES SAINTS
A. — SANGTISS. D. X. D. IN.\OCE-MII DIVIXA PROVIDENTIA PAPE XII. DAMXATIO ET PROHIBITIO GUI ÏITULUS LIBRI :
ExpUoUion d'^s Maximes des saints sur lu vie intérieure, etc , K
Innocex'Tus Papa Xll.
Ad perpeUiam rei memoriam.
Ciim alias ad apostolatiis uostri noUtiam pervenerit in lucem prodiisse libriim quemdam yallico idiomate ediUini, cui titulus :
Explication des Maximes des Saints sur la Vie Intérieure par Messire François de Salignac-Fcnelon, Archevêque Duc de Cambrai, Précepteur de Messeigneurs les Ducs de Bourgogne, tV Anjou et de Berry. A Paris, chez Pierre Aubouin, Pierre Emeri, Charles Clousier, IG97 ;
Ingens vero subinde de non sana libri hujusmodi doctrina excitatus in Galliis rumor adeo percrebuerit, ut opportunam pastoralis vigilantia uostra opem efllagitaverit; nos eumdem libriun uonnullis ex venerabilibus fratribus noslris S. R. E. cardinalibus, aliisque in sacra Iheologia magislris, mature, ut rei gravitas postulare videbatur, examinandum commisiinus. Porro hi mandatis noslris obsequentes, postijuam in quaniplurimis cougregalionibus varias propositiones ex eodeni libro excerptas, diuturno, accuratoque examine discusseranl, quid super earuni singulis sibi videretur, tam voce quam scripto nobis exposueriint. Auditis igitur in pluribus itidem coram nobis desuper aclis congregationibus memoratorum cardiualium, et in sacra theologia rnagistrorum sententiis, dominici gregis nobis ab a-lerno Pastore crediti pericuiis, quantum nobis ex alto conceditur, occurrere cupientes, motu proprio, ac ox certa scicntia, et matura deliberatiuiie noslris, dcque apostolica potestatis pienitudine, librum pm-dictum ubicumque et quocumque alio idiomate,
VI. — 2'i
scn ([iiavis edilione aiit versione hue usque imprcssum aiit iu postcruni iiiiprimendum, quippe ex cujus lectione et iisii fidèles sensim in crrores ah Ecclesia calholica jam daiiiiialos indiici possent, ac insiiper lanquain continenlem propositioncs, sive in obvio earum vcrborum sensu, sive attenta scntentiarum connexione, temerarias, scandalosas, malc sonantes, piarum aurium olîensivas, in praxi perniciosas, ac eliarn erroneas respective, tenore pra^sentium damnamus et reprobanins, ipsiusque lil)ri iniprcssionem, descriptionem. ledioncin, retentioncin etusuni, omnibus et singulis Ciiristi fidelibus eliam specifica et individua mentione et cxpressionc dignis, sub pœna excomnuinicationis per contrafacientes ipso facto absque aHa declaratione iiirurrenda, interdicimus, et prohiiiemus, volentes, et apostolica aucloritate mandantes, ut quicunque supradictum Ubrum pênes se liabuerint, illum slatim, atque pivesentes litlera' ois innotuerinf, locorum ordinariis, vel liaTClica' pravitalis in(juisitoribus iradere ac consignare omnino teneantur, in conlrarium facientibus nonobstanlibus quibuscumque. Ceterum propositiones in diclo iibro contenta', quas apostolici censura judicii, sicut pranniltitur, configendas duximus, ex gallico idiomate in latinum versa', sunt tenoris qui sequitur videHcet.
I. — Datur habitualis status amoris Dei, qui est charitas pura, et sine ulia admixtione motivi proprii interesse. Neque timor pœnarum, neque desiderium remunerationum habent amplius in eo parteni. Non amatur ampHus Deus propter meritum, neque propter felicitatcm in eo amando inveniendam.
II. — In statu vita' conlemplativa', sive unitiva', amitlilur omne motivum interessatum limoris et spei.
III. — Id quod est essentiale in directione anima', est non aliud facere, quam sequi pedetentim graliam cum inlinita patientia, pr;ecautione, et subtilitate. Oportet se intra hos limites continere, ut sinatur Deus agere. et nunquam ad purum amorem conducere, nisi quando Deus per unctionem interiorem incepit aperire cor huic verbo, quod adeo durum est animabus adhuc sibimet atfixis, et adeo potest iilas scandalizare, aut in perturlialionom conjicer(\
IV. — In statu sancUv indifferentia:", anima non babet amplius desideria voluntaria et deliberata propter suum interesse, exceptis iis occasionibns, in quibus toti sua^ gratia- lideliter non coopcralur.
V. — In eodem statu sancta' inditîerentia', niliil nobis, omnia Dca volumus. Nibil volumus ut simus perfecli et beati propter intéresse proprium, sed omnem perfectionem ac bcatitudinem volumus in i|uanliun Deo placet efficerc, ut velimus res istas impressioue sua? gratia\
VI. — fn hoc sanctiP indilTerenlia' statu, nolumus amplius salutom, ut salutem proiiriam, ut liberationem a'ternam, ut niercedem nostroruni meritorum, ut nostrum intéresse omnium maximum; scd eam volumus volunlate plena, ut gloriam et ])eneplacilum Dei, ut rem quam ipse vult, et quam nos vult velle i)ropter ijtsum.
\'ll. — Dercliclio non est nisi abnegatio, seu sui ipsius rcnuntialid, (|uain Jésus Christiis a nobis in Evangelio requirit, postqiiain exlerna oinuia reli(iuorimus. Ista nostri ipsorum abiiogalio non est, nisi qiioad intéresse propriuni. Kxtrenia' probaliones, in qnibns lia'c abnegatio, seu sui ipsius derelictio excerccri débet, sunt lentationes, quil)us Deus a'inulalor vuit purgare amorem, nullum ei oslendendo perfugium, neque ullam speni, quoad suum interesse proprium, etiani ;eternum.
\'lll. — Omnia saci'ilicia, qua' Jicri soient ab animal)us quani Mia\iino (lesinleressalis circaearuni a'ternam beatitudincm, sunt conditionaba. Sed lioc sacriliciuni non potest esse absoUitum in statu (irdinario. In uno exlremaruni probalionum casu, boc sacriliciuni lit abquo modo absolutum.
IX. — In extremis probationibus potest anima' invincibiliter persuasum esse persuasione redexa. et qua:" non est intimus conscienti» fnndus, se juste reprobatam esse a Deo.
X. — Tune anima divisa a semelipsa expirât cum Cbristo in cruce, dicens : « Deus, Deus meus, ut quid dereUquisti me? » In liac iavoluntaria impressione desperationis conficit sacrificium absolutum sui interesse proprii quoad aMcrnitatem.
XI. — In boc statu, anima amiltit omnem sui interesse proprii, sed nunquam ainittit in parle superiori, id est in suis actibus directis et inlimis, spem perfeclam, qua- est desiderium desinteressatum promissionum.
XII. — Dircctor tune potest buic aniraa^ permittere, ut simpliciler acquiesçât jactura' sui proprii interesse et justa:- coudemnalioni, i|iiam sibi a Deo indictam crédit.
XUl. — Inferior Christi pars in cruce non communicavil superiori suas involunlarias perlurbatinnes.
XI\'. — In extremis probationibus, pro purilicalione amoris, fit qutcdam separatio partis supcrioris anima' ab inferiori. In ista separatione, actus partis infcrioris manant ex omnino cœca et involunlaria perturbatione ; nam tolum quod est voluntarium et intellecluale, est partis superioris.
XV. — ^leditatio constat discursivis actibus, qui a se invicem facile distinguuntur, Ista compositio actuum discursivorum et reflexorum, est propria exercilio amoris interessati.
X\'I. — Datur status contemplationis adeo sublimis, adeoque perfecta', ut fiât babitualis, ita ut anima quolies actu orat, sua oratio sit contemplaliva, non discursiva. Tune non amplius indiget redire ad medilationem, ejusque actus melliodicos.
X\TI. — Anima' contemplativa' privantur iiituitu distincto, sensibili, et rellexo Jesu Cbristi duobus temporibus diversis. Primo in fervore nascente earum contemplationis; secundo, anima aniitlit intuitum Jesu Christi in extremis probationibus.
XNTII. — In statu passive exercentur onmes virtutes distincta', non cogitando quod sint virtutes. In quolibet momento, aliud non cogitatur, quam facere id quod Deus vult, et amor zelotypus simul
efficit, ne (luis amplius sibi virtuteni velit, nec unquam sit adeo virilité praïditus, qiiam cmn virtuli amplius aflixiis non est.
XIX. — Polcst dici in hoc sensu, quod anima passiva cl desinteressata nec ipsum amorem vult amplius, quatenus est sua perfectio et sua félicitas, scd solum quatenus id est quod Deus a nobis vult.
XX. — In confitendo, debent anima^ transforma(;e sua peccala detestari, et condemnare se, et desiderare remissionem suorum peccalorum, non ut propriam purilicationem et liberationem, sed ut rem quam Dcus vult, et vult nos velle proi)ler suam gloriani.
XXI. — Sancii niyslici e\cluserunt a statu animarum transformatarum exercilationes virlutum.
X\ll. — Quamvis ha'C doclrina, de Puro A)norr, esset pura, et simi)lex perfeclio evangelica in univcrsa Iraditione designata, antiqui pastores non proponehant passim mulliludini justorum, nisi exercitia amoris inleressati, eorum gralia» ])roporlionala.
XXIII. — Purus Amor ipse solus consliluit lolain vitam inleriorcni, et tune evadit unicum principium, et unicum motivum oinniun acluum, qui deliberati et meritorii sunt.
Non intendimus lamen per expressam proposilionum hnjusmodi reprobalionem alia in eodem libro contenta uUatenus approbare.
Ut autem ea^dem pra'sentes littera' omnibus facilius innolescant, nec quisquam illarum ignoranliam valeat allegare, volumus pariter, et auctoritate pnefata decernimus, ut illa' ad valvas basilica' principis Apostolorum, ac cancellaria' apostolica', nec non curia' generalis in monte Cilatorio, et in acie campi Flora^ de Urbe per aliquem ex cursoribus nostris, ut moris est, publicenlur, illarumque cxempla ibidem affixa relinquanlur, ita ut sic publicata- oinnes et singulos quos concernunt, perinde alïiciant, ac si unicuique iUorum personaliler notificata^ et intimala' fuissent. Ulque ipsarum piicseulium litlerarum Iransumptis seu exemplis, eliam impressis, manu alicujus uotarii publici subscriptis, et sigillo pcrsona' in ecclesiastica dignilate constituta' munitis, eadem prorsus fuies, tam in judicio quam extra illud ubique locorum babeatur, qua* ipsis pra'sentibus haberetur, si forent exbibita', vel ostensa\
Datum Roma' apud sanclam Mariam Majorem, sub AnnuloPiscaloris, die XII Martis MDC XCIX; pontilicatùs nostri anno octavo.
B. MANDATUM ILLUSTRISSIMI AC REVERENDISSIMI
U. D. ARCHIEPISCOPI DUCIS CAMERACEXSIS '.
Franciscus, miseratione divina, ac Sancta' Scdis apostolica' gratia Archiepiscopus dux Cameraceusis, sancti romani impcrii priuceps, comcs Cameraceusis.
Clero regulari et sa-culari uostra' diœccsis, salutem et benedictionem in Domino.
Voir ei-dessus, p. 115. — E. PontuL
APPENDICI-S 373
Vobis, fratres carissimi, nos tolos dohcmus, (luipiii- non jani nosfri, sed ixregi crodito devoli snmns; servos auteni vestros per Josnin. Sic airocli qme nos allinenl sn[)or libello, cui tilulns : riacita sunrtoruiii, explicata apcrtis pra>cordiis hic cxponenda esse arbi- Iraniur.
Tandem opusculum cnni vigenti trihn? propositionibns exccrptis, danmatnin osl brevi pontiUcio, Marlis die dnodccinia dalnm, quod jani vulgalnni legislis.
(lui (luideni brevi apostolico,lani de libeili contcxln, quam de viginti Iribns proposilionibns sinipHciler, absolule, et absque ulla vel rcstriclionis umbra adhan'entes, UbelUun cnm viginli tribus proposilionibus, eadeni pra'cisc forma, iisdem quaiibcalionibns, simpHciler, absolute, absque ulla reslrictione, condeninamus, insuper et eadem pa'ua probibemus, ne quis liujus diœcesis libellum aut légat aut domi servet.
Celerum, fratres carissimi, quanquam humiliato ministre haud décrit solalium, modo verbi rainistcrium, quod accepit a Domino ad sanctiticationem vestram,non sordescat in illius ore,neque co minus grex apud Deum gratia crescat.
Porro vos omncs ex animo adhortamur ad siuceram submissionem et inlimam docililatem, ne sensim marcescat illa erga sedem apostolicam obedientia' simplicitas, in qua prîestanda, Ueo misericordiler adjuvante, ad exlremum usque spirilum vobis cxemplo erimus.
Aiisit ut unquam menti nosti'i liai, nisi forte ut meminerint aliquandu lideles iiastorem infima gregis ove se dociliorem praebendum duxisse, nullunniue obedientia- limitem fuisse positum.
Oro, fratres carissimi, ut gratia Domini N. .1, C. charitas Dei, et communicatio spiritus sancti maneat cum omnibus vobis. Amen.
G. — LETTRE CIRCULAIRE DU ROI Al X ARCHEVÊQUES DE SON ROYAUME '.
Mon cousin,
Le sieur archevêque de Cambrai, ayant porté devant Notre-Saint- Père le Pape le jugement des plaintes qu'on avoit excitées en plusieurs endroits de mon royaume, et particulièrement en ma bonne ville de Paris, contre le livre qu'il avoit fait imprimer en l'année 1(397 sous le titre : Des Maximes des Suints sur la Vie Intérieure, Sa Sainteté l'auroit fait examiner avec tout le temps, l'exactitude, et l'attention que pouvoit désirer l'importance de sa matière et le caractère de son auteur, et l'auroit enfin condamné par sa constitution, en forme de bref, du 12 mars dernier, dont le sieur Delfini, son nonce, me seroit venu informer par ses ordres, et m'auroit présenté, en môme temps, un exemplaire de ladite constitution; et
i. [Voir ci-dessus, p. 149. — A". Pontal.]
J'ai appris, dans la suite, que le sieur archevêque de Cambrai, en ayant été informé, avoit voulu être le premier à rcconnoitrc la justice de celte condamnation, et réparer, par la promptitude de la sou- ' mission, le mallieur qu'il avoit eu de l'attirer par les propositions qui étoient dans son livre; et, comme il est également de mon devoir et de mon inclination, d'employer la puissance qu'il a plu à Dieu de me donner pour maintenir la pureté de la foi, et d'appuyer d'une protection singulière tout ce qui peut y contribuer, je vous adresse une copie de ladite constitution de Notre -Saint- Père le Pape; nous admonestons, et néanmoins enjoignons d'assembler, le plus lot (ju'il vous sera possible, les sieurs évoques, suifraganls de votre métropole, alin que vous puissiez recevoir et accepter ladite constitution, avec le respect qui est dû à i\ûlre-Saint-Pcre le Pape, et convenir ensemble des moyens que vous estimerez les plus propres pour le faire exécuter ponctuellement, et d'une manière uniforme dans les diocèses, et (ju'après que j'aurai été informé de l'acceptation qui en aura été faite, et des résolutions qui auront été prises dans toutes les assemblées qui seront tenues à cette fin, je fasse expédier mes lettres patentes pour la publication et exécution ■de ladite constitution dans toute l'étendue de mon royaume, terres et pays de mon obéissance; et sur ce, je prie Dieu qu'il vous ait, mou cousin, en sa sainte garde.
Ecrite à Versailles, le 22 avril 1099.
Signé : Louis.
Et plus bas :
PlIELYFEAUX.
D. — LETTRES DE SOUMISSION DE l'aRCHEVÊQUE DE CAMBRAI
AU PAPE
Sanctissime Pater,
Auditâ de meo libello bealiludinis vestne sententia, verba mea dolore plena sunt, sed animi submissio et docilitas dolorem superanl. Non jam commemoro innocentiam, probra, lotque explicationes ad purgandam doctrinam scriptas, pnoterita omnia omitto loqui. ,Iam apparavi mandatum per tolam banc diœcesim proitagandum, quo censura apostolicaj bumillime adba'rens, Hbellum cum viginli tribus propositionibus excerptis, simpliciter, absolule, absque ulla vel restrictionis umbra, condcinnabo, eadem pjena proliibens, ne quis liujus diœcesis libellum aut légal, aut domi sua^ servcl. Quod mandatum B. V. in lucem edere, certum est simul, alque mihi per Regem licere rescivero; tum in me nibil erit mone quominus id intimœ et pleuissinue submissionis spécimen per omnes ecclesias, nec non per génies lierelicas disseminetnr; nunquam enim me pudebil a
Voir ci-des.-^us, p. Kil. — £". l'ontal
Pétri successore corrigi, cui fratres confirmaiidi parles commissœ sunt, ad servandam sanoriim verborum forinam. lyitur lil)ellus perpetuuin refonnelur; inlra paucissimos dies, id latuni faciam. Nulla erit distinclionis umbra Icvissima, qiia decretuni eliidi possit, aut tanlula excusatio unquam adliibeatur. Vereor equidein, uti par est, ne B. V. soUicitudine omnium Ecclesiarum occupata' moleslus sim. Veriim ubi maiidatum ad illius pedes brevi submitlendum, ut submissiouis absoluta; sigiium benigue acceperil, meum erit a'rumnas omues sileulio perferre; summa cum observaiiiia et devotiouis cultu. Kro perpeluum, S. P. B. V. humiliimus, obedientissimus, et devolissimus scrvus, et lîlius :
Fr. Arch. Dux Cameracencis ^ Cameraci. i Aprilis.
1. Tons les documents cités ci-dessus et quelques autres se rapportant à la même alfaire se trouvent à la Bibliothèque nationale dans un volume coté Ld''-586 et qui a pour titre : Constitution en forme de bref de N. S. Père le Pape Innocent XII, portant condamnation et prohibition du livre intitulé : Explication des Maximes des Saints, etc., avec le mandement de Mf/r l'archevéfue duc de Cambrai, elc; m lettre au Pape, le Procès-verbal de l'assemblée provinciale des ëvéques de la province de Paris, et plusieurs autres pièces, tant en latin qu'en françois. Paris, et se vend à Bruxelles chez J.-B. de Leener, 1699. Iu-'12 de 2:}0 p. — E. Pontal.]
AFFAIRE DE LA SUCCESSION D'ESPAGNE
A. TESTAMENT DE CHARLES II, ROI d'eSPAGXE '.
(Fait le 2 octobre 1700.
Au nom de la Très Sainte Trinité, Père, Fils et Saint-Esprit, trois personnes distinctes, qui toutes trois ne sont qu'un seul et vrai Dieu, et de la Sainte Vierge Marie, mère du Fils et V^erbe éternel, notre protectrice, et de tous les Saints de la cour céleste.
Moi, Don Carlos, par la grâce de Dieu, roi de Castille, de Léon. d'Aragon, des Deux-Siciles, de Jérusalem, de Navarre, de Grenade, de Tolède, de Valence, de Galice, de IMajorque, de Séville, de Sardaigne, de Gorduue, de Corsiguo, de Murcie, de Jacn, des .Aigarves, d'Algezire, de Gibraltar, des lies de Canaries, des Inues orientales et occidentales, des iles et terre ferme de la mer Océane, arcliiduc d'Autricbe, duc de Bourgogne, de Brabant,de Milan, d'Atbènes, etc., comte d'Abspurg, de Flandre, de Tyrol et de Barcelone, seigneur de Biscaye et de ^Molina; counoissant que, comme mortel, je ne puis éviter la mort, que nous avons tous encourue par le pécbé de notre premier père, et me trouvant malade au lit d'une longue maladie dont il a plu à Dieu de m'afïliger, je déclare ma dernière volonté par ce présent testament, lequel, par un elTet de sa bonté divine, je
1. [Voir ci-dessus, p. 302. On trouve dans le Corps diplo»uilit/ue de Dumont, tome VU, 2« partie, p. 442 et sq., divers documents relatifs à la succession d'Espagne, et notamment le premier traité de partage fait et conclu entre Louis XI\', Guillaume I" et les États-Généraux des Provinces- Unies, en date du 11 octobre 1698, et plus loin (p. 477) le second traité de partage conclu entre les mêmes, le 13 mars 1700. E^nlin, à la page 485, Dumont reproduit le texte espagnol du testament de Charles II. On trouve aussi à la Bibl. nationale, dép. des manuscrits, coll. Fontanieu, t. 496, un recueil contenant un opuscule où sont insérés le testament, espagnol et français, avec les notes qui lignrent ci-après au bas des pages, et diverses pièces, notamment le manifeste de l'ambassadeur de Hollande et la réponse n'pi'oduite ci-dessous, p. 398. — /:. V'Ditdl.]
fais avec un entendement aussi libre et sain que je l'ai jamais eu.
I. — Premièrement, je prie N.-S. J.-C, vrai Dieu et homme, par les mérites de sa passion et de son sang, d'user envers moi, le plus grand de tous les pécheurs, de sa miséricorde et de sa clémence; et, l)ien que je ne l'aie point servi comme je devois, et que j'aie mal reconnu les grâces et les faveurs spirituelles et corporelles qu'il m'a faites, au lieu d'accomplir en tout sa sainte loi, et de l'aimer de cet amour tendre auquel m'obligeoient tant de bienfaits extraordinaires; je le supplie de me donner sa grâce, aliu que je meure, comme j'ai toujours vécu, dans sa sainte foi, et dans le sein de l'Kglisc catholique romaine. Je le proteste ainsi, et le veux faire comme fils très obéissant du Saint-Siège.
II. — Et atin que je me repente de mes péchés avec une vraie douleur, et telle que je la voudrois avoir par la vertu et par l'efficace des sacrements, que Dieu par sa miséricorde a institués dans son Église pour servir de remède à nos fautes, je prie la Vierge Marie, sa mère, que, comme avocate des pécheurs et la mienne, elle veuille me secourir et m'aider par son intercession, pendant tout le temps qui me reste à vivre, pour me faire obtenir de son llls la grâce dont j'ai besoin pour mourir en chrétien. J'ai eu toujours pour elle toute la dévotion dont je pouvois être capable, selon ma foiblesse et mon inlirmité; et j'espère de sa bonté et de sa clémence, qu'elle me protégera en tout temps, et principalement au jour terrible de ma mort, à cause de la vénération singulière et alîectueuse que j'ai conservée toute ma vie pour son Immaculée Conception, pour la déclaration de laquelle j'ai fait auprès du Siège apostolique toutes les poursuites et instances que j'ai pu, outre le soin que j'ai pris d'introduire et d'établir dans mes royaumes la dévotion et le culte de ce mystère, en le faisant représenter et porter pour devise dans mes étendards royaux, en conformité de ce que le roi, mon père, avoit ordonné. Et si, de mon vivant, je ne puis obtenir du Saint-Siège cette décision que j'ai tant désirée, je prie de tout mou cœur les rois qui me succéderont de continuer avec ardeur les instances qui auront été faites en mon nom, jusqu'à ce que le Siège apostolique la leur accorde. Je prie pareillement l'archange saint Michel et mes anges gardiens, les saints apôtres saint Pierre et saint Paul et saint Jacques, patron d'Espagne, saint Charles, saint Philippe, saint Dominique, saint P>enoit, saint François et sainte Thérèse, pour qui j'ai montré une dévotion toute particulière, mes saints intercesseurs, et tous les autres saints de la cour céleste, d'intercéder pour moi envers Dieu, afin que, par le secours d'une grâce efficace, j'aie un sensible regret de l'avoir offensé, et que je puisse enfin l'aimer au point qu'il mérite d'être aimé.
m. — J'ordonne qu'après ma mort, mon corps soit porté avec la moindre pompe que peut permettre mon état royal, au monastère de Saint-Laurent le Royal, autrement dit l'Escurial, pour être mis dans le Panthéon destiné à la sépulture des rois, mes prédécesseurs et mes successeurs, au lieu qui lui appartient, selon l'ordre que le roi
mon père voulul être gardé pour rarrangeiiieut de nos corps, lorsqu'il acheva cet ouvrage.
IV. — Et d'autant que, par mon ordre, ont élé faites quelques fondations dans ce monastère, avec assignation de quehiues renies, je veux que cela soit exécuté en la manière que je l'ai ordonné dans les actes mêmes de ces fondations.
V. — Je recommande aux rois, mes successeurs, d'avoir un soin particulier de conserver ce royal monastère dans toute la splendeur et magnilicence qu'il a été fondé par le roi don Philippe II, mon hisaïeul.
VI. — J'ordonne que, le jour de ma mort, tous les prêtres et religieux du lieu où je mourrai disent la messe pour le repos de mon àme, et que durant trois jours ou célèhre autant de messes qu'il se pourra aux autels privilégiés, et, de plus, je veux qu'on dise pour moi jusqu'à cent mille messes, et mon intention est que celles dont, par la miséricorde de Dieu, je n'aurai plus hesoin, s'appliquent à celui de mes pères et de mes autres prédécesseurs : et, au cas qu'elles ne leur soient point nécessaires aussi, aux âmes du purgatoire les plus délaissées; et les exécuteurs de mon testament recommanderont à ceux qui auront à les dire, de les dire conformément à celte mienne intention, et régleront l'aurnônc qu'ils auront à donner pour cet effet.
\'1I. — Et d'autant que le roi, mon père, ordonna d'étahlir un fonds de trois mille ducats de rente ijour racheter des captifs, pour marier des filles orphelines, et pour tirer des prisons des pauvres détenus pour dettes, lequel fonds fut, en effet, assigné, avec le consentement de la ville de Madrid et de sa province, sur les deniers destinés à l'entretien des huit mille soldats que le royaume de Castille lui avoit accordés auparavant, et que depuis il augmenta cette rente jusqu'à six mille ducats par an, voulant que, si cette assignation ne se trouvoit pas suffisante, elle fût faite sur les rentes les plus certaines et les plus sûres qu'il y auroit, par exemple, celles qui vaquoient déjà ou qui vaqueroient après son décès, et que de ces six mille ducats de rente, il en fût employé deux mille à racheter des captifs, préférant ceux qui auroient servi dans ses armées; et, au défaut de ceux-ci, les femmes, les petits enfants, et ceux qui seroient en plus grand danger de renoncer la foi; deux mille autres à marier des orphelines, filles de serviteurs domestiques de la maison royale, et les deux mille restants à délivrer des prisonniers pauvres, laissant le choix des personnes de ces trois espèces, en ce qui ne préjudicieroit pointàla disposition faite en faveur des captifs, à la volonté et discrétion des rois, ses successeurs, et de son confesseur, et de son grand aumônier, avec ordre à ces deux derniers de proposer les personnes les plus nécessiteuses, et en qui se rencontreroient les meilleures causes pour obtenir cette auuKuie, préférant toujours ses domesti(iues,et ceux des rois et des reines actuellement régnants, mais avant toutes choses aci|uittant les dettes de Sa Majesté. Je veux donc et entends que cela soit observé, accompli, et exécuté ponctuellement, et au pied de la lettre, comme il est ordonné.
yill, _ Pour m'acquiller de ce que je dois à Dieu et à ma conscience, et pour satisfaire au désir que j'ai de procurer le bien spirituel de celui qui me succédera légitimement en mes royaumes, je le prie et lui recommande cordialement d'être pour son propre bien, et pour celui de ses peuples, grand zélateur de la foi, et parfaitement obéissant au Saint-Siège apostolique, de vivre et de procéder en toutes ses actions connue prince catholique craignant Dieu, et soigneux d'observer ses commandements, en procurant en tout et partout sa gloire et l'exaltation de son nom, la propagation de sa foi et l'avancement de son service; d'honorer, aider et favoriser l'Inquisition, pour le soin qu'elle prend de-conserver la foi, qui est une chose si nécessaire, particulièrement aujourd'hui que les hérésies se sont répandues eu tant d'endroits; d'honorer et proléger le clergé, et de lui garder, et faire garder ses exemptions et ses immunités; d'aimer et favoriser les ordres religieux, et d'eu procurer efficacement la réformation eu tout ce qui en aura besoin; d'administrer partout la justice avec égalité, de traiter ses peuples avec un amour paternel, et de s'étudier à les rendre heureux : par où il gagnera leur cœur, et deviendra agréable à Dieu, qui l'assistera et bénira selon la mesure de la charité dont il usera envers eux. Je lui recommande particulièrement de veiller de près sur les ministres, sans leur souffrir aucune faute, non pas même dans les moindres choses, quant à ce qui regarde la droiture et l'incorruptibilité, attendu que le gouvernement ne peut pas recevoir un plus grand dommage, et que j'ai toujours été ennemi de cet abus.
I\. — La religion catholique romaine s'est gardée et se garde encore dans tous mes Royaumes, États et Seigneuries; et mes glorieux prédécesseurs, pour la maintenir, conserver et défendre, ont employé et même engagé leur patrimoine royal, préférant l'honueur et la gloire de Dieu et de sa sainte loi à. tous les intérêts temporels; et d'autant que c'est la première obligation des rois, je prie fort mes successeurs d'y satisfaire exactement; et si quelqu'un d'eux (plaise à Dieu (jue cela n'arrive point!) embrasse quelque secte de celles que notre sainte mère l'Église catholique romaine a condamnées, et se sépare de cette unique et véritable religion, je le déclare et le liens maintenant pour incapable et inhabile de gouverner lesdils Royaumes et États, et déchu de l'office et dignité de Roi, et le prive de la succession, possession, et droit qu'il y pourroit avoir, abrogeant et annulant toutes lois, ordonnances, coutumes et privilèges au contraire, et me conformant aux lois canoniiiucs, aux décrets des saints conciles, et aux conslitutions papales qui |)rivent les hérétiques et les apostats de tuus domaines temporels, usant, comme je fais en ce cas, de la plénitude de ma puissance, avec science certaine, et avec toutes les clauses et formules nécessaires, à ce que le contenu en cet article s'accomplisse, s'observe, et s'exécute, et tienne force de loi, autant que si cela avoit été fait et publié en pleine assemblée d'Etats, avec toutes les solennités qui sont requises dans chacun de mes Royaumes et de mes Etals.
X. — Je recommande pareillement à mes successeurs qui seront pour lors, de gouverner plutôt par des motifs de religion que par des considérations d'État et de politique, préférant le service de Dieu et l'exaltation de sa foi à leurs propres avantages : ce qui fera que Dieu les aidera et assistera très particulièrement. Pour moi. je puis dire que dans les grandes affaires qui me sont survenues, j'ai mieux aime manquer et contrevenir aux raisons d'État, (lue de dissimuler et conniver dans les choses qui pouvoient préjudicier à la religion.
Xi. — Et comme, à l'imilalion do la très auguste maison d'Autriche, j'ai une d(!votion et une vénération singulières pour le souve rain mystère du Saint-Sacrement, ainsi que tout bon chrétien la doit avoir, et que, pour ma consolation particulière, et pour mériter aussi les plus grandes faveurs du ciel, j'ai ordonné que cet adorable sacrement fût placé dans la chapelle royale du palais, je recommande à tous les successeurs de cette couronne de continuer pour toujours cette dévotion, comme aussi celle des Quarante Heures, qui est fondée pour le commencement de chaque mois, et la célébration de l'ofTice divin dans la même chapelle, de la manière que je l'ai institué, et encore mieux, s'il est possible, ce que j'espère qu'ils feront. Et, pour cet efTet, je les prie de conserver tous les ofïiciers de ma chapelle royale, soit de musique ou d'instruments, tant ceux qui se trouvent [actuellement dans le service que ceux qui leur succéderont, conformément à ma fondation, et aux revenus que j'ai appliqués à cet usage.
XII. — Si Dieu, par sa miséricorde infinie, me donne des enfants légitimes, je déclare pour héritier universel de tous mes Royaumes, États et Seigneuries, mon fils aine et tous les autres qui doivent lui succéder selon l'ordre de leur naissance, et, au défaut des mâles, les filles, conformément aux lois de nos Royaumes; mais comme Dieu ne m'a pas fait encore cette grâce, dans le temps que je fais ce testament, et que ma première obligation est de songer au bien de mes sujets, qui est de faire en sorte que tous mes Royaumes demeurent unis, et gardent la fidélité qu'ils doivent à leur Roi et Seigneur naturel, celle qu'ils ont toujours montrée me fait croire qu'ils acquiesceront volontiers â ce qui est le plus juste, le voyant autorisé et fortifié de ma souveraine volonté.
XIII. — Ayant donc reconnu par diverses conférences que j'ai eues avec mes ministres d'État et de Justice, que la raison sur laquelle est fondée la renonciation des infantes Anne et Marie Thérèse, reines de France, ma tante et ma sœur, à la succession de mes royaumes, a été d'éviter l'inconvénient de leur union à la couronne de France, et que ce motif fondamental venant à cesser, le droit de la succession subsiste en la personne du plus proche parent, conformément aux lois de ces Royaumes, ce qui se rencontre aujourd'hui dans le second fils du Dauphin de France; au cas que je meure sans laisser d'enfants, m'accommodant auxdites lois, je déclare le duc d'Anjou pour mon successeur, et, comme tel, je ra[)pellc â la suc-
cession iler tous mes Royaumes sans nulle exception, et ordonne à tous mes sujets et vassaux fjuaudit cas (jue Dieu me retire sans succession légitime, ils aient à le tenir et reconnoitre pour leur Roi et Seigneur naturel, et ijuils lui donnent, sans nul délai, la possession actuelle desdits Ri)yaumes, après qu"il aura prêté le serment qu'il doit faire d'observer leurs lois-, privilèges et coutumes. Et comme c'est mon intention, et iiu'il importe beaucoup au repos de la Chrétienté et de THurope, et à la traniiuillité de mesdits Royaumes, que cette monarchie soit toujours séparée de la couronne de France; je déclare que, si le duc d'Anjou vient à mourir, ou qulK^ritanl de cette couronne, il la préfère à celle d'Espagne, en ce cas, la succession d'Espagne passera au duc de Berry, son frère, troisième fils du Dauphin, en la même manière; et au cas que ce duc meure aussi, ou qu'il vienne à succéder aussi à la couronne de France, j'appelle en ce cas à la succession d'Espagne l'Archiduc, second fils de l'Empereur, mon oncle, excluant, pour la même raison de la paix et de lEurope et de mes sujets, le fils aine de l'Empereur. Et si ledit Archiduc vient à mourir aussi, en ce cas, j'appelle à la succession le duc de Savoie et ses enfants ; et c'est ma volonté que cela s'exécute par tous mes vassaux, comme je le leur ordonne, sans soulTrir qu'une monarchie fondée par mes pères avec tant de gloire soit démembrée, ni diminuée en aucune manière, leur propre repos le requérant ainsi. Et d'autant que je désire avec passion que la paix se conserve entre l'Empereur, mon oncle, et le Roi Très-Chrétien, doiit l'union importe si fort à la Chrétienté, je les prie et conjure de vouloir étreindre celte union par le mariage du duc d'Anjou avec l'Archiduchesse, afin que, par ce moyen, l'Europe jouisse du repos dont elle a besoin.
Xl\'. — Et s'il arrive que je meure sans succession, ledit duc d'Anjou doit me succéder en tous mes Royaumes et États, tant ceux qui appartiennent à la couronne de Castille que ceux qui dépendent de lAragon et de la Navarre, soit en Espagne, ou hors d'Espagne, et nommément, quant à la couronne de Castille en ceux de Castille, de Léon, de Tolède, de Galice, de Séville, de Grenade, de Cordoue, de Murcie, de Jaen, des Algarves, d'Algezire, de Gibraltar, des îles de Canaries, des hides, des iles et terres fermes de la mer Océane, de celles du Nord et du Sud, des Philippines, et de toutes les autres iles et terres découvertes et à découvrir, enfin de tout ce qui peut ajjpartenir d'une manière ou d'autre à la couronne de Castille; et pour ce qui concerne celle d'Aragon, en mes Royaumes et États d'Aragon, N'alence, Catalogne, Naples, Sicile, ^Majorque, Minorque, Sardaigne, et toutes les autres seigneuries et droits, quels qu'ils soient, appartenant à la couronne d'Aragon; comme aussi en mon Royaume de Navarre, et en tous les autres États appartenant à celte couronne, et pareillement en mon Etal de Milan, en mes duchés de Rrabant, de Limbourg, de Luxembourg, Gueldre, Flandre, et toutes les autres provinces. Etats, domaines et seigneuries (jui m'appartiennent ou peuvent m'apparleuir dans les Pays-
Bas, droits et actions qui m'y sont échus par succession. Et je veux qu'aussitôt que Dieu m'aura retiré de ce monde, le duc d'Anjou soit appelé et soit Roi, comme il le sera, en effet, de tous ces Royaumes et États, nonobstant tous actes et renonciations faites au contraire, comme faites sans raison valable et fondement. C'est pourquoi je commande aux prélats, grands, ducs, aux marquis et <à tons les comtes, aux rko^-hombrcn ', aux prieurs et commandeurs d'ordres, aux capitaines des châteaux et des maisons non fortifiées, aux sénéchaux, aux gentilshommes qualifiés, aux châtelains, aux conseils, tribunaux, alcades, alguazils, juges, officiers et bons bourgeois de toutes les cités, villes, bourgs et villages de mes royaumes et seigneuries, et à tous les vice-rois, gouverneurs, chcàlelains, concierges, capitaines et gardes des frontières, par-deçà et par-delà la mer, et à tous nos autres ministres et officiers, tant de paix que de guerre, soit sur terre ou sur mer, en tous nos Royaumes et États de Castille, d'Aragon, de Navarre, de Naplcs, de Sicile, de Milan, des Pays-Bas, etc., et à tous nos autres vassaux, sujets naturels, de quelque qualité et rang qu'ils soient, et en quelque endroit qu'ils demeurent et qu'ils se trouvent pour la fidélité, sujétion, et vasselage, qu'ils me doivent comme à leur Roi et Seigneur naturel, en vertu du serment de fidélité qu'ils m'ont prêté; qu'à quelque heure que Dieu dispose de moi, et au cas que je meure sans succession légitime, ceux qui se trouveront présents, et les absents aussitôt qu ils en auront la nouvelle, tiennent et reçoivent le duc d'Anjou pour leur roi et seigneur naturel, propriétaire de mes Iloyaumes, États et Seigneuries, conformément à ce que les lois desdits Royaumes et Etals ordonnent en tel cas, et à la présente disposition de ce testament, et qu'ils lèvent pour lui les enseignes et les étendards, faisant tous les actes et les solennités qui ont accoutumé de se faire en telles rencontres, selon le style, l'usage et la coutume de chaque royaume et province, lui rendant et lui faisant rendre toute l'obéissance qu'ils doivent, comme sujets et vassaux, à leur lioi et Seigneur naturel. Je commande à tous les gouverneurs des forteresses, châteaux et maisons simples, et à leurs lieutenants, de lui faire foi et hommage, selon la coutume et l'usage d'Espagne, Castille, Aragon et Navarre, et â ceux de l'Etat de Milan et des autres seigneuries, selon le style de la province où ils se trouveront, et de tenir et garder lesdiles places pour son service pendant le temps qu'il lui plaira, et de les remettre ensuite â qui il ordonnera, soit de bouche, ou par écrit. Et j'entends qu'ils fassent et accomplissent réellement et de fait tous et chacun des points marqués ici, sous les peines infamantes qu'encourent les rebelles et
1. Cu lilrc est à peu près li; même que celui de baron ef ilc chevalier bannerel eu France. Ricos-homf/res. c'est proprement ce que nous a])i)Clons des hommes de marque et de distinction, et les Espagnols Varones principales.
ceux qui, par leur désobéissance, violent et rompent la foi qu'ils doivent à leur Roi et Seijïneur naturel.
X\'. — Si, au temps de ma mort, mon successeur se trouve absent, la raison demandant (lu'il soit pourvu au gouvernement universel de tous ces lloyaumes, conformément à leurs lois, privilèges, constitutions et coutumes, jusqu'à ce que ledit successeur y puisse pourvoir lui-même, comme le Roi, mon père, le considéra très bien avant son décès :
.l'ordonne qu'incontinent après le mien il se forme une Junte, dans laipielle entrent le président du conseil de Castille, le vicecliancelier ou président du conseil d'Aragon , rarcbevè(iuo de Tolède, l'inquisiteur général, un grand et un conseiller d'État, savoir ceux que je nommerai dans ce testament ou dans un codicille que je ferai, ou dans un écrit signé de ma main. Et je prie la Reine, ma très chère épouse, que, durant le temps qu'elle restera en cette cour, elle veuille assister et présider à cette Junte, pour autoriser par sa présence royale les résolutions qui s'y prendront, ma volonté étant que ladite Junte se tienne dans le lieu que Sa Majesté marquera, et que l'avis dont elle sera, quand les voix seront égales, l'emporte sur l'avis contraire, et que, du reste, on s'en tienne à la pluralité des voix, et cette régence durera jusqu'à ce que mou successeur, s'il est lui-même en majorité, puisse prendre le soin du gouvernement.
XVI. — Et au cas que mon successeur soit mineur, comme c'est à moi, en qualité de père universel de tous mes sujets, à donner à mes Royaumes la meilleure forme de gouvernement qu'il est possible, et la plus conforme à leurs lois, statuts, constitutions et coutumes, en nommant des gouverneurs natifs de chacun de ces Royaumes, pour les gouverner, au nom de mon successeur, en paix et en justice, et pour leur conserver les immunités et privilèges dont ils doivent jouir, selon leurs lois et coutumes particulières, afin qu'ils persévèrent dans la fidélité et l'obéissance, par laquelle ils se sont toujours signalés envers leur Roi; je nomme pour être tuteurs de mon successeur pendant sa minorité, jusqu'à ce qu'il ait quatorze ans, les mêmes que j'appelle à la Junte pour gouverner jusqu'à son arrivée, en cas qu'il soit absent au temps de mon décès : auxquels tuteurs et curateurs je donne le même pouvoir dont je pourrois user moi-même, étant vivant, et dont il pourroit user, étant majeur, à la charge de garder la forme que je dirai ci-après. Et je décharge lesdils tuteurs de l'obligation de donner caution, et veux qu'en vertu de cette seule nomination, et du serment qu'ils prêteront, ils puissent gouverner, et qu'en effet ils gouvernent, sans avoir besoin d'autre approbation, ni confirmation; usant, pour cette nomination, de toute ma puissance royale, le plus amplement que je puis, et les dispensant, comme je fais, s'il en est besoin, de toutes lois, pragmatiques et coutumes, comme dans un cas extraordinaire et dont dépend entièrement le repos de mes Etats et de mes vassaux, attendu que toutes les circonstances qui s'y rencontrent m'obli-
gent à prendre celte résolution, pour éviter les maux qui pourroienl arriver, si je faisois autrement.
XVII. — Le vice-chancelier, que j'ai nommé pour tuteur de la Junte, le doit être en effet, et je le nomme pour tuteur spécial et particulier, pour ce qui concerne le royaume d'Aragon, dans les afiaircs qui sont de son ressort, et en conformité des privilèges et franchises de ce royaume, afin qu'il administre la tutelle de mon successeur dans les États qui eu dépendent. Et si celui qui présidera au conseil d'Aragon ne peut, selon les lois du pays, exercer cette tutelle, désirant, comme je fais, m'accommoder à ce que je puis seulement en qualité de Seigneur naturel de ce Royaume, sans déroger ni contrevenir à ses privilèges, et me contentant de ce qui appartient de droit à ma souveraine puissance, je nomme pour tuteur de mon successeur le régent le plus ancien des deux de robe longue ' naturels du pays, lequel, au temps de ma mort ou après, servira dans le conseil d'Aragon, afin que, comme tuteur, il ait l'administration et l'autorité que je puis lui donner, et que je lui donne, pour agir dans les occurrences, conformément aux privilèges et franchises du pays, c'est-à-dire, en sorte qu'il ne s'innove rien dans les affaires d'État, de guerre, de gouvernement, de grâce et de provision d'offices, lesquelles doivent passer par le conseil d'État de guerre et d'Aragon, comme il s'est i)ratiqué jusqu'ici et se pratique encore. Et, quant aux consultes qui se feront pour lesdits conseils, elles seront portées cà la .Tunte des tuteurs, afin que la résolution s'y prenne en la forme que j ordonne pour les autres afl'aires. Et si ledit plus ancien régent vient à mourir, ou n'est pas en état d'exercer la tutelle, j'y nomme celui d'après, et successivement les autres, jusqu'à ce que mon successeur gouverne lui-même; et je dispense ledit tuteur de l'obligation de donner caution, et de tout ce dont il aura besoin d'être dispensé, en vertu de ma souveraineté et plénitude de puissance, afin que, par celle nominatiou et par la prestation du serment requis, le régent à qui il appartiendra puisse administrer cette tutelle en la forme que je prescris ici.
XVIll. — • Ledit régent qui sera tuteur résidera en cette cour, pour y tenir la placé dans le conseil, et pour assister à la Junte des autres tuteurs, afin que, joignant les conuoissances particulières qu'il a du royaume d'Aragon avec les notions universelles des autres tuteurs, et se conformant à la pluralité des voix, les alTaires de ce Royaume s'acheminent et se conduisent selon qu'il est plus convenable au service de Dieu et de mon successeur, à l'administration de la justice, et au bien et au repos du royaume.
\[X. — Je donne à tous les ministres, que j'ai nommés, ou que je nommerai, le pouvoir, l'autorité et la faculté <iue je leur puis donner.
1. Car il y a dans le conseil d'Aragon des conseillers qu'ils appelleul de cape et d'épée, qui n'opinent point daus les matières de justice, et cliaque royaume de la couronne d'Aragon a dans ce conseil deux régents, (lui pour celte raison sont appelés régents provinciaux.
coniino Père, Roi et Seigneur de mes vassaux, et que leur donnent les lois, constitutions et coutumes de mes Koyaumes, sans nulle diminution, et encore toute celle qui leur sera nécessaire pour pouvoir, durant la minorité de mon successeur, gouverner et en paix et eu guerre, faire des lois, pourvoir aux charges, soit politiques ou militaires, et présenter aux prélalures, aux évèdiés et aux abbayes, et aux autres dignités ecclésiastiques, en la manière que je le fais et que je le puis faire, exerçant l'office de tuteurs et réglant toutes choses au nom de mon successeur, comme il pourroit les régler étant majeur. Et, pour cet effet, je leur ai commis et commets cette tutelle, cà condition qu'avant de l'exercer, ils aient tous et chacun d'eux à prêter le serment de fidélité à mon successeur, avec promesse de défendre sa vie, de procurer son bien, d'empêcher son dommage, et de faire pour lui tout ce que des tuteurs sont obligés de faire : que, dans leurs avis, ils auront toujours eu vue le service de Dieu, l'exaltation de sa sainte foi, l'administration et l'exécution de la justice, et qu'ils garderont inviolablemeut le secret de tout ce qui se traitera dans la Junte. Et ce serment se fera réciproquement par la Junte entre les uuiins du président du conseil, et par le même président entre les mains de la Junte.
XX. — Lesdits tuteurs que je uomme et que je nommerai ne pourront rien faire les uns sans les autres. C'est pourquoi ils s'assembleront dans une chambre du palais toutes les fois qu'il sera nécessaire de voir et d'examiner les consultes, tant celles qui seront de leur office que celles des parties, qui pourtant ne seront jamais expédiées (ju'après les autres. Le rapport desdites affaires sera fait par le secrétaire qui me servira dans le Deqvvho universal, lequel je nomme afin qu'il continue d'en faire les fonctions. Et tant que la Iteine, ma très chère épouse, qui doit intervenir dans cette Junte, restera en Espagne, le conseil se tiendra dans tel lieu du palais que Sa Majesté marquera, et ce qui sera résolu à la pluralité des voix s'exécutera ponctuellement. Quant à ceux qui seront malades ou absents, on leur demandera leur avis, lorsque les cas seront difficiles à décider, si les autres, ou la plupart, le trouvent à propos.
XXI. — Toutes les consultes que feront les conseils se porteront au bureau dd despacho universal à celui qui en sera le secrétaire, et après que ceux de la Junte auront opiné, ce secrétaire marquera la résolution qui aura été |)risc à la pluralité des voix, et, le jour suivant, il les apportera mises au net, si ce n'est que le temps presse, et que la chose requière une prompte expédition; et celte résolution sera paraphée par la Heine, Sa Majesté y assistant, comme il a été dit, au lieu où je signe moi-même, et plus bas par deux de la Junte. El au cas que Sa Majesté ne s'y trouve point, tous ceux de la Junte parapheront selon leur rang, et faudra (ju'ils soient au moins quatre. Et quant au conseil d'Aragon, lesdites résolutions seront toujours paraphées par le vice-chancelier ou par le plus ancien régent i|ui assistera à la Junte, et le renvoi des affaires au Conseil et aux Ministres se fera par des décrets paraphés de la même manière que
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les résolutions des coiisulles, ou par des lettres signées du secrétaire del Despacho; l'un et l'autre selon que la Junte lordouuera.
XXII. — Et les dépêches que je signe de ma main, ou par empreinte, seront signées de la Ueine, ma très chère épouse, au mémo lieu, et plus bas par tous ceux de la Junte. Kl si quehjucsuns se trouvent empêchés, quatre au moins les signeront; mais pour celles (jui regardent TAragon, il y faudra toujours la signature d'un vice-chancelier, ou du plus ancien du conseil d'Aragon qui assistera à la Junte, et les secrétaires d'Étal les contresigneront au lieu où ils ont accoutumé de signer, et les autres mettront : par commandement de Sa Majesté. Car toutes les dépèches doivent commencer par le nom de mon successeur régnant : et je veux, en vertu de toute la puissance royale dont je dois et je puis me servir pour le bien de mes sujets, que Ion obéisse à ces ordres comme aux propres lettres et cédules du Roi et Seigneur naturel de tous ces royaumes : et que ceux qui n'y obéiront pas soient punis pour cela des peines ordonnées contre ceux qui refusent d'obéir aux lettres, cédules et commandements de leur lloi et Seigneur naturel.
XXIU. — Et comme la Junte doit non seulement expédier ce qui est proposé et représenté par les conseils, mais aussi pourvoir à tout ce qu'elle jugera convenable à mon successeur et au bien universel de mes royaumes et de mes vassaux, si quelqu'un de la Junte propose quelque chose par rapport à cela, il en sera délibéré par la Junte, et la résolution sera prise à la pluralité des voix.
XXIV. — Au cas que les voix soient mi-parties, soit à cause que la Reine ne s'y sera pas trouvée, ou par (juelque autre accident, on appellera le président du conseil à qui appartiendra la matière qui se traitera, ou le doyen du môme conseil, s'il n'y a point de président, ou que celui qui le sera soit de la Junte. Que si le doyen en est aussi, il faudra appeler le conseiller d'après lui.
XX\'. — L'heure la plus convenable pour la Junte sera, tous les matins, celle à laquelle on sort des conseils; et les jours de fêle, elle se tiendra une heure plus tôt; et si ce temps ne paroit pas suffisant pour l'expédition, l'on prendra, dans la semaine, quelque après-dinée où il y aura moins d'affaires, et, à quelque heure que ce soit qu'il se présente quelque alfaire d'importance dont on donnera avis immédiatement au secrétaire del Despacho, ou par les ministres de la Junte, ou par les présidents des conseils, le secrétaire en ira avertir la Reine, qui, communiquant la chose au président du conseil, verra s'il est besoin de convoquer incontinent la Junte poiir en délibérer, et, au cas que Sa ÏMajesté soit absente, le secrétaire en conununi(iuera avec le président du conseil et avec le vice-cliancelier, ou président d'Aragon, et, s'ils sont d'avis de convoquer la Junte, elle s'assemblera, et ce qui demandera une prompte provision s'exécutera par le président du conseil, qui ensuite en rendra compte à la Junte, si c'est un cas qui le requiert pour son importance.
XXVI. — Je recommande à ceux de la Junte de s'accorder bien
ensemble, et pour le bon gouvernement, et pour le bien de ces royaumes, et, quoique je me promette de la Heine que, de sa part, elle acheminera tout à cette bonne fin, et que, par son exemple, elle portera les autres à faire leur devoir, néanmoins, pour l'accomplissement de mes obligations, je prie Sa Majesté de l'exécuter ainsi.
XXN'IL — Ce qui importe davantage au bien de ces royaumes c'est la présence de mon successeur; et, pour cet elîet, s'il est majeur, je le prie et le conjure de venir le plus tôt qu'il sera possible, et, s'il est mineur, j'ordonne à la Junte de l'en solliciter et presser, comme étant une chose de si grande conséquence, et de procurer qu'il y arrive en toute sûreté et diligence.
XXVIII. — Si mon successeur est majeur, la Junte, aussitôt qu'il arrivera en celte cour, lui rendra compte de l'état de toutes les affaires, et de tout ce qui aura été fait en son absence, qui méritera qu'il en soit informé.
XXIX. — Si mon successeur est mineur, j'entends, et c'est ma volonté que, selon son âge, ou lui rende com[)lc des alfaires qui se traiteront dans la Junte, tant alin que l'on connaisse que la souveraine puissance réside en sa personne, que pour qu'il ait moyen de s'instruire lui-même, laissant la disposition du reste à la Junte ; et, jxiur la même lin, lorsqu'il sera d'âge assez mûr, au jugement de la Junte, pour entendre la consulte ordinaire du conseil de Caslille, ce conseil la lui fera en môme forme qu'à moi, attendu que c'est un acte de la suprême régale, que mes vassaux doivent reconnaître en sa personne royale, quoiqu'elle soit administrée par les tuteurs et les curateurs que je nomme; et jusqu'à ce que cela se puisse exécuter, le conseil de Caslille observera, dans la consulte ordinaire, ce qui s'observe quand je suis absent, ou que, pour quelque empêchement, je ne la puis ouïr.
XXX. — Je déclare que dans la Junte que j'ai nommée, tant pour l'absence de mon successeur, s'il est en majorité, que pour sa tutelle ou pour le gouvernement de ces royaumes, s'il est encore mineur, doivent succéder dans les quatre places qu'y occupent le président ou gouverneur du conseil, le vice-chancelier ou président d'Aragon, l'archevêque de Tolède ou l'inquisiteur générai, en cas que quelqu'un d'eux vienne à mourir ou ait quelque autre empêchement, ceux qui entreront dans ces quatre dignités, et que, cela arrivant après mon décès, ce sera à ceux de la Junte à pourvoir, pendant la minorité de mon successeur, auxdites dignités à la pluralité des voix; et quant au grand el au conseiller d'État, si je ne laisse pas un papier écrit de ma main, où je déclare ceux (lui doivent succéder, au* défaut des premiers que j'ai nonmiés, auquel écrit, si je le fais, je veux qu'on obéisse ponctuellement, ils seront élus par la Junte, en cas de vacance, conformément à ce qui est dit, à la charge que, dans la nomination du grand, on ait particulièrement égard à la représentation de la noblesse de mes royaumes, laquelle, à l'imitation de mes prédécesseurs, qui en ont toujours fait une estime sin-
gulière, j'ai pris soin de distinguer, par la part que j'ai voulu qu'elle ait au gouvernement de mes Etats; et pour ce qui regarde le conseiller d'État, on prendra garde que ce soit une personne de haute intelligence et bien versée dans les affaires d'État, comme il convient à celui qui, dans cette Junte, représente un conseil dont mes prédécesseurs el moi avons fait tant d'esUme.
XXXI. — Quant aux places de la .lunte, me conformant aux règlements faits là-dessus et à ce qui s'est observé durant ma minorité, je déclare qu'ils doivent s'asseoir dans l'ordre que je les nomme; puis le grand ou le conseiller d"Ktat, selon que l'un ou l'autre arrivera le premier; et s'il y a un cardinal, il précédera, mais dans la séance seulement, le président du conseil et le vice-chancelier d'Aragon. Et lorsque la lîeine, ma très chère épouse, s'y trouvera présente, on lui mettra un siège, et pour oi)iner, ou gardera la forme do la .Tante, et non celle du conseil d'Étal.
XXXII. — Les tribunaux que je laisse dans mes royaumes, seront conservés sans nul changement dans la forme qu'ils gardent aujourd'hui, et pour cet effet, je leur communique de nouveau toute l'autorité qu'ils exercent i)résenlement, usant, pour cela de toute ma puissance royale. Ainsi les ministres qui seront en fonction au temps de mon décès, tous les vice-rois, gouverneurs, el autres ofliciers ayant juridiction, seront maintenus dans leurs droits, jusqu'à ce que mon successeur ou la .lunte que j'ai nommée, en ordonnent autrement, selon les molifs (lu'ils auront ou le pouvoir que je leur donne. El alin (ju'ils exercent lesdits offices, je leur attribue tout celui que je dois el puis leur donner, el enjoins à mes royaumes el à mes sujets de leur obéir comme ils faisoienl avant ledit cas.
XXXIII. — Quant à ce qui regarde le bien et le repos de mes vassaux, auquel la .lunte et ceux à qui il appartiendra de gouverner mes royaumes doivent pourvoir, ainsi que les tribunaux et ministres, je leur recommande 1res particulièrement de faire en sorte qu'on observe toutes les lois , dispositions et provisions que je ferai et laisserai pour la meilleure administration de la justice et pour le bon gouvernement de mes vassaux. Et d'autant que la forme et distribution des tribunaux qui se conserve et se garde aujourd'hui s'est toujours trouvée la plus utile pour le gouvernement de cette monarchie, et même la plus facile pour l'expédition des atîaires des divers royaumes qui la composent, je recommande à mes successeurs de maintenir les mêmes tribunaux et de continuer la même forme de gouvernement, et surtout de garder les lois et les privilèges de ces royaumes, en les faisant gouverner par les naturels de cliaque pays, sans rien innover en cela pour aucune cause, attendu qu'outre le droit que lesdits royaumes ont pour cela, l'on a trouvé de grands inconvénients à faire le contraire.
XXXIV. — J'ordonne que l'on rende à la reine Marie-Anne, ma très chère épouse, toute la dot qu'elle a apportée, et que mou successeur et les exécuteurs de mon testament lui payent tout ce à (juoi je me trouverai obligé, et outre cela, pour ses aliments durant
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sa vie et son veuvage, quatre cent mille tlucals par an, à commencer dés le jour que je mourrai.
XXW. — Et pour l'aireclion (|ue je lui ai |ioi'tce et que je lui porte, je lui laisse les pierreries, joyaux, biens et meubles qui ne seront point alfectés à la couronne, et tous les autres droits (jue j'ai et qui peuvent mapi)artenir, et ordonne à tous mes sujets et vassaux de la respecter, vénérer et servir, alui (iu"elle trouve dans leur amour et leur soumission une partie de la consolation que je voudrois pouvoir lui laisser; et je prie très allectueusement et très instamment mon successeur que si la Heine, pour sa propre satisfaction, ou pour vivre plus en repos, veut se retirer dans quelqu'un de mes royaumes d'Italie, et se charger du soin de gouverner celui (|uelle choisira pour sa demeure, il y veuille consentir, en lui donnant les minisires qui seront les plus iiualiliés et les plus expérimentés. El si elle veut vivre dans quebiu'uue des villes de ces royaumes, on lui en donnera le gouvernement, et de tout son territoire avec la juridiction, et je désire que cela soit accompli par quiconque me succédera.
XXXVI. — Si mou successeur se trouve mineur au temps de mon décès, j'ordonne que ma maison royale soit maintenue telle qu'elle est aujourd'hui, c'est-à-dire avec les mêmes oflices qui sont actuellement ou qui seront alors, tant pour la grande représentation qu'y font les ofliciers du premier rang, et pour la considération des longs services qu'ils ont rendus, que pour les raisons qui concluent eu faveur de tous les autres qui composent ladite maison. El si mon successeur est majeur, je le prie d'avoir égard à ces justes raisons pour conserver dans leurs charges lesdils ofliciers de la première sphère, à cause du lusUc (lue la maison royale en reçoit, et de se servir des autres selon leurs emplois en récompense de l'assiduité avec laquelle ils s'en sont acquittés.
XXXV II. — Je veux que l'on conserve à mes domestiques, à ceux de la Heine, ma très chère épouse, et pareillement à ceux de la sérénissime Reine ma mère, qui est dans la gloire, pour toute leur vie, les gages, distributions et autres émoluments qui leur auront été assignés à chacun, selon son emploi, en sorte que si quebiu'un d'eux se trouve dans l'impuissance de continuer son service à mon successeur, il ne laisse pas de jouir des mêmes profits, parce qu'alors mon successeur sera chargé de l'obligation de les contenter tous, comme domestiques à lui appartenant.
XXXVIII. — El d'autant que la noble garde du corps ' a été formée précisément pour garder la personne du Iloi actuellement régnant, et non aucun autre, j'ordonne que, si je meurs sans laisser de succession, celte garde ail à sortir du palais, mais pourtant sans dis-
1. Celle «arde est appelée Guarda de los Archeros et fut amenée de
Flandre par le roi Philippe I", fils de l'empereur .Ma.ximilien l^r et de
Marie de Bourgogne, et Marie de Doua Juana, héritière des royaumes de Castille et d'Aragon.
continuer de se maintenir dans le mrme nombre de soldats avec son capitaine ou gouverneur et ses autres ofliciers, jusqu'à ce qu'elle puisse continuer son service à mon successeur. Quant à son gouvernement et à la provision des places vacantes, tout ira selon ce qui s'est pratiqué jusqu'ici.
XXXIX. — Les gardes espagnole et allemande ' continueront de servir, comme auparavant, dans le palais, tant pour la décence et pour la splendeur, que pour la garde de la Reine, ma très chère cl très aimée femme, et pour porter les lettres qui seront envoyées à la Junte et à la secrétairerie ((cl Despucho, ainsi qu'il s'est observé sous mon -règne.
XL. — Comme le Roi mon père a affecté à la couronne la fleur de lis d'or, qui avoit appartenu à l'Empereur Charles-Quint, mon trisaïeul, et à ses devanciers; le LiQiaim Cracis, et beaucoup d'autres reliques qui sont dans le reliquaire de la chapelle royale et dans le cabinet des joyaux, me conformant à cette disposition, j'entends que cela soit observé et exécuté selon que Sa ^Lajesté l'a ordonné.
XLI. — Le Roi mon père ayant pareillement attaché à la couronne d'autres choses précieuses qui sont aussi dans le cabinet du palais de Madrid, ainsi que divers tableaux, tables, et autres ornements qu'il y a dans ce palais, lesquels il a jugés dignes d'appartenir à ladite couronne, voulant aussi que par la couronne il fût donné satisfaction à ses créanciers jusqu'au montant de la valeur, je me conforme à cette disposition, et veux qu'on l'accomplisse selon les intentions de Sa Majesté.
XLll. — Quant au palais que j'ai en cette cour, et à toutes les autres maisons royales qui sont dans INLadrid et dans les autres villes et lieux de mes royaumes, je veux que toutes les peintures, tapisseries, miroirs et meubles dont elles sont ornées demeurent alïectés à mon successeur, et à mes successeurs en celte couronne, auxquels je les lègue et approprie dès maintenant, avec toutes les formes, clauses, et validité que le droit ordonne, et dont j'use à cet égard, les privant dès aujourd'hui et pour toujours du pouvoir de donner ni aliéner en aucune manière lesdits palais et maisons royales, ni pas une des choses qui s'y trouveront. Pour l'exécution de quoi j'ordonne que tous les meubles qui sont en nature, se reconnoissent sur le pied des inventaires qu'il y aura dans ces maisons, et qu'on ajoute à ces inventaires les autres meubles qui n'y auront pas été mis, comme aussi qu'on y en mette des copies collationnées, avec l'insertion de cette clause dans les offices des contrôleurs et des trésoriers desdiles maisons, et dans ceux de la mienne en particulier, pour faire foi en tout temps que ces meubles ne peuvent
1. Ces deux gardes furent instituées imnicdiatcinent après la mort de la reine Isabelle, qui mourut en 1504, l'espagnole, par le roi Ferdinand son mari, et l'allemaude, par le roi Philippe, leur gendre, (pii éloit né Flamand,
en mille façon être donnés ni aliénés par mon successeur inimédial ni par les autres, si ce n'est que, pour la délense de noire sainte religion et de mes royaumes, lis soient contraints de se servir de CCS moyens par rapport à des fins si louables et si pieuses. En ces cas, je laisse pour libres tous les meubles qu'il sera nécessaire de vendre pour cet usage seulement, et non pour aucun autre besoin, quelque pressant qu'il soit. Et comme de ma part j'ai dépensé des sommes considérables en divers bcitiments et cmi)ollissements, desquelles, à la vérité, plusieurs m'ont ét(! données par mes royaumes et par mes vassaux pour me complaire, et qu'ainsi les meubles que j'ai acbetés peuvent être justement alTectés à mes dettes, je veux que, selon l'estimation, le prix en soit payé .à mes créanciers par la .lunte des décliarges.
XLIU. — Ee roi mon père m'a laissé à moi et à mes successeurs à la couronne un crucillx * cliargé de quantil(' d'indulgences, qui est dans ma garde-robe, et dont l'Empereur Cliarles, mon trisaïeul, et les rois suivants, jusqu'à mon seigneur et père, se sont servis à leur mort, comme je veux faire aussi à la mienne. C'est pourquoi, me conformant à cette pieuse disposition, je le laisse pareillement là mon successeur et à mes successeurs rois, comme un monument de la dévotion et de la piété de mes ancêtres.
XL1\^ — Je déclare que j'ai toujours désiré do faire justice à mes sujets, et que je n'ai jamais eu intention ni volonté de faire tort à personne; mais au cas que quelqu'un, ou quelques-uns aient ou aient eu sujet de se plaindre de mes résolutions, j'ordonne qu'on les satisfasse entièrement, et que l'on paye aussi tout ce que l'on croira que je dois, soit à mes serviteurs ou à d'autres personnes; et je prie mon successeur, et enjoins à ceux qui gouverneront en son nom, s'il est mineur, de suppléer à ce (lui manquera du ci'dé de mes finances, jusqu'au payement entier et parfait de mes dettes, et à la réparation (les donmiages (|u'il leur semblera que j'aurai faits.
XL\'. — .le prie et je charge mes successeurs, selon qu'ils viendront au gouvernement de ces Royaumes, d'éviter avec tout le soin possible les dé'penses superflues, et de décharger les peuples d'une partie des tributs et des impots, considérant que, queli]ue bonne volonté qu'aient les sujets, les demandes et les prières des rois leur sont toujours bien à charge -. Et comme les tributs ne peuvent et ne pourroient être imposés si les Rois avoient d'autres moyens de pourvoir à leurs besoins, quelque grands et quelque pressants qu'ils fussent, aussi doivent-ils cesser quand les besoins cessent.
XEN'l — .le recommande pareillement à mes successeurs légitimes
1. Dans la vte de I^liilippe II il est parlé de ce crucifix; « cou este crucifixo », dit-il aux officiers de sa cliambre lorsqu'il se vit aux approches de la mort, et, parlant à son fils : « L'empereur voire aïeul est mort avec « ce crucipr, et faites de même, en vénérant cette représentation d'un Dieu « mourant, comme vous y êtes obiKjé. >•
Prcces sunt, sed quibus contradici non potest. i,Tacile
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de veiller à la conservalion et à raccroisscmeiil do ces Royaumes, dans le temps qu'ils en seroul possesseurs, d'honorer, favoriser et protéger leurs vassaux selon leurs mérites : et bien que cela stjit général en tous les Royaumes, je leur recommande en particulier d"aimer et de ménager ceux d'Espagne, mais surtout ceux do la couronne de Castille, dcsijuels on sait combien les rois mes aïeux, le roi mon père et moi, avons tiré de secours d'hommes et d'argent pour les guerres de Flandre, d'Allemagne, de France, d'Italie et d'autres endroits, où ces vassaux ont rendu de si grands services, comme ils fout encore de jour en jour, et répandu tant de sang i)our la défense de la religion calholi(|ue.
Xl^Vll. — Item, je les prie d'administrer et de faire administrer la justice à tous leurs sujets avec égalité, et sans aucun respect humain, d'être les pères des orphelins et les protecteurs des veuves, des pauvres et des autres malheureux, alla qu'ils ne soient point opprimés ni vexés par les grands et par les riches. Car tel est l'office des rois que chacun soit maintenu dans son droit, et que tous vivent en paix et en concorde, rendant l'obéissance qu'ils doivent à leur Prince.
XLVIll. — Je recommande très particulièrement à mon successeur et à mes successeurs de favoriser et proléger tous les vassaux étrangers, et de se fier à eux comme aux Castillans naturels, n'y ayant point de moyens plus efficaces pour entretenir l'affection de ceux qui se trouvent privés de notre présence royale.
XLIX. — Et comme j'ai trouvé ces Royaumes surchargés d'impôts, et que les guerres et les autres besoins survenus pendant mon règne ne m'ont pas permis de les soulager autant que je le voulois, quoique je l'aie fait en ce que j'ai pu, je recommande à mes successeurs de supprimer ces impôts, ou du moins une partie, aussitôt que les nécessités publiques cesseront, les services que Icsdils Royaumes ont rendus méritant cette reconnoissance. Je les prie aussi de s'abstenir de consumer le patrin)oine royal, non pas même une seule réale, en dons, en grâces et eu pensions volontaires, attendu que c'est le sang des peuples, et qu'il n'y a que la cause de la défense de la religion qui puisse justifier l'incommodité qu'ils en souffrent. El pour mieux réussir en ce bon dessein, ils doivent employer toute leur industrie et tous leurs soins à dégager leurs revenus.
L. — Me conformant aux lois de mes Royaumes, qui défendent l'aliénation des biens de la couronne et de toutes les seigneuries qui en dépendent, j'ordonne à mon successeur et à tous ceux qui lui succéderont à leur tour, de n'aliéner aucune chose desdits Ro\aumes, États et Seigneuries, et de ne les partager jamais, non pas même entre leurs propres enfants '. Et je veux que tous ces Etals et leurs dépendances, et tous les autres dont la succession me peut
]. Il y il un proverlic espagnol qui dit que les grande partages défont les sraiides maisons.
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arriver, ou à mes liéritiors, soient cl (lemeurcnt toujours unis comme biens indivis et imparlageables, eu celle couronne, cl dans les autres que je possède, ainsi qu'ils le sont présentement; et si, pour (|uel(iue grande et urgente nécessité, ou pour de grands et importants services, ils aliènent quelques terres, ils le feront de l'avis et du consentement des personnes intéressées et comprises dans la loi que lit le roi don .luan II, par une convention ou transaction passée entre lui et les États tenus à N'alladolid en l'an lii-2. laquelle fut depuis confirmée par les llois Catholiques Ferdinand et Isabelle, mes prédécesseurs, avec commandement de la faire observer; et encore depuis, par Charles, mon trisaïeul, aux États tenus à Valladolid en lo2:j; et enlln par les testaments de mes pères Philippe 11. Philippe 111 et Philippe IV. Et moi de nouveau je conllrme ladite loi, et veux qu'elle soit gardée et accomplie.
LI. — El comme la reine Isabelle et tous ses successeurs, jusqu'au roi mon père, ont ordonné dans leurs testaments que l'on retirât des mains de tous les grands et genlilshommes lilrés les gabelles, daces, tierces ', et autres droits appartenant à la couronne et au patrimoine de mes Royaumes et Seigneuries, je l'ordonne et conuuande aussi en la même manière.
LU. — El d'autant que les grandes occui)alions de paix et de guerre, et les allaires difficiles qui me sont survenues ne m'ont pas permis d'exécuter ce projet : pour cette cause, et afin que lesdits grands et tous autres voulant se prévaloir de la tolérance et dissimulation dont nous avons usé ou pourrions user à l'avenir, ne puissent dire ni alléguer, en quelque manière que ce soit, qu'ils ont pour eux l'usage et la coutume, ni qu'il y ait aucune prescription acquise qui puisse préjudicier au droit de la couronne et du patrimoine royal, ni aux rois qui me succéderont à l'avenir; de mon propre mouvement, certaine science et puissance absolue, dont je veux user cl use en ce cas, comme Roi et souverain seigneur, qui ne reconnais au temporel aucun supérieur sur la lerre : Je révoque, casse, et annule, et déclare nulle et de nulle valeur ladite tolérance, dissimulation ou licence que j'ai accordée ou accorderai de bouche ou par écrit, et tout laps de temps, quoique long et très long, soit-il de cent ans, et tel (ju'il ne reste mémoire d'homme au contraire, afin (ju'ils ne puissent s'en prévaloir; tellement que le droit de la couronne demeure toujours en son entier, et que je puisse, moi et les rois mes successeurs, incorporer de nouveau à leur couronne et patrimoine royal tous les droits à eux appartenant, comme chose anuexée à ladite couronne, et qui n'a pu, ne peut, ni ne pourra jamais en être séparée, à raison d'aucune tolérance, permission, dissimulation, ou laps de temps, ni même d'aucune, con-
1. C'est un certain droit que le Pape accorda au roi de Caslille Alphonse X, snrnouimé le Saf,'e, sur les revenus de la fabriipie des églises, puur être eu]|)loyé à la guerre (|u'il l'aisoit au.\ Mores, appelé Tercia, parce qu'un tiers de ces revenus y étoit afTccté.
cession de nous, ou des rois nos prédécesseurs. Et ce, en vertu et en exécution de quoi ont ordonné la reine Isabelle, et les rois ses descendants jusquos au roi mon père.
LUI. — Je déclare que j'ai toujours ou soin que, des bois el fonMs que je possède en divers endroits de mes Royaumes, mes sujets n'eu souiïrissent aucun donnuage en leurs biens et liérilages. Mais si, au temps de mon décès, on n'avoit pas donné satisfaction aux lieux auxquels les cliasses auroient causé quelque dommage, j'ordonne (pie mon grand veneur soit juge du dommage, et que, sur ce qu'il dira, on y satisfasse aussitôt sans autre examen ni vérification.
LIV. — Je déclare pareillement que pour les bâtiments que j'ai ordonné de faire, soit au Bum R'^tiro, ou à mes autres maisons de campagne, et qui ne sont point de la direction de la Junte des bâtiments et desdils bois, j'en ai assigné les deniers sur mes dépenses secrètes qui ont passé par les mains de Joseph del Olmo, grand maitre des bâtiments. Et comme il arrivera peut-être que ces ouvrages seront continués, ou par lui. ou par le grand maitre qui lui succédera, j'entends et ma volonté est qu'on le paye de ce qui pourra lui être encore dû, selon ses comptes affirmés par serment, attendu que ces ouvrages ont été faits pour l'embellissement et la commodité de ces maisons royales. Et comme quelques sommes pourront avoir été fournies à cet effet, tant par don Philippe de Torres, actuellement mon secrétaire de la chambre, que par celui qui lui succédera, comme ayant le maniement de la bourse des menus plaisirs, je veux que l'on s'en tienne à ce qu'ils diront, pour l'expérience que j'ai faite de la bonne foi et prud'liomie de ces serviteurs.
L^'. — J'ordonne que toutes mes dettes soient payées en la meilleure et plus briève forme qu'il sera possible, et que. pour cet elfet. les exécuteurs de mon testament s'assemblent avec le secrétaire de Dcscargos, pour expédier ce qui pressera davantage, et particulièrement ce dont ma conscience sera \i plus chargée.
LVI. — Et comme les testaments des rois mes prédécesseurs contiennent diverses clauses, qui ont toujours été répétées jusqu'à celui du roi mon père, par rapport â la décharge de leurs consciences, et qui, pour le malheur des temps, n'ont pu être exécutées, et que, depuis le règne de l'Empereur Charles, ont été assignés plusieurs revenus de la couronne dont la Junte de Descargos a le maniement; j'ordonne (\ue ces deniers soient administrés en la môme forme, y ajoutant les rentes que le roi mon père a pareillement assignées pour aider à acquitter toutes ces dettes, sans que ce qui est appliqué à ces dispositions testamentaires soit jamais diminué ni sujet â aucun rabais ni déduction, mais au contraire (|ue le tout demeure entier et soit toujours payé ponctuellement; â (juoi les rois nos successeurs ont d'autant plus d'intérêt que cela tire à consé(]uence pour l'observation et l'accomplissement des dispositions qu'ils feront un jour eux-mêmes.
LMl. — Quant au reste de mes biens, droits et actions, qui peu-
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vent ou pourront m'apparleiiir eu (juchiue manière que ce soit, après que ce mien testament aura été acrompli en tout et partout, et mes dettes payées, ainsi qu'il y est porté, Je laisse et nomme^ pour mon héritier ledit successeur de mes Royaumes, afin qui! en liérite avec la bcnédiclion de Dieu, conformément à cette niifuinc volonté.
LVIIl. — Pour la prompte exécution de ce testament, je nomme jiour mes exécuteurs généralement en tous mes Royaumes, États cl Seigneuries, tant ceux qui sont au dedans de l'Espagne que les autres ([ni sont au dehors, quelque part que ce soit, la reine, ma très chère épouse, mon sianiller de corps', ou, s'il n'y en a point, le plus ancien gentilhomme do la chambre, jusqu'à ce qu'il y ait un sumiller; il' grand inaiire de ma maison, et, n'y en ayant point, le plus ancien maitre d'hôtel, jusqu'à ce qu'il y ait un grand maître; mon grand (■'Cuyer. ou celui qui en fera la fonction; mon grand aumônier, mon confesseur, et celui qui lui succédera en cet emploi; le président ou gouverneur du conseil de Castille, et n'y en ayant point, celui qui sera le plus ancien de ce conseil, jusqu'à ce qu'il y ait un président; le vice-chancelier d'Aragon, et, s'il n'y en a point, le plus ancien du conseil d'Aragon, jusqu'à ce que la présidence soit remplie; l'inquisiteur général, et n'y en ayant point, le plus ancien du conseil de l'Inquisition, jusqu'à ce qu'il y ail un grand Inquisiteur; le président (les Indes, et, à son défaut, le plus ancien de ce conseil, jusqu'à ce (lu'il y ait un président; enfin celui qui sera pour lors prieur de .Saint-Laurent le Royal. El je veux et ordonne que mesdits exécuteurs testamentaires puissent se faire informer et commettre ceux qui auront part au gouvernement de mes Royaumes et Seigneuries, (inelque part que ce soit, en Espagne ou hors d'Espagne, et tous autres minisires ou particuliers qui y résideront, à tout ce qu'ils verront nécessaire pour la bonne expédition et l'entier accomplissement de celte mienne disposition.
LIX. — Je veux et ordonne que ce mien écrit, et tout ce qu'il cfuitient, vaille pour mon testament et dernière volonté, en la meilleure forme et manière qu'il puisse valoir et tourner plus au profit de mes peujilcs. Et s'il manque à ce mien testament quel(]ue solennité, ou (piehiuc chose, quelle qu'elle soit, j'y supplée de mon propre mouvement, certaine science et puissance royale absolue, dont en ce cas je veux user et use en eiïel; et entends qu'elle se tienne pour bion suppléée, levant et ôtanl tout obstacle et empêchement tant de t'ait que de droit. Veux et ordonne que tout le contenu en ce mien testament soit gardé et accompli, nonobstant toutes lois*, droits, et coutumes communes et particulières de mesdits Royaumes. États et Seigneuries, qui y soient ou puissent être contraires. De plus, je veux que chaque chose et partie de ce qu'il contient soit tenue pour loi et ail force et vigueur de loi faite et publiée en pleins États avec
\. C'est proprement le grand chambellan, ou, selon d"autre?, !e premier geulilhoinme de la chambre.
grande et mûre délibéralion, sans que rien ijuisse jamais l'empèclier, parce que c'est ma volonté (|ue la loi (juc je fais ici, déroge et abroge, conmie |)ostérieure, tous privilèges, lois, droits, coutumes, st\les, et autres dispositions quelconques, qui pourroient l'impugner en (juelque manière. Kt par ce mien testament, je révoque et donne pour nul et de nul eïïet et valeur tout autre testament, codicille, ou codicilles, ou autre acte de dernière volonté que j'aie fait et passé on queUiue manière que ce soit, et même avec des clauses dérogatoires. Tous lesquels et chacun d'eux qui paroisse, je veux et ordonne (|u'ils ne puissent valoir en jugement, ni hors d'icelui, sauf celui-ci (|ue je fais et passe nuiintenant. Car telle est ma dernière volonté, avec huiuelle je veux mourir. 11 est écrit en cinquante-deux feuillels in-folio de papier conunun, et trois et demi en blanc. Kn foi de quoi, moi, don Carlos, je le passe et le signe à Madrid, le second octobre de l'an mil sept cent. Entre lignes est ce mot : vaille.
Moi le Uoi.
Copie de l'écrit cité ddns les articles 13 et 'JO de ce ttslament.
.le nomme don llodrigo Manuel Manrique de Lara, comte de Frigiliaua, gentilhomme de ma chambre, de mon conseil d'Ktal, afin que, connue tel, il assiste à la .lunte que j'ai nommée par mon testament pour le gouvernement de mes lîoyaumes, en altendant (jue mon successeur puisse les gouverner lui-même. VA comme un grand doit entrer aussi dans la .htnle, pour y roprêsiMiter la noblesse, je nonune don Francisco Casimiro Pinientel, comte de r.enavente. mon sumiller de corps. Et alln (lue cela s'exécute ainsi, je l'ai signé à ^Madrid, le "2 octobre de l'an 1700.
Moi LE Itoi.
<'iipie du endicilli'
l. — Moi, don Carlos, par la grâce de Dieu, Roi de Castille. de Léon. d'Aragon, etc., comte de Flandre, etc., dis que me trouvant malade de corps, mais sain d'entendement, j'ai fait un testament, fermé le 2 d'octobre de l'an 1700, par devant don Antoine de Ubilla y Médina, chevalier de l'Ordre de Saiul-.lacciues, de mon conseil, mon secrétaire d'Etat pour les alfaires d'Italie et du Despacho Universid, notaire public en tous mes lîoyaumes et Seigneuries, et l'un des témoins qui y sont nommés. El parce qu'une des clauses qu'il contient, est celle où j'ordonne que, si la Reine, ma très chère épouse, veut après mou décès, ou de sa propre volonté, ou pour vivre plus retirée, passer en Italie, et se destiner au gouvernement de quelqu'un de mes Royaumes que je possède, il plaise à mon successeur lui donner celte satisfaction, et, pour conseil, les ministres les plus illustres et les plus expérimentés; que si elle veut demeurer dans (luelquc ville d"l-]spague, elle en aura le gouvernement, et de tout
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son district avec la juridiction. VA maintenant, pour plus grande extension de ladite clause et plus abondante satisfaction de la lieine, je veux que, si elle juge qu'il lui soit plus lionoralde et plus avantageux, nu plus selon son inclination, de se retirer dans les Mlals que j'ai en Flandre, et (|u'elle se trouve disposée à les gouverner, mon successeur lui en donne l'administration, en la même l'orme qu'il lui donneroit celle du Itoyaume qu'elle auroit choisi en Italie, en vertu de la clause de mon testament, c'est-à-dire avec un conseil composé des ministres qu'il jugeroit plus à propos.
II. — ,1'ordonne que l'ouvrage commencé dans, la chapelle de mon palais de Madrid pour le culte du Saint-Sacrement, et dont tonte la dépense alloit sur mon compte, soit achevé incessamment par mon successeur, suivant en tout le plan ou devis que l'on a mis en exécution, a!in que cet adorable Sacrement soit remis au plus t(')t dans ladite chapelle avec toute la solennité requise.
III. — .le lègue aux couvents royaux des Cordeliers déchaussés, des Augustiues récollectes de l'Incarnation, des religieuses de Sainte- Thérèse et des Carmélites déchaussées de Saiute-.\nne, un pan^nent d'autel à chacun, ou tel autre ornement que choisira la Reine, ma 1res chère épouse, laquelle je prie de vouloir exécuter ce legs.
IV. — Knn. j'entends et ma volonté est que le monastère de Saint-.Ioseph des Carmélites déchaussées d'Avila soit incorporé et atrrégé au patronat royal, et qu'on lui assigne les deniers qui -• ront nécessaires pour cela; ce qui sera exécuté par la Chambre de I bastille en la forme accoutumée,
V. — .l'ordonne que, lorsqu'on payera les dettes que je laisserai, l'on paye aussi tout ce qui se trouvera dû jusqu'au jour de mon décès par la Reine, ma très chère épouse, qui en fera présenter un état.
VI. — Ayant souhaité toute ina vie que la glorieuse sainte Thérèse de .Jésus, mon avocate, fût mise au nombre des patrons de mes Royaumes d'Espagne, à cause de la dévotion spéciale que j'ai pour elle, je recommande à mon successeur et à mesdits Royaumes d'entrer dans celte mienne intention, par la considération des grâces et des secours que lui et eux doivent espérer d'obtenir par l'entremise de cette sainte.
Vil. — Kt afin que le contenu ci-dessus soit accompli, je fais cfr codicille que je veux qui vaille comme s'il étoit inséré tout entier dans mondit testament fermé, lequel je laisse en toute sa vigueur et force, en ce qui ne sera point contraire à ce que j'ordonne ici, et veux qu'il vaille; et que. lorsqu'on l'ouvrira avec les solennités que le droit ordonne, l'on en fasse de même de ce codicille écrit en (juatre feuillets avec celui-ci, afin que, joint au testament, il ait la même force et valeur. El pour l'autoriser, avant que de le fermer, Ji' l'ai signé dans la ville de Madrid, le .'i du mois d'octobre de l'an 1 700.
Moi li: Roi.
B. — ij:ttre de la 'ji?vte oi régence d'espagxe au roi.
Sire,
Aujourd'hui, sur les trois heures du soir, Dieu a retiré de ce monde le Roi Charles 11, notre seigneur .et uiaitrc, pour le faire jouir, comme nous devons le croire, de sa gloire élcrnellc.
Son testament a été ouvert immédiatement après sa mort, avec les solennités de droit : et s'y trouvant dans la clause qui concerne l'héritier et successeur de- ses lioyaumcs, États et Seigneuries, qu'il y appelle, sans nulle exception, le sérénissime duc d'Anjou, fils du sérénissime Dauphin, avec ordre de lui en donner, sans aucun délai, la possession actuelle, après ([u'il aura prêté le serment qu'il doit faire, d'ohserver les lois, privilèges et coutumes de chaque Royaume et Seigneurie, ainsi qu'il est plus amplement exprimé dans les deux copies ci-jointes; et que Sa Majesté, que Dieu ahsolve, étahlit une Junte pour le gouvernement général de la monarchie, jusqu'à ce que son successeur puisse la gouverner luimême; la Reine (ju'il a nommée pour en être, si c'est sa volonté d"y assister, et les ministres soussignés s'acquittent de l'ohligatiou qu'ils ont d'eu donner la première nouvelle à Votre Majesté, laquelle sera suivie de toutes les autres diligences et informalions qui seront nécessaires en cette occurrence. C'est à quoi se réduit tout ce dont nous avons à donner avis à V. M. Dieu la conserve comme il en est besoin! A Madrid, le ï"'' de novembre de l'an 1700.
Moi la Reine.
Le cardinal Porto Carrero. Don Rodrigue Manuel .Man-
DoN Manuel Arias. rique de Lara.
L'ÉvÈnuE Inquisiteur général. Le comte de Benavente.
C. — répoxse au mémoire du mameeste
DE l'ambassadeur DE HOLLANDE \
Si Messieurs les États-Généraux des Provinces-Unies paroissent présentement surpris que le Roi ait accepté le testament du feu Roi d'Espagne, ils remercieront bientôt Sa ^l;ijesté de préférer en cette occasion le repos public aux avantages de sa couronne. Il suflira qu'ils aient le temps d'examiner avec leur prudence ordinaire les troubles infinis que l'exécution du traité de partage produiroit, et cette môme prudence les fera désister de la demande contenue dans le mémoire qu'ils ont remis à l'ambassadeur de Sa IMajesté; ils avoueront que le malheur de l'obtenir scroil commun à toute TEurope, et certainement ils jugeront que rien n'est plus opposé au traité que d'en abandonner l'esprit pour s'attacher uniquement aux termes.
I. [Voir ci-dessus, p. 32 i. Voir aussi la noie de la page 37C. — E. PonfaL]
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Car enfin il a l'allii, dans celle conjoncture, dislingiier l'un et 1 autre. L'esprit et les termes du traité étoient unis pendant que le Roi d'iispagne a vécu; les dernières dispositions de ce prince et sa mort y mettent une telle ditlérence que lun est absolument détruit si les autres subsistent; le premier maintient la paix yénérale, les termes causent une guerre universelle. Cette seule observation vraie décide du choix à faire pour se conformer à l'objet priuci|)al du Iraiti", tel qu'il est expliqué dans les premiers articles, maintenir la tran(|nillité générale, conserver le repos public, éviter une nouvelle guerre par un accommodement des disputes et des dillerends qui pourroient résulter au sujet de la succession d'Espagne ou par l'ombrage de trop d'États réunis sous un niiéme prince. C'est par de tels motifs que le Roi a pris avec ses alliés les mesures nécessaires pour prévenir la guerre que l'ouverture à la succession d'Espagne sembloil devoir exciter. La vue de Sa Majesté n'a pas été d'acquérir par un traité les royaumes de Naples et de Sicile, la province de Cuipuzcoa et le duché de Lorraine. Ses alliés n'avoient aucun droit sur ces États; peut-être auroil-elle obtenu des avantages plus considérables par ses armes, si elle avoit eu dessein de les employer à l'occasion de la mort du Roi d'Espagne; mais sou principal objet étant de maintenir la paix, elle a traité sur cet unique fondement; elle a permis à Monseigneur le Dauphin de se contenter du partage destiné à lui tenir lieu de tous ses droits sur la succession entière des royaumes d'Espagne. S'il arrive donc que les mesures prises dans la vue de maintenir la tranquillité publique produisent un effet contraire, qu'elles engagent l'Europe dans une nouvelle guerre; s'il devient nécessaire, pour conserver la paix, d'user de moyens ditférents de ceux qu'on s'étoit proposés; si cette route nouvelle ue cause aucun préjudice aux puissances alliées de Sa Majesté, si le seul désavantage retombe sur elle et qu'elle veuille bien sacrilier ses propres intérêts au bonheur général de la Chrétienté, non seulement il dépend de Sa Majesté de le faire, mais encore elle a lieu de croire que ses alliés loueront sa modération et son amour pour la paix, plutôt que de se plaindre d'un changement que le bien public demande ; qu'ils la remercieront d'une résolution qu'il étoit impossible de différer sans s'exposer en n;éme temps aux longues et sanglantes guerres que Sa Majesté, de concert avec eux, a voulu prévenir.
On en voyoit déjcà les premières apparences. Les Espagnols, jaloux de conserver leur monarchie en son entier, se préparoient de tous cotés à la défense. Le Milanois, le Royaume de Naples et de Sicile, les provinces, les places comprises dans les partages, tout se mettoit en état de se maintenir uni à la monarchie d'Espagne; la nation demand.oit seulement, pour s'opposer à la division, un roi qu'elle pût légitimement reconnoitre, et quoi(iue finclination de tous les Etats des royaumes d'Espagne fut universellement portée pour un prince de France, les sujets de cette monarchie auroient été fidèles à ceux que la disposition du feu Roi Catholique leur indiquoit, au refus d'un fils de Monseigneur le Dauphin.
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Ils n'éloienl plus inccrlains que sur l'acceplalioii. Car enfin le feu roi ayant rendu justice aux véritables héritiers, le refus auroit autorisé l'Espagne à se soumettre à l'archiduc, et personne apparenimenl ne doutera que Tlinipereur n'eût accepté le testament; la succession d'Espagne pour son second fils avoit été le but de ses longues négociations à IMadrId; ses traités dans l'Empire ctoienl pour la même fin; il n'avoit refusé de souscrire à celui du partage que dans cette unique espérance; il seroit bien difficile de persuader que, maitre de recueillir le fruit de tant de peines, il eût voulu le perdre et se contenter des mêmes offres qu'il avoit constammeut rejetées. Ainsi l'archiduc devenant roi d'Espagne du consentement de toute la nation, il falloit, pour exécuter le traité, conquérir les royaumes et les États réservés pour le partage de IMonscigncur le Daupliin. 11 n'y avoit plus de lieu d'alléguer le tort fait aux légitimes héritiers : leurs droits avoienl été reconnus. 11 falloit attaquer un prince déclaré successeur de tous les liitats déj)endants de la monar- (iiie. Ses nouveaux sujets, accoutumés à la fidélité de leurs maîtres, instruits du refus des véritables héritiers, auroient été aussi zélés pour lui que toujours ils ont été pour les rois précédents.
Messieurs les États-Généraux, informés par le l\oi de toutes ces démarches pour l'exécution du traité, savent que Sa ^Majesté, sollicitant ouvertement les princes de l'Europe d'entrer dans les mômes engagements, n'a jamais tenté par des voies secrètes la fidélité des sujets du feu Roi Catholique. Elle n'avoit donc nulle intelligence dans le royaume de Naples, ni dans celui de Sicile, ni dans aucun des États compris dans le partage de î\Ionseigneur le Dauphin. La force ouverte étoit l'unique moyen de les attaquer; mais la guerre une fois commencée, après avoir refusé la justice que le feu Iloi Catholique vouloit faire aux princes de Erance, étoit difficile à terminer. Un roi possesseur de toute la monarchie d'Espagne sans aucune condition auroit été réduit à de grandes extrémités avant que de céder les royaumes de Naples ou de Sicile, la province de Guipuzcoa, le duché de Milan, et les autres pays et places dont le partage de Monseigneur le Dauphin devoit être composé.
Il est inutile d'examiner quelles auroient été les suites de cette guerre. Elle étoil inévitable, et cette certitude suffit pour faire voir ([ue les sages précautions pinses pour maintenir une paix inviolable dans l'Europe étoient absolument renversées par les mêmes moyens qu'on avoil seuls jugés pin])res à l'entretenir. On dira peut-être que l'EmpereiU', connoissant mieux les inconvénients de la guerre et ses incertitudes, les malheurs qu'elle enlraine avec elle, auroit accepté le traité; que renonçant au testament, il auroit obligé l'archiduc à se désister de ses droits, et se contenter du partage stipulé par lui. L'Enq)ereur étoil certainement maître de le faire. Mais les refus précédents portés jusqu'à l'extrémilé permettent-ils de croire qu'il prit celte résolution? quand même il l'auroit prise, le repos public en éloit-il plus assuré? Le duc de Savoie est, sans aucun engagement, appelé par le teslamenl, au défaut des princes de France et de l'ar-
chiduc. Quelle offre poiivoit-oii lui faire assez considérable pour l'empêcher de faire valoir ses nouveaux droits et pour balancer les .avantages qu'il pouvoil en espérer?
On ne dira pas que les puissances alliées l'auroient substitué à l'archiduc : ce n'est pas le cas, puisqu'on suppose que l'Empereur avoit accepté le traité. Quel échange à lui proposer, qui ne soit infiniment inférieur à ce que l'avenir lui présente; et son intérêt particulier ne l'obligeoit-il pas à faire valoir le testament en faveur du prince qui auroit voulu s'y conformer i*
Enfin la disposition faite par le feu Roi Catholique produisoit encore de nouveaux embarras pour le choix d'un prince à substituer à l'arcbiduc.
Puisiiue Messieurs les Etals-Généraux rappellent cet article secret du traité, ils auront apparemment examiné quel prince en état de soumettre les Espagnols À son obéissance auroit voulu, malgré la nation, monter sur le trône d'Espagne et soutenir les restes de la munarcliie démembrée contre les entreprises de l'archiduc autorisé par le testament du feu Roi, et contre celles du duc de Savoie, intéressé à maintenir ces dernières dispositions. Il ne paroit pas qu'on eût aisément accommodé tant de différends sans apporter le moindre trouble à la tranquillité générale. On ne pouvoit prévoir au contraire qu'une guerre universelle. 11 falloit donc employer, pour conserver la paix, des moyens différents de ceux qu'on s'étoit proposés en signant le traité le plus naturel, le plus conforme au maintien de la tranquillité générale. Le seul juste consistoit dans la résolution que le Roi a prise d'accepter le testament du feu Roi Catholique. Si quelque lirince a droit de s'opposer à ces dernières dispositions, il suffit de les lire pour justifier que ce droit appartient seulement à Monseigneur le Dauphin; lorsqu'il veut bien s'en désister en faveur du roi son fils, le testament s'exécute sans trouble, sans elfusion de sang, et les peuples d'Espagne reçoivent avec la paix un priuce que la naissance et la disposition du feu roi, les vœux universels de la monarchie appellent à la couronne. Si quebiue puissance entreprenoit d'attaquer tant de droits réunis, elle se chargeroit inutilement du nom odieux de perturbateur du repos public, et elle commenceroit une guerre injuste, sans apparence de succès. Mais si cette guerre paroissoit injuste, lorsqu'elle seroit entreprise par des puissances qui se croiroient intéressées à traverser les avantages d'un prince de France, seroit-il de l'équité du Roi, de sa tendresse pour le roi d'Espagne, de tourner ses armes contre une nation dont le seul démérite seroit d'api)orter à son nouveau roi, petit-fils de Sa Majesté, la couronne d'une des plus puissantes monarchies de l'Europe, et de lui demander pour toute grâce de vouloir bien l'accepter?
L'élévation des rois ne les peut dispenser de faire connoitre
l'éiiuité des guerres qu'ils entreprennent. Quelle raison Sa Majesté,
juste comme elh; est, pourroit-elle donner de reprendre les armes,
pour séparer une monarchii; déférée tout entière au légitime héritier?
On avoit voulu se priver de ses droits; l'Empereur, se croyant
VI
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assuré des inlenlions du feu roi dEspayne, se promettoit d'en recueillir toute la succession. La justice, Tlionneur, l'intérêt de la couronne, la tendresse paternelle obligent également le Roi à soutenir de toutes ses forces les droits de Monseigneur le Dauphin; les succès précédents instruisent de ce qu'on devoit craindre de l'effort de ses armes. Le roi d'Angleterre et les États-Généraux désiroieut également de prévenir la guerre, le Roi y consentit, Monseigneur le Dauphin voulut bien abandonner la plus grande partie de ses droits, à condition que les États qu'il s'étoit réservés lui fussent assurés. Ce désir égal de maintenir la paix produisit le traité, et c'est ainsi que, par de sages précautions prises pendant la vie d'un prince dont les fréquentes et fâcheuses maladies annonçoient une mort prochaine, on crut en partie rendre justice aux véritables héritiers, et rétablir en même temps le fondement d'une paix solide de l'Europe. Les disputes excitées sur la validité de la renonciation de la feue reine serviront de motif à cet accommodement. En effet, il eût été inutile, si la nullité de cette renonciation eût été aussi bien reconnue pendant la vie du feu Roi Catholique, qu'elle a été reconnue dans son testament. Enfin il éloit nécessaire que le Roi voulût bien expliquer positivement s'il acceptoit le testament tel qu'il est, en faveur du roi son petit-fils, ou bien si Sa Majesté le refusoit absolument : il n'y avoit point de milieu, point de changement à proposer. Sa Majesté acceptant le testament, les droits sur toute la succession entière passent incontestablement au nouveau roi d'Espagne; il ne lui est pas permis de les séparer, d'accepter une partie de la succession, et de refuser l'autre. Le refus du testament Iransportoit tous les droits à l'archiduc; il ne restoit pas même aux véritables héritiers de raison légitime de se plaindre qu'on leur eût fait aucune injustice, et par conséquent, en quelque cas que ce soit, Sa Majesté, voulant maintenir les conditions du traité, éloit obligée d'attaquer un prince vivant, légitime possesseur de la couronne d'Espagne; et toutefois les mesures (|u'elle avoit prises avec ses alliés regardoient seulement le partage de la succession d'un prince dont la mort paroissoit prochaine.
Puisque la guerre étoit inévitable et qu'elle étoit injuste, si le Roi eût pris la résolution de s'en tenir précisément au traité de partage, Messieurs les États-Généraux n'ont aucun sujet de se plaindre que Sa Majesté l'ait prévenue en acceptant le testament, ta moins que cette résolution ne leur cause quelque préjudice. Jusqu'à présent on ne le découvre pas. La seule vue qu'ils ont eue en traitant, leur unique intérêt a été d'assurer la tranquillité générale. On leur doit la justice de déclarer qu'ils n'ont stipulé pour eux-mêmes aucun avantage particulier, nulle province, nulle place, nul port de mer dépendant de la monarchie d'Espagne, soit dans l'Ancien, soit dans le Nouveau-Monde, nul article secret pour faciliter leur commerce. Ils ont proprement fait l'office de médiateurs désintéressés entre le Roi et l'Empereur. Ils ont voulu pacifier par avance les troubles que les dilTérends réciproques sur la succession sembloienl bientôt
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devoir produire. Si rEmpercur, iiian|nant le mC'me désir de mainlenif la paix, eût souscrit au Iraitr, les ongaj,^em(Mils pris alors entre les seules parties véritablement intéressées à la succession auroient été diil'érents; niais il n'y a de traité qu'avec les médiateurs, et Messieurs les Etats, informés de toutes les démarches du r»oi par rapport au traité, savent l'inutilité des instances faites à A'ienne au nom de Sa Majesté. Ils savent que l'Empereur, persuadé que l'aroIdJuc seroit appelé à la succession entière des royaumes d'I-^spagne, ne vouloit s'engaf,^cr à la séparation des Étals de la monarchie, qu'autant qu'elle lui auroit été utile pour étendre son autorité en Italie. Qu'ils se plaignent donc de l'Empereur cl de ses refus continuels, s'ils voient avec peine que Sa Majesté ait accepté le testament; (juoique le mémoire donné à son ambassadeur puisse donner lieu de le croire, elle veut cependant encore susiiendre son jugement jusqu'à ce qu'ils aient fait de plus sérieuses réilexions sur ce grand événement. Elle connoit la sagesse des conseils de la Répu- Idique; toutes choses bien examinées, Messieurs les Klals-Gcnéraux trouveront peut-être que tant d'Etats considérables acquis à la France, suivant la disposition du traité, pouvoient donner une juste jalousi' de sa puissance; et s'il dépendoit d'eux de choisir, les apparences sont qu'ils préfércroient encore à l'excicution du traité suivant ses termes, l'état présent de la monarchie d'Espagne gouvernée par un prince de France, sans division de ses Etals.
Les peuples en Angleterre et en Hollande prévenoient déjà ce que le gouvernement décideroit en celte occasion, et leurs plaintes sur l'union des royaumes de Naples et de Sicile à la couronne de France marquoient ouvertement leur inquiétude pour le commerce de la Méditerranée. Si le roi d'Espagne est prince de France, sa haute naissance, son éducation, l'exemple du Roi lui font connoitre ce qu'il doit à sa gloire, au bien de ses peuples, aux intérêts de sa couronne. Ces considérations seront toujours les premières dans son esprit; elles le porteront à relever la splendeur de sa monarchie; et d'ailleurs l.i tendresse du lloi pour Sa Majesté Catholique seroit certainement la jtlus forte barrière, l'assurance la pins solide (pie toute l'Europe pourroit désirer. Si l'atteulion du Roi à maintenir la paix [)ermelloit encore la moindre crainte des desseins de Sa Majesté, on pnMulroit bien plus d'ombrage de trop d'États réunis sous un mêm(î prince, si le traité pouvoit avoir son exécution.
Ces réilexions [lersuaderont apparemment Messieurs les Etats- Généraux que la justice, le bien de la paix, l'esprit même du traité ne permetiroient pas (|U(; le Koi [)rit d'autre résolution que celle d'accepter le testament du feu roi d'Espagne; qu'elle convient aux intérêts particuliers de la république de Hollande; qu'elle est conl'orine à ceux de toute l'Europe. Le malheur seroit donc général, s'il étoit possible que Sa Majesté eût égard, après la déclaration qu'elle a faite, aux instances contenues dans le dernier mémoire, et véritablement elle est persuadée que jamais ils n'ont eu l'intention d'en obtenir l'elîet. Ils sont trop éclairés i)our avoir formé des vœux
aussi contraires à leurs lumières, et aux véritaljles intérêts de leur république. S'ils étoient capables de les oublier assez pour souhaiter eiïectivement que Sa iMajesté voulût exécuter les conditions du traité, ils auroient fait voir les moyens assurés d'accomplir le partage sans guerre, et du consentement général de toute l'Europe. Ils auroient au moins nommé les princes prêts a joindre leurs forces pour en garantir tous les articles. Ils auroient énoncé celles que la république de Hollande auroit données soit par terre ou par mer. Le mémoire cependant ne contient rien de semblable. Messieurs les États-Généraux proposent seulement d'accorder à l'Empereur le terme de deux mois porté par l'article secret du traité. Ont-ils déjà perdu le souvenir qu'il y a sept mois que ce prince délibère; que ses réponses aux dilïérentes instances qu'on lui a faites contenoient seulement un refus absolu de souscrire au partage : qu'ils examinent quel auroit été le fruit de cette nouvelle proposition! L'Empereur refusoit le partage sur la simple espérance que le roi d'Espagne appelleroil l'archiduc à sa succession; cette espérance éloit vaine alors, et l'effet l'a vérifié. Cependant si elle éloit capable de suspendre les résolutions de l'Empereur, que ue feroit pas la certitude qu'il auroit présentement de procurer à l'archiduc toute la succession d'Espagne? car enfin le délai de deux mois jjroposé eii celle occasion par les Etats -Généraux auroit élé regardé avec raison par les Espagnols comme un refus que le Iloi auroit fait du testament du feu Roi Catholique. 11 n'y avoil pas d'apparence d'exiger d'eux d'attendre une réponse pendant si long espace de temps; encore cette réponse, suivant les termes du traité, ne pouvoit être (lu'un refus. Ainsi, la régence d'Espagne étoit obligée, pour se conformer aux intentions du feu Roi Catholique, de déférer la couronne à l'archiduc : l'Empereur oblenoit par le simple délai que Messieurs les États-Généraux proposent ce qu'il a recherché inutilement avec tant de peine. Ainsi, sur le prétexte spécieux de l'exécution du traité, ils assuroient à jamais la grandeur et la puissance de la maison d'Autriche. Sa IMajesté veut bien croire qu'ils n'ont pas eu ce dessein; ils connoissent l'intérêt qu'ils ont de mériter par leur bonne conduite l'honneur de son affection et la continuation des marques de sa bienveillance. Elle s'assure donc que, faisant plus de nillexion qu'ils n'ont fait aux témoignages qu'elle donne de sou attention au maintien du repos public, aux sacrifices qu'elle veut bieu faire dans celle vue des Etats considérables qu'elle regardoit comme devant être unis à sa couronne, ils changeront leurs plaintes en remerciements, et, félicitant au plus tôt le roi d'Espagne sur sou avènement à la couronne, ils lâcheront de mériter du Roi les mêmes marques de bonté et de protection qu'eux et leurs ancêtres ont re(;ues de Sa Majesté et des rois ses prédécesseurs.
TABLE DES APPENDICES DU TOME VI
1. — Traité de paix entre l'Empereur, la France et l'Empire conclu
à Ryswick le 30 octobre 1697 343
11. — Déclaration du Roi portant permission à ceux qui sont sortis hors du royaume au préjudice des défenses, d'y revenir dans six mois, à la charge d'y faire profession et exercice de la religion catholique, apostolique et romaine 367
III. — Affaire des Maximes des saints
À. — Sanctiss. D. N. D. Innocentii diviua Providentia Papye XII damnalio et prohibilio cui titulus libri : Explication des ma.riynes des minls sur la vie intérieicre, ctc 369
B. — Mandatum illustrissimi ac reverendissimi D. D. Archiepiscopi
Ducis Cameracensis 372
C. — Lettre circulaire du Roi aux archevêques de son royaume.... 373
D. — Lettres de soumission de l'archevêque de Cambrai au Pape... 374
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/mmoiresdumarqu06souruoft. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Mémoires du marquis de Sourches sur la règne de Louis XIV, publiés par le comte de Cosnac (Gabriel-Jules) et Arthur Bertrand (2)

		BOULEVARD SAINT-GERMAIN

		VI

		C'étoit un homme de fortune de Languodoc

		Fils aine du défunt roi de Pologne

		Fils du président de Maisons

		février. — Le ±2, on disoit que le duc de Lorraine

		De la maison de Beauvau

		l'i'êteiir royal à Strasbourg. — E. PontaL

		H- 16 MARS 1G9S

		Sœur d'un second lit du duc de Clicvreuse

		Sœur fies Montgon ci-dessus

		Frèru du duc l't du cardinal de Coi3lin

		Maréchal de caïup Franc-Comtois

		Fils aîné du défunt marquis de Louvois

		On prétendoit qu'il avoit voulu éviter la fatif^ue

		Fillo du in,in[iiis de Pomponne, ministre d'Elal

		Frère de la comtesse de Mailly

		Gentilhomme d'Anjou

		Le comte df Stainvillr

		Il étoit d'une famille de Paris établie au Maine

		Vieux Gascon qui étoit monté par les degrés

		C'étoit uu homme d'une famille de Paris

		Gontillioinmc de Bourbonnois

		JUILLET

		Contrôleur de Targenlerie de la maison du Roi

		JUILLET

		JUILLET

		JUILLET

		VI

		AOUT 1G

		AOUT

		AOUT

		choisit ce dernier iiarti, mais il ne vint pas sitôt

		AOUT

		Elle étoit d'une grande maison de Dauphine

		AOUT

		Beau-père du maréiial de Boufflois

		Gentilhomme de Boulonnois

		VI

		Toutes deux sœurs du marquis de Barbezieux

		Du coté de la maison d'Autriche

		septembre. — Le 22, le Roi, après avoir dîné et donné

		Il avoit coûté jusqu'à huit sous la livre

		A cause de la difficulté des rangs

		VI

		Il étoit créature de l'archevêque de Paris de Noailles

		Fille aînée du comte d'Armagnac

		Fille ainéc du défunt marquis de Louvois

		VI

		Ces espérances ne durèrent pas longtemps

		Frère aioé du maréchal du uiémc nom

		Genlilhomnie de Provence

		Il s'en tira néanmoins malgré son grand âge

		Brigadier d'infanterie

		t''toil d'ailleurs conseiller au (lliàtelel

		Frère de la maréchale de Villeroy

		Sœur du défuut duc de lîrissac le père

		C'étoit une femme bien faite et bien raisonnable

		Dame d'honneur de la duchesse de Bourgogne

		VI

		Grand chambellan de France

		Maître de la garde-robe eu année

		Grand maréchal des logis

		Premier maître d'b(Mcl du Roi

		Ils étoicnt de Dijon

		Dame d'atour de la princesse douairière de Gonli

		Chevalier iriionncur de ^ladanic

		Fille (lu frère cadet du mar([uis de Palaiseau

		VI

		C'étoit un personnage oniré iFunc comédie de Molière

		Ci-devanl pror-ureur gén(''ml des re(]uêtes de I'IkMcI

		Fils du gouverneur de Luxemhourfj; pour les Espa^uols

		Gentilhomme du Languedoc d'un très grand mérite

		Genlilhomme de Normandie qui étoit maréclial de camp

		Fils (lu malheureux Fouquet, surintendant des finances

		Peut-être If lui avoil-on fait accroire

		VI

		Il étoit d'une famille de robe de Uouen

		iîl AVRIL

		Genlilliomme de Champagne de la inaisou de Nangis

		Cela n'étoit pas vrai : car elle étoit admise

		Fils aîné du marquis de Bullion, gouverneur du Maine

		Genlilhomme do Bretagne, neveu du comlc do Matignon

		Capitaine de cavalerie, qui étoil d'une famille de Paris

		Frère du marquis de la Châtre, seigneur de Hourbounois

		Premier ministre d'Espagne

		Fils de .Mansard, intendant des bâtiments

		VI. — H

		Docleur de Sorbonne, parent du conile ilc Ciiylu

		I. Grand éciiyer de France, de la maison de Lorraine

		Neveu de l'évêque de Meaux

		JLiN

		Gentilhomme du Maine, de la maison de Montmorency

		JUILLET

		Autre commis du même secrétaire d'Ktat

		JUILLET

		Frère de Vill.icerf et de Saint-Pouenge

		Damoisellc do Poitou

		JUILLET 1699 17o

		Gentilhomme de Normandie

		AOUT

		AOUT

		IS AdLT

		AOUT

		Geulillionime piémonlois qui s'étoit marié en France

		Il avoit été colonel du régiment de la Fére et brigadier

		Christian V, roi de 1610 à 1600. — E. PontaL

		Fille (lu «Icriiiil comte de llebciiac-Feiniiiières

		Ci-devant goiiverneur du .Mont-Olympe

		Parce que c'étoient ses amies parliculièros

		ocToiiiiH

		Sœur du prince d'IIarcourt, de la maison de Lorraine

		Maréchal de camp, qui avoit été gouverneur de Mons

		avoit été gouverneur dn comte de Toulouse

		Geulilhomme de Brelapnc

		Neveu de Laubanie, maréchal de camp

		Fille du maréchal de Noailles

		NOVEMBRE-1'^'- DÉCEMBRE 1G

		Il ctoil fils d'un homme d'afTaires uommé Picot

		Conseillers du conseil royal des finances

		VI. — i'k

		Fille (lu coiiilo lie ïessé

		Fille de la maréchale de Rocheiort

		Damoiselle de Languedoc

		l-'raiiciscains

		Fille du duc de la Trémoïlle

		Gentilhomme du Limousin

		Composé autrefois par Raptisle Lulli

		Fille aînée du défunt marquis de IMennes

		ientilhomme d'Angoumois

		Vieil ol'fioier cjui étoil moulé par les degrés

		Gentilhomme piémonlois

		Gentilhomme de Provence, nommé de Thomassin

		Mari de la seconde sœur

		Frère du chancelier el conseiller d'État

		VI

		Président au mortier du parlement de Paris

		Il l;i dansa en ridicule el fil liien rire le Roi

		Gentilhomme de Béarn

		Danseur célèbre de TOpéra

		Elle étoil sœur du défunt président de Blaucnicsnil

		Fils du célèbre partisan des Chiens

		Chàteauncuf, son prédécesseur, l'y avoit toujours portée

		VI

		r,entilhomme de Franche-Comté, d'un ixrand mérite

		G"etoit le liénéral de ses trttii|)es

		Son père étoit cadet du marquis de Palaiseau

		AVRIL ITOO

		Daiuoisclle de Picardie

		C'étoit un parent assez éloigné du maréchal de même nom

		VI

		Fils du premier médecin d'Aquin

		Frère cadet du duc d'Elbeuf

		Frère de Félix, premier chinu-gion du Roi

		Maréchal de camp

		JUILLET

		T-8 JUILLET

		JUILLET

		Hameau qui est à la portée du mousquet de VersaiUcs

		JUILLET 1700 27o

		Fille du prince de Monaco

		Ce sont les cinq livres de Moïse

		Cela ne dura pas louglemps

		ii'iililliomine d'Anjou

		AOUT

		Léuii de Lalanne. — E. PonlaL

		AOUT

		AOUT

		Liouteuant général pour le Roi eu Champagne

		Intendant en la généralilé de Touraiiie

		VI

		Fils aîné du uiaïujuis d"EiUraitues

		N0Vi:.Mi3iu

		C'est proprement riini(iuc ^eorétairo d'État en Espagne

		Gentilhomme de Picardie

		VI

		Elle cloil sœur aiiicc de la uiarécliale de la Mollie

		Ce soûl les archers

		Fil.<3 uni(iuc du maréchal de Lor^^'e

		Capitaine des gartles d(i iIkc de tiavièiv

		De liarlay

		Seigneur espagnol (ini é't(jit gouverneur de Bruxelles

		Voir l'appeiKJice n" IV. G. — Ed. Pu/i/al

		VI

		C'étoit le cadet des deux al)bés de Montchevreuil

		Ci-(.levant lieutenant général de police (Je Paris

		VI

		L. S.I François-Rodolphe de Halden, baron de Trazberg, etc

		LÉOPOLD

		Acte ou Déclaration pour comprendrf, plusieurs princes

		DÉCLARATION DU ROI

		Voir ci-dessus, p. 13. — /i'. l'oalol

		AFFAIRE DES MAXIMES DES SAINTS

		VI. — 2'i

		Voir ei-dessus, p. 115. — E. PontuL

		AU PAPE

		Voir ci-des.-^us, p. Kil. — £". l'ontal

		AFFAIRE DE LA SUCCESSION D'ESPAGNE

		XXVI. — Je recommande à ceux de la Junte de s'accorder bien

		Prcces sunt, sed quibus contradici non potest. i,Tacile

		C. — répoxse au mémoire du mameeste

		VI

		TABLE DES APPENDICES DU TOME VI

		III. — Affaire des Maximes des saints

		Sources et licence





